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OBSERVATIONS 

SUR QUELQUES PASSAGES 

DU COURS D*HI$TOIR£ DES ÉTATS EUROPÉENS) 
Par m. le baron de ZAGH* 

SECONDE SUITE. 

xvm. 

Sur différens pointa relatifs à t histoire des peuples 

musulmans* 

(Cette observation se trouve p. 67 du vol. XXI). 

XIX. 

Sur le calendrier russe, 
(Cette observation se trouve p. 205 du vol. XXI )4 

XX. 

Sur V éclipse de Thaïes. 

Dans une de nos observations sur quelques pas- 
sages du Cours d! Histoire des états européens j par 
M. ScHOELL, insérée dans le dix-neuvième tome, 
p. 37 6 y nous avons dit, en passant, que la fameuse 
prédiction d'une éclipse totale du soleil, parTHALÈS^ 
n'était pas prouvée, qu'elle était même très-improbable* 

M. Schœll, dans une note, répond « que cette pré- 
diction par Thaïes est un fait qui repose sur le témoi- 
gnage d'Hérodote , et aussi historiquement prouvé 
qu'aucun événement de l'antiquité. Pour en douter, 

XXII. 1 
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comme paraît faire M^ le barou de Zacii , il faut , ce 
nous semble , des moliis tir^s de la scienee ni^me ^ et 
indépeiidaiis de Tliistoire... » 

Nous salsisstms avec plaisir- eette invitation pour 
prouver que Tannonec de Thaïes est cbiméri(|iie, nul- 
lement fondée, ni dans la scienee, ni dans riiistoin . 
Il est temps de faire cesser ce conte, ipii ne s\vst rtiibli 
cjuc parée qu'on ne s'est pas donné la peine de Tc^xa- 
luiner et de le discuter, et que, par un reste de respect 
pour une opinion généralement reçue, l'on a admis, 
et que l'on admet encore tous le» jours comme vérité 
prétendue historique ^ une tradition mal fondée, mal 
comprise, mal expliquée, et depuis long-temps bien 
réfutée. 

Que dit Hérodote, sur le témoignage duqinl on ai)- 
puie si fortement, de cette prédiction de Tlialt\s? 
Voici d'abord ses propres paroles , dans son premier 
livre n" 74. 

« Cela donna lieu a une guerre entre les TivdicMis et 
les Mèdes *, car Cyaxare ne manqua |)as de recpiérir 
l'extradition des Scythes, qu'Alyalle nfusa constam- 
ment de lui accorder. Cette guerre dura iinq ans, 
pendant lesquels les Mèdes vainquirent plusieurs fois 
les Lydiens , et les Lydiens , de leur côté , rempor- 
tèrent plusieurs victoires sur les Mùdes. 11 y eut entre 
autres un combat de nuit entre ces deux peuples; les 
avantages et les désavantages étaient égaux de part et 
d'autre, lorsque, au connneucement de la sixième an- 
née, les deux armées en étant venues aux mains , et le 
combat étant dv]\ engagé, il arriva que pendant le 
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combat le jour devint tout à coup nuit. Ce change- 
ment du jour en nuit avait été prédit aux Ioniens par 
Thaïes , qui avait ùxé pour ternie à ce phâioméne 
l'année dans laquelle il airiva effectivement, h 

Tout ce qu'Hérodote rapporte ici se réduit k peU 
de chose , c'est-Â-dire que Thaïes avait annoncé que 
dans Tintervall^ de cinq ans, qu'il avait fixé pour 
terme , il y aurait un changement subit et imprévu du 
jour en nuit. U n'est pas question d'éclipsé , ce mot 
ne s'y trouve pas ; il n'est fait mention ni du soleil^ ni 
de la lune. Nous avons une relation historique irrécu- 
sable , absolument semblable à celle d'Hérodote , sur 
une préteudiie éclipse totale du soleil , laquelle cepen- 
dant manifestement n'a pas eu lieu. C'est l'éclipsé que 
l'on dit être arrivée à la mort de Jésus- Christ. Or per- 
sonne n'ignore que cette mort est arrivée dans le temps 
d'une pleine lune; donc, sans être astronome^ tout le 
monde sait qu'une éclipse de soleil n'a pu avoir lieu 
dans cette circonstance. Aussi, aucun des saints histo- 
riens, c'est-à-dire des évangélistes , ne fait mention 
d'une éclipse de soleil ; tous parlent de ce phénomène 
comme Hérodote, c'est-à-dire ils disent « que toute la 
terre fut couverte de ténèbres, et que le soleil fut obs- 
curci. » Il n'est pas question ici d'éclipsé, laquelle au 
reste n'était pas bien grande , puisqu'elle n'empêchait 
pas les soldats qui étaient auprès de la croix de dis- 
tinguer le vase de vinaigre, l'éponge, le roseau, non 
plus que les disciples et les femhies qui avaient suivi 
Jésus, de voir de loin tout ce qui se passait », ce qui 

! S. Marc, ch. XV, v. 40. S. Luc, ch. XXIII, v. 49. 
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n*aurait pu avoir lieu si le soleil eût été éclipsé totale- 
ment. Aussi Origbne , dans son Commentaire sur 
S. Mathieu, attribue ces ténèbres à un nuage épais qui 
intercepta les rayons du soleil; peut-être n'était-ce 
qu'un brouillard qui répandit une grande obscurité 
dans l'air, laquelle, dans le style oriental, est devenue 
•ténèbres. Le mot grec (txôtoç, qu'on a traduit en latifi 
par tenehrœ^ pouvait Tétre de même par caligines^ 
brouillards. Voy. le Dictionnaire grec de Schnei- 
der 1. Caligat in aole^ a dit QuiNTiLiEN , pour ex- 
primer qu'on ne voit goûte en plein midi. 

Comme Hérodote n'indique pas l'époque précise à 
laquelle cette soi-disant éclipse a eu lieu , les astro- 
nomes et les clu'onologistes se sont exercés à la cher- 
cher*, mais il y a jusqu'à vingt- six ans de difTérence 
dans leurs conjectures. Une des six éclipses suivantes 
a été soupçonnée avoir été celle que Tastronome milé- 
sieu doit avoir prédite. L'an 607,1e 30 juillet. L'an 
603, le 18 mai. L'au 601 , le 20 septembre. L'an 697, 
le 9 juillet. L'an 586, le 28 mai. L'an 581, le 16 mars. 
Toutes ces éclipses sont véritables , mais quelle est 
celle de Thaïes? c'est ce qu^ou ne saura pas davantage 
que les moyens dont ce philosophe a fait usage pour 
faire sa prédiction. Ou a prétendu que Thaïes avait 
appris des Chaldéens à se servir de leur saroa , ou 
cycle de retour des éclipses dans le même ordre, en 
dix-huit ans et onze jours. Il n'y a qu'une petite ob- 
jection à faire à cette* opinion , c'est que , du temps de 

' XxoToç, obécurilé, j.araîl ^ire de la mémo (aniillc que axiài, om- 
bre, liii 8cUN£IDEa. 

/ 
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Thaïes, les Chald^^ens n'dtaient pas en ëtatde prédire 
les éclipses de soleil. Diodore de Sicile, qui avait 
été à Babylone, nous l'apprend d'une manière trè»* 
positive dans son second livre, chapitre VIIL 

« Quoiqu'il j eût parmi eux, dit-il , difTérens senti- 
mens sur les édipses de soleil ^ ik n'enseignaient ce* 
pendant rien de certain sur ce sujet; ils n'osaient 
même porter leur jugement sur la cause de ce phéno* 
mène , ni prédire le temps auquel il devait arriver^ » 
Or si du temps de Diodore les Ghaldéens étaient si 
peu avancés sur le fait de prédire des éclipses de soleil^ 
où en étaient-ils du temps de Thaïes , qui florissait 
près de six cents ans avant Diodore? Peut-on s'ima* 
giner que Thaïes ait appris de ces peuples une méthode 
qu'ils ignoraient encore six cents ans après- sa mort? 
Diodore leur reproche aussi que s'ils s'avisaient quel-r 
qœfois de prédire des éclipses, ils le faisaient toujours 
avec beaucoup de réserve, avec des subterfuges et des 
faux-fuyans , par exemple que telle éclipse aurait lieu 
tel jour, y si elle n'était pas détournée par des prières 
adressées aux dieux, etc.... 

D'autres auteurs , après Hérodote , ont parlé de U 
prédiction de Thaïes ; mais ils n^ont fait (jue répéter 
et déGgurer ce qu'il avait dit. S. Clément dAlexcmr 
drie rapporte, dans le premier livre de ses SùromcUes, 
qu'Eudème, astronome grec , avait dit , dans son His- 
toire de l'astrologie , que Thaïes avait prédit l'c'>clipse 
de soleil qui arriva dans le temps que les Mèdes et les 
Lydiens en étaient aux mains, sous le rrgne de Cyaxare. 
DiOGENÇ Laerce , qui a écrit un peu avant S. Clé- 
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menX d' AlcMmlrio ^ Aiif (Uni là Vit do Thâlèi, que 
l'on attribuait A c« philosophe lis» première! le^onn 
«l*iittrol()gio ( (;*ett-i-(lir() attrotioniie) cpsi coMimt M. 
donndci «fit Grèce ) (pj*il nmit le premier pr<?dit lei 
ëoltpHNi de «oleily «u rapport d'Kudèmey danii non Hi«- 
toiri de Tattrologie ^ <|u'il iMlait aoqui» {Mir li Tadmi- 
miîon de X<irtophon et d'Hiinnloti; ) (|tt'H<^rttelite et 
EMmooriie lui rendaient le même U^moignage , etc.... 
Hérodote et Kudème <!taient prencpie c^ontettiporaina ; 
totti let deux <^crivairtit avant la guerre du P(;lopon/;«e, 
prêt do cinq centu ana avant iiUm-fj\ir\ni, CMmenï 
d'Alexandrie et Diogi'tne Laerce (V.rivaiimt ver» bi fin 
du «econd «i/icle f r/eat- A-dire m»})! retiU ana ««nviron 
aprèa Iblrodotct li: Ktid^me, Mai^ ni Vuu ni l'autre, 
cpioi(piMU citi*nt Kudc^nio pour gnratit de re qu'il» 
avancent au r la pn^dietion lU* IVclipM?, ne rapfHirtent 
lea propn;a termes de <ïet autitur; il en est arrivil que 
noua ne aavonii pan de «pielle manière Eud/;me ^ dans 
•on Iliatoire, a raconte'; la prédiction de Hialia, parce 
que cet auteur est perdu \ main comme heureusement 
HdrodoU; est parvenu jusqii'A nous , ce n'est cpte chez 
lui, seule source, cpi'il faut aller puiser, pri^lilrabbî- 
ment è S* (Uniment <ft k Diogène, qui ne peuvent noua 
apprendre riim de ce que concerne la pr<^itif:lion de 
l'ifclipse de "niaWts. 

Il nous reste encore Tunivrc surifrogatoin* de prou- 
ver par la MÛenr^; que llialès ^tait incap/ddedc prc^- 
dire uiu! (éclipse totale de soleih D'abord il est livident 
cju'il n'a pu le faire par lea tables dr.n mouvemena 
vrais du soleil et de la hme, que l'on ne connaissait paa 
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4e son tcnps \ k peine counaÎMait-oii leurs tnouv^ 
laensmoyieiis. Ainsi, pour expliquer comment Thslée 
«Tait pu panrenir i faire sa prëdiciiou d'une éclipse, 
on a eu recours à la connaîssancecles përiodet; eflSBOli*- 
rement c'était une des premières découvertes des às^ 
tronomes; car il néfiiUait qne de Tattentiou poar s'a^ 
percevoir que les astres revenaient en certains temps 
i^^és, à la même position, les uns envers les autres, 
et comme le soleil et la lune sont les astres les plUè 
manpians et les plus visibles^ on a d4 vemàrquelr 
d'assez bonne heure leurs retours réglés à la même w- 
tuatiou. PuNB^ dans son Histoire naturelle, avait di^ii 
dit que les éclipses de soleil et de lune revenaient danis 
le même ordre, et au même point du ciel , après 233 
ipNS* Cette période est celle que Ton nomme le aaros 
â0t Cfuddéefis. Hîp|)arque^ Ptolémée , Gémititt^, 
avaient également connu cette }>ériode de dix-buit 
ans, et l'avaient rejetéè comme insuffisante. « Les 
Cbaldéens , dit Ptolém ée , ont chotx^hé les mojens 
mouvemens de la lune par la comparaison dés 
éclipses de cette planète, s'imaginant que d'une 
éclipse à l'autre , il devait y avoir toujours un égal 
espace de temps; ils avaient pris pour cet effet ta 
plus courte qu'ils pussent trouver, qui était de dix- 
huit années égyptiennes, quinze jours et environ 
un tiers, étant assez mal instruits dans l'astrono^ 
mie pour croire, que les éclipses re?enaiéiit les 
mêmes au bout de cet intervalle, n Effeètivc*ment , 
plus on s'éloigne de cette p^rioile , plus sa précision 
diminue, en sorte que de période en période , elle fi- 
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nit par doveiiir nulle. Mois supposons pour k nHH 
ment que Thalàs ait ou connaissance de cette période» 
jamais elle n'a pu lui donner qu'une probabiliUS asscx 
faible du retour d'une ëclipse. Une <Sclipse obsenrde 
dans un lieu^ en reparaissant au bout de dix-huit ans, 
sera vue 8 heures , au bout de trente-six ans 16 heures 
etc.,.. plu3. tard. U arrivera donc souvent , qu'une 
ëclipse qui aura eu lieu de jour, reviendrait au bout 
de dix-huit ou de trente«-six ans, la nuit, et serait pM>- 
consëquent invisible ; que devient alors la pnSdiction? 
UneëcUpse totale de soleil, si elle revient, ne sera plm 
totale , mais de quelques doigts seulement *, on n'a 
point d'exemple en astronomie qu'une (Sclipsc totale 
de soleil soit revenue totale au bout de dix -huit ans. 
Il est donc de toute impossibilités que cette pdrio<^MÎk 
servi i Thaïes pour annoncer ViSclipse totale de sotm 
qu'on lui attribue. En gcSndral cette période manque 
souvent son effet. Del'an 710àran 732, ellen manqua 
quatorze fois de suite; cY'st-à-^liro qu'en vingt-<leux 
«OIS, on trouve quatorze dclipses consécutives, qui n'ont 
point de correspondantes dans la période <{ui suit. 
Elle a manqué dix fois de suite de 81 5 à 836 ; onxe 
fois de suite de 1143 à 1160 ; huit fois de suite de 
1408 à 1418; dix fois de suite de 1740 k 1757, etc.. 
Cela suffit, à notre avis, pour prouver que Thaïes n'a 
pu annoncer aux Ioniens une (^clipse totale de soleil , 
et que l'impossibilité d'une tulle prédiction est ma^ 
thématiquement démontrée. On ne s'est point con- 
tenté d'avoir fait prédire une éclipe h Thaïes; on a 
(lUS^i conféré cet honneur d Sulpiciiis Galliis^ TlTB. 
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I^IVB, liv. XI, chap. 4; Plinb , liv. Il , chap. 13, et 
Flutarqub in Paul. ^mU. rapportent que Sulpi- 
dus Gallus, commandant de la seconde légion, dans 
la guerre contre Persëe, roi de Macédoine, qui fut de- 
puis consul , avertit stA soldats que la nuit suivante il 
y jurait une éclipse de lune qui durerait deux heures, 
qu'il leur en expliqua les causes, sur lesquelles il com- 
posa un traité qui n'est pas parvenu jusqu'à non». 
Cette éclipse a eu lieu l'an de Rome 586 , la veille de la 
victoire remportée par Paul Emile sur Persée, qui ré* 
pond au 21 juin de l'an 168 avant Jésus-Christ. L'é- 
clîpsc est vraie ; mais la prédiction de Sulpicius trallus 
l'estr-elle aus^i ? Un historien pourra le croire ; mais il 
est permis à l'astronome d'en douter, et de soupçon- 
ner^yi'elle a été faite après coup. 

raPTARQUE, dans la Vie de Denis le Jeune, raconte 
que pendant le troisième voyage de Platon en Sicile, 
Hélicon de Cyzique prédit une éclipse de soleil , la- 
quelle étant arrivt-e à point nommé, le tyran de Syra- 
cuse en fut si enchauté (}u'il iit donner un talent à 
Hélicon (à peu près vingt mille francs). De nos jours, 
ou ne paie pas si cher les prédictions d'éclipsés aux as- 
tronomes \ au contraire , eu certains pays on les paie 
pour celles qu'ils n'annoncent pas ! 

Mais enfin, quelle est donc cette foi historique dont 
on se targue avec tant de complaisance? Vous allez, 
voir. Retournons ù notre infaillible Hérodote. Il nous 
raconte dans le YIP livre de son Histoire, que dans 
le temps de l'expédition de Xerxès , roi des Perses , 
voutrc les Grecs, son armée étant en marche, le soleil 



iibaoïloniM U \AHce qu'il occupe dans le ciel et «Ii*p^ 
rut, et quoiciuM n'y aùi point de nuage dans YûrA 
qui au contraire était alors extrêmement «eretn « k 
nuit prit la place du jour. VoiU encore une éctt|Ni 
tolak de aoleil, le jour cliang^ en uni t. Gommera 
poqoe de ce ph^omène est mieux prMMée^ ce ne pat I 
èlse que réclipae du 2 octobre de Tan 479 avant J^ 
iua-Cliriat; uiaia, iVn\iràn leiuilcul du ctflAkrc a<tro»{ 
nome LAMUKKTdo IW>rlin, elle nVtiit que de 7 doigU 
et 43 minute*) \mr con(M''quent Toliscuriti! devait étrt' 
k peine [lerceptible : comment pouvait-elle donc pro- 
duire les Uinèbre» de la nuit, et frapper \er%h de 
terreur? I^e Jf^tuite HiccioM trAnii|>orte C(;tteéelip« 
deux an< plui tard, ce qui est encore fiiiix', car cette 
«?cli|Me n'était pas non plus totale, et les Pênes n*élincnt 
plua alors en Grèce* 

DiON^ dans son livre 68, parle d*une ('cli|)«e totale 
de soleil , qui précécLi la mort d'Auguste de quelquei 
jours. Cette éeli[Me est fausse. 

Les |)oètes de l'atitiquiU^, que Ton crott un peu 
menteurs, comme les [>oètes de tous les âges, sont 
souvent plus véridiques ou du moins |)lus exacts que 
les lûstorieiu* OviUR, dans le dernier livre de ses 
Méiantvrphoêfeë y fait mmition d'une i^elipse totale de 
luiu^, vue à Rome, le 7 novembre de l'an 45 de notre 
ènr. AaiATOFllAMB , dans sa conufdie di*s J^iiéen^ 
parle d'une ik3li[ise de lune que son scoliaste dit être 
arrivi'^; sous Tarchontat de Stratocles , le 9 octobre de 
Tan 425 : l'une et l'autre sont exactes. 

liCft bistorîens modifriH*s ne sont pas plus soigneux, 
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rapportant les phénomènes oâestes. Noos avons 
Gdt Toir naguère, dans une de nos Oksenrations, insë* 
■ée dans le tome XIX, page 382 du Cours éCHisUdre^ 
€|iie des chroniqueurs du huitième siècle avaient rap- 
porté dans leurs annales quatre éclipses, dont aucune 
S^était vraie. 

Le P. J08BPH-A]rNA<«MARIB DB MOYRIAC DB 

SIailla , Jésuite , dans son Histoire générale de la 

Chine , traduite du Tong-kien*kang-mou ( Paris , 

d776)y rapporte, tome II, page 584, qu'en 148 

avant Jésus->Christ , il parut en Chine une comète du 

oAté du nord , et il ajoute qu'il j eut, le 4 octobre, 

une éclipse de soleil. Le calcul astronomique fait 

voir que ce jour une éclipse de soleil était imposa 

sible. 

Non-seulement des historiens étrangers à la science 
eâeste, mais des astronomes mômes ont rapporté 
des éclipses qui ne pouvaient avoir lieu^ et en ont 
nié d'autres qui effectivement avaient eu lieu. C'est 
ainsi que HbrWART, dans le 257* chapitre de sa 
Chronologie , assure qu'il n'y avait pas d'éclipsé de 
lone le 26 septembre de l'an 14 de Jcsus-Christ , dont 
parlent plusieurs autres anciens historiens. Dion Ca8« 
5IU8, dems son 56'' livre, raconte positivement qu'elle 
avait apaisé les troubjes en Panonic. u Luna déficiente 
consternât! sedati sunt. » Herwart prétend que ce 
n'étaient que des nuages qui avaient obscurci la lune; 
il cite Tacitb en témoignage , qui , dans le premier 
livre de ses Annales, parle bien des nuages , mais dans 
un tout autre sens. Si Herwart avait appelé la science 
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en témoignage, au Heu d'un historien, il aurait trouvj 
que celte éclipse avait n'-ellenient eu lieu* 

Ce même Herwart, dans le ISS"* chapiU^ de tf 
Chronologie, d'après JuLius Obsbquens, dans son 
livre De prodigiis, parle d'une éclipse de soleil , Wj 
1*' février de l'an 127, très-considérable, de neuf' 
doigts cinquante-sept minutes. Le Jésuite RicciOU» 
dans le premier tome, page 565 de son Almagestei 
répète cela sans examen ; cette éclipse cependant n**é- 
tait pas dans l'ordre naturel des mouvemens célestes. 

Enfin , pour mettre le comble à notre incrédulité, 
nous demanderons encore : Quelle foi doit-on ajouter'] 
à ces historiens qui , sans sourciller, vous assurent 
hardiment que les astronomes de leurs temps prédi- 
saient exactement la chute des pierres du ciel? « Les 
Grecs , dit Pline , liv. II , chap. 58 , rapportent 
qu'Ânaxagore de Glazomène^ en la seconde année de 
k soixante-dix-huitième olympiade, prédit, par la 
grande connaissance qu'il avait du ciel , le jour au* 
quel une pierre devait tomber du soleil ; le fait arriva 
de jour , près d'iEgos-Potamos , ville de Thrace. 
On montre encore cette pierre : sa grandeur est telle 
qu'elle chargerait seule une voiture : sa coideur res- 
semble a celle d'une pierre brûU^. » Plut ARQUE, 
dans la Vie de Ly sandre, en fait .également mention, 
et dit qu'Anaxagoixî avait prédit que de tous les corps 
attachés à la voûte du ciel , une grande secousse en 
détacherait un qui tomberait sur la terre. 

Le témoignage de Pline est encore confirmé par 
Djogknk Laerce, parDAMACHUS, dans son livre 
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âc la Religion. Tzetzes et Philostrate ont assure 
^u'Auaxagore avait prédit la chute de plusieurs autres 
Jpierres. On comprend bien que c'est d'aérolithes dont 
il est question ici. 

Gela suffit pour renverser, ou du moins pour ébran- 
'Jkr la trop bonne opinion que l'on a de l'exactitude ^ 
4e la critique et même de la voracité des historiens de 
l'antiquité y surtout pour ce qui regarde les affaires du 
«iel étoile j et le peu de fonds que Ton doit faire sur de 
pareilles assertions hasardées , qu'on détruit avec tant 
de facilité. 

XXI. 

Sur le pape Paul V* 

Dans une de nos notes précédentes , insérée dans 
le tome XVH du Cours d Histoire de M. Schoell, 
nous avons rapporté qu'en dépit de nos livres saints 
du Vieux et du Nouveau-Testament , qui défendent de 
consulter le sort , il y a eu deux savans cardinaux tel^ 
lement engoués de lastrologie judiciaire, qu'ils firent 
Thoroscope de Jésus-Christ. VoiU un pape qui n'était 
pas moins entiché des prétendues divinations astrolo- 
giques. M. Schœll^ dans le XIX** tome^ page 364 , 
trace avec une juste et sévère critique le caractère 
de ce pape ; mais il ne parle pas de ce singulier travers 
d'esprit qui le dominait d'une manière trop remar- 
quable pour qu'il ne mérite pas que Ton en fasse men- 
tion , d'autant plus que le fait est rapporté par un 
Ctlèbre historien contemporain , qui ne manque point 
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XXIt. 
tSur h hiilh in ( nmift Diftnitii. 

Mfff (\iii9ti iNlitthif^^ v\\ |mrlrtttl du |iH|tfi Pmd Vi 
fnil fftntiUoti (In In ImiIIm dili* in Ctrnff Ihmhti, {\p\\ 
Ifitlln IIP oiiiiiiiMMiin |frt<^|fHr Inn iiHiln inCtPha thtmhili\ 
Nittiinn ltnftiiMiit|i (|p |H>rMiiiiirA lp ifriinMiili ni iMr 
miil fvnàporfivpmnt t lOtiMiin roiil illl \vn tli^tii^itMii 
(l<i Hi IVlAiir, inniA |mr vim tiioN 1 vmtiUPVPt'iml 

Cntln lifilln nM (In IMdl III. Klln fut |mltlM«< |iiHtr bl 
|irntitt^rn fdiA !(> |mi(li .^niiil , I.IaviII Ifiild. O |iii|)ii| 
ordoMim ipin nrlln |i(ilili(fili(Mi Anmil imioiivtsh^ Uku 
timAim h |tftrnil J(MII'«iiVa|' Â-(lir(« In vi^illii dnlft pAMJdfli 
où Ji'AiiA (il ftdtt dm itinr iti(Mi|irv iivni^ m^% ii|tAlrriii 

(iiilln liidlf' ((iiiIh<iiI vîiipj -(|iifth-n |mi'nt<rA|tli^j^ iilll' 
(|IH^Ia \v^ \m\nt^ V\v V, l*fild V H Uilmlii VIII ont fllit 
jdii.tiimir.^ fiddilidiiA ni 1 liniif^nntniiA. ICIIn ftit |iltlillAr 
pifiir In dm iii(Vn \\%\n ntt I (i37 , ywt l 'rlmtit Vltt« Il ^ A 
dnA ftiiIntii'A (|ui pn'lniidnitl (|iin nnlln |Mildlniilioit \\\ 
mv4itin (juVii 1770, ftdiiA ((l(«itintil XIV. l«nA Ji^ttMm^f 
itinldM Iniii iifjn, i-lftinnl (ddif</A dVii|mM'r nHIn liilllif 
dftiiA IntirA tiiiiiftditA. 

CiVlftit Hrlirtiii VIII , (|iii, (ffir iiiin \n\\\p \\p Tiifi 
IliTtO, (^(tidVirt (tii!i ( Miilittfdtn In lllrn (rnitt)finitlk%)tfU*« 
fiiii.ii (|irrtiu II (iif)('ln( Iniitf) ni ( l('ftirt<)li(|unA (rAlIntitugnt 
ni nu f<iniid iiintlm dn Mnlln, nv(«d di^rniii^n k lltull 
nulrn |irtA(MMin(ln In |unudrn. lin» (niiliiiAUH fi'AYnimi^ 
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que la qualification de monseigneur rdvërendissîme et 
illustrissime 9 qui est restée aux archevêques ^ 

C*est encore le même pape qui avait lancé une bulle 
contre VAuguatinua de Jansenius , et les fausses pré« 
tentions des Jansénistes. 

XXHL 

La foi Idatorique* 

Lorsque dans une de nos notes précédentes nous 
avons fait voir que la prétendue prédiction d'une 
éclipse totale du soleil, attribuée à Thaïes, n'était nul- 
lement fondée , ni dans Thistoire, ni dans la science , 
nous avons , à celte occasion , également bien prouvé 
que Téclipse totale du soleil , que l'on prétend être ar- 
rivée le jour de la mort de Jésus-Christ, n'avait pas plus 
de fondement historique ni scientifique. Les seuls té- 
moins irrécusables n'en parlent pas dans leurs Évan- 
* giles ; il n'y est pas question d'éclipsé, c'est-à-dire de 
l'interposition centrale de la lune entre la terre et le 
soleil , laquelle seule peut produire de profondes té- 
nèbres \ il ne s'agit là que d'un brouillard qui a obs- 
curci le soleil. 

Cependant, celte opinion d'une éclipse si univer- 
sellement accréditée doit avoir eu quelque origine 
plausible \ nous l'avons cherchée, et voilà ce que nous 
avons trouvé. 
S. Denis l'Aréop agite (nommé ainsi parce qu'il 

' Toat ce qui concerne le pape Urbain VIII se trouvera an 
vol. XXXI du Coars d'histoire» 

xxu. 2 
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c'Iiiit iiii «Ich jiiKcf» <l<? rArro|Mi|}(*), roiil(;m|>orain de 
Ji^iiiH-(ilirUt, <*l roiiv(*rti m Ia foi par S. Pnul, (^criti 
rolyc'iirpi*, 1*1 lui nironti* <;<* (^uv., ilutis un voytigc* au*il 
(ilHi l'4^y|>ti* AviT ApollopliâtirM, il iivitii vu Icjounk 
la mort dv. Ji^iui-Cilirint. 0\m*r\vt qu<* ctmi un U'iiioin 
oculuin? i|ui parlr. 

« NouH c'tion» touN JcH (l(*ux rnA(*nil)l(*, et nous nom 
firrAlAiiirii prèft lirliopolii, lor^pu* noun vtntftHy A tiotn* 
grande; ftui'priM*, vAmitim la lune ii\)p|K>Nait nu luliil, 
air ('(* nVtait piin h* titnipi de la conjcmcrtion. De* pliut, 
la Inrut <^1nit op]N)A(?o au Moleil contre Tordre* tlv. la iim- 
ture, le long de «on diamètre, depui» neuf lieurvi jui- 
qu*an Noir, JVri ai fait ri'ANouveriir A|Hillophaneiiy cpii «• ' 
rapiNtlnit fort bien que Tolijet cpie noud vtniei «Vtail 
nionli'é Kur leMoleil dim noii lever, et y eut parvenu eti- 
mn'te A Vautre extrémité. Il a disparu aprén, non im 
du m^nie eAti! du soleil où il nVtait d*aliord montriS 
mail de Tautre vàU^. pour ainni dite dianK^tralcMueiil 
DppoNé 1 ». 

8» Denis parle elairement d'éf:ii|>M* , cpioi(|U*il y 

' tt Ktmnui miim iiim mrilto, et lUbuinu» ml ll«liu|Niliiiiy ftc! r«r- 
ii«bttinu« iirr o|iîiiiilu ruiti luuii M •ulî olijicicbiil. Nf<|u« «uim rcitt- 
jandionli taiii|m« «riil. Uur«uii|ui! cum «NfUni nb bom iioriii u«t|tte 
iid va»|>«rum «tf tiiflilite «oli» linniK prslrr iimIuim ordintm o|i|iiiii4r 
IU«U||i auUifii «linitt «lii|iiiil «i (Apoltopbaiit) iii mamorîam. »Siii 
•niiu 4itUiM obiDrIum î|MUfii à tiobit vîiiim «««• oriri »b otiu «olli «I 
•tl idli» «ftltfltiiufn |H)rvaiiir<i , tlatniia rv«ii«io«rfif Huriu«i|ua fioii uh 
«ii(l«itl piirlti kolin , rt (»bj«*('iijfti «l rttritikuiii «veiiirti , «ad ab «• (|iiii:f 
Ul ita ilii'Miri , <« iliaitialn» nui Aïoiilraria.... )» (IHoNVau AhiuiI'A- 
(iiT^. o|»«tru oiiiiila i\iïm i'tléul r» toiivurftîiHtf Joacbiitii l*ryi(iiiii> 
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fiisse fort maladroitement intervenir la lune , qu'il fait 
venir de Torient, passer devant le soleil , et sortir en- 
suite à Toccidënt. Il fait durer réclîpe toute lajour- 
née^ depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher* tl 
ne parle pas de ténèbres, ni d'obscurité, ni de brouil- 
lards. Mais tout s'explique par les paroles mêmes de 
S. Denis, qui dit que ce n'était pas le temps de la con- 
jonction de ces deux astres; que la lune était opposée 
au soleil contre l'ordre de la nature , par conséquent 
cette éclipse n'était pas dans l'ordre de la nature^ donc 
elle était surnaturelle > et en ce cas il n'y aurait plus 
rien & dire. Cependant il se présente ici une autre pe- 
tite difficulté qui change la question et fisiit tout-à-fait 
disparaître cette éclipse, par la raison péremptoire 
qu'il est prouvé (jue la lettre de S. Denis , rapportée 
ci-dessus, ainsi qu'en général les œuvres attribuées à 
ce saint, dont on a fait tant de magnifiques éditions S 
qu'on a citées pendant plusieurs siècles comme des 
oracles , sont apocryphes et n'ont pas ce saint pour 
auteur. Elles ont été inconnues à tous les Pères de 
l'Eglise , k tous les écrivains des cinq premiers siècles. 
On y a découvert plusieurs anachronismes ; on y parle 
des moines et d'autres choses inconnues du temps de 
S. Denis. On prétend que ces ouvrages ont été 
écrits par un moine grec du quatrième siècle ; cepen- 
dant un savant Bénédictin de la congrégation de 

> Outre rtfdilion de Paris de Tan 1566, «jue nous venons de l'itcr, 
il y en a une très-belle par le P. Balthasar Cordier (Gorderius}, 
en grec et en latin, imprimée à Anvers en 1634^ en ^ vol. in-folio y 
et encore une autre à Paris, en 1644. 
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S. Maur «i piiblû'|en 1702,» Paris, un gros livre in-8* 
tic 451 |>ages, pour soutenir Topinion conlmiru. Lti 
titre en est : « Dissertation sur S. Denis rArtk>pagiti^i 
où Ton fait voir que ce siiint est Tauteur des ouvrsgnj 
qui portent son nom. » On y trouve un ample rccuol^ 
de tous les argumens par lesquels de savans criticii 
ont démontré que ces ouvrages ne sont pas de S. De^j 
nis , avec les réfutations. Le suivant Bénédictin a 
victorieusement combattu , et tous les bous criUqutfj 
de nos jours s'accordent unanimement à regarder 
les t'crits attribués k S. Denis comme supposés et Cod- 
trouvés. IsKKC H\BBKT, savant tliéologicn et critiqi 
de Paris, a inséré^ dans son Archicraticon >, un clift-| 
pitre entier de la Hiérarchie ecclésiastique de S. De- 
nis , qu'il a mâme enrichi de ^cs notes, mais il nie ab« 
^olument que cet ouvrage soit de S. Denis rÂréopgitc. 

C'est probablement de U (]u*est venue cette tradi- 
tion populaire d'une écli|>se de soleil le jour de la pai* 
sion du Sauveur, rapportée par un saiut, et souvent 
répétée dans de magnifiques ouvrages reproduits avec 
luxe; mais, en ce cas, que devient cette foi historique 
tant vantée , tant invoquée? I 

C'est certainement avec une grande circonspection, 
et avec beaucoup de méfiance, qu'il faut lire les ou- 
vrages , les chroniques , les histoires écrites par des 

• Apx**p*^(^^v« <*'" //A^r Pontificalis KccUsiœ f^ntcœ , ex mss» 
Euchologiis , aliisque prvbatissimis monumentis coUecttu , latina 
inHrpretatione , uotis et obsetvationibus anisifiiiiatis ecciesiasticit 
pirnissimê iiiustratiis niedUatione et labure ISAACI IIabsrti* Ta- 
risiiiitîn-fol», 1643. 
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)ines ignorans des siècles barbares , superstitieux , 
Molips, exagfSrateurs et aitnaiit le mervcilloux. Ce- 
ndant ce ne sont pas toujours des moines ignorans 
• premiers temps, qui (limitent c1(*s cli08c*s extra va- 
Btes, superstitieuses, merveilleuses; nous Urs trou* 
us bien dans des siècles plus rapproclurs du nAlre, 
shez nos moines nîputt^s très-savans. C'est ainsi que 
sorant J(%uite le P. Atiianaak Kirciirr, nous 
»rend tout bonnement, dans son OEdipua ^ , que 
^mmerce des anges avec nos femmes n'est pas une 
tae incroyable , puisque encore de nos jours , les 
nons incubes et succubes ont ce même commerce. 
\im id a dœmonibua incitbU et succubU in lumc 
nte diem prœataiur. » 

Un antre savant Jdsuite, professeur d'astronomie i^. 
\Acs, le P. Nicolas Gian-Priamo, dans son grand 
litë d'astronomie, en deux vol. in-fol. 3,en parlant, 
52, du système dé la gravitation universelle de 
wton, le rejeta, et enseigna, en 1749, à la jeunesse, 
dieuse de Naples, que ce ne sont pas les forces cen- 
lea, mais les anges qui mènent en laisse les planètes 
Ds leurs orbites. « Inanimatoruni corporum motua 

' ATHAHASrt KmcHBar e S. J. Œdipi Utmu» ti in duodecitn 
Ut€ê dittribuius^ in tpêibus Encyclopadia jE^ypiionan^ Chaidato^ 
*> y Grtt€vrun$ cfterorumçue orientaiium recontiiia sapirnlia 
oc uapse Umponmê injuria depêniita per artificiosum sacmrwn 
^piynrum conter tum demontirata instaura tur» Home , 1653 , 

* Speeuia Parthenopœa umnophilis /m^enihus exrilaln , etc. ...y 
^kn P. NicOLAO Gian-Prumo S. J. Neapoli, 17i8 ei 1749. 
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ffeneraUm jper ongeloâjirri. » 11 cite i son appui 
auteurs les plus reipcctnblrs ^ S* Thomas, 
venturc , Suan^z , Ârringo , Cusano , Chiaramoatif 
Riccioli, Aug. (le Aiigelisy Octavicn Caitaneo, et 
qu'ils sont tous cravis « immriUaiatn cauâcun cari»» 
niderumqiw motrivem rn^ie angtUcaa inUUigenàM%^' 
mdem exirumecaa , » et il ajoute : « Hanc 
nem ao^ ampleciimur ianquam pras cœienâ 
biliânimani. » Voilà au moina de la bounc foi 
nomique. 

Le texte de presipie tous les auteurs de Tantiq! 
a éià plus ou moins corrompu ou gAtd| soit par ri| 
rance des copistes , soit pr 1a mfilice des fatt8sairai< 
des imposteurs. Les copinton ont mal copié lûf mW 
crits j quelquefois ils n*ont ps bien compris las moU»! 
et en ont substitua crautres^ \ quelquefois ils ont] 
dans le texte ce qui n'tSt^it que des notes ma^gii 
de quelque lecteur , souvent d*un autre siècle) de là^i 
des anaclironismes inexplicables. Il y a deamani 
où les mots se suivent, sans interstices » sans ponotui^M 
tion \ les copistes ont «ouvent fuit d'un seul wAi 

* Voy«i U (leuui un fort bun Iraiti^ do ClinàriKN DAMtet ol 
DavmuiSi rofilitur du rolUge de ZwirK«u en SêM •' m Tratimtiê$à 
causit amhsanwt /tn^^taM iatimw ratiicum^ 1 vqI. in*6«| i(S43i% 4iii 
lequel Ptulttur hU voir (]U*on • perdu et itiel iiilttr|»r4U un grtiA 
nombre do nioti Utini , «oil primilifi, loit dtfrivëi. 11 rapporlt du 
exemple! tirt^i doi autours de loui les Agoit On y verra conbiaa lu 
copûtOAi les criliipioi , les rommentelouri, uni souvent lubsiiluë lu 
m»U les plus baroques k la place do roux qu*ils no Gomprcaaiaal 
paS) ri r<»mment ils ont gflittf loi originaux on voulant lai oorrigar^ 
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c , OU de deux un ; souvent ils n*enteudaicnt pas 
brëviaiions , ils les dcSchîffrèreni à leur, manière , 
dGguréreni par là étrangement les meiUeurçi.pur 
;c8. C'est ainsi que le Jésuite Gretser a publié ,, 
1625, à Ingolstadt en Bavière, une édition grcc({ue 
itine d^Auastase ^ y qui n'est pas ut^ ouvrage d'A- 
tase, mais une rapsodie composée dç diverses pièces . 

cousues et rassemblées sans aucune .mét^iode. Çc,, 
Lieil, tiré de diffénns auteurs, a été ^çoni pilé. pour. . 
jr dans les disputes.qu'on avait {^lors ayi'cJle^ ^éré-. , 
les y appelés Acéphales; le. cpmpi1atç,ur y a joint, , 
Iqaes extraits des oeuvres d'Anastasçl Le Jésuite, , 
Iser a fait de là un étrange imbroglio dj^ii^i soi^j^, 
-disant Anastase. D'abord il n'a pas fidèlemc'ut] t. 
dn le^ manuscrits qui sont h lii bibliothèque ^du . 
à Paris , & celle de Golbert et à celle du duc de, , 
îère. Ce n'est pas tout y il a mis dans le texte p|uK , 
rs choses qui n'y étaient point y et qui .». dans les y 
i^uscrits, étaient écrites à la marge, pour indiquer, |» 
;Iles ne sont point de l'auteur, mais du compilateur, m 
recueil. On ne peut rien voir de plus absurde que 
ju'a fait ce savant éditeur, en plaçant des rnots^ . 

que Salomon, Moïse, liber Leviticus, Psalnii ,. 
Imus , tout d'une suite , sans aucune liaison , sans, 
un sens , comme s'ils étaient du texte,, au lieu que, 
K>Dt de simples citations qui devaient être mises à 

AhASTASII SinaïT/E , Palriarchœ Antiocheni o^viy^, seu dux 
rrsiés Acefthalos^ in-4«. 11 y avait dans queltfoes bibliotbè(|iic5 <le 
s , principalement dans celle du roi ^ quelques exemplaires, ma- 
;ritf de ce livre, qui est dcveou rare, peut-être pour cause. 
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la marge , comme elles y sont effectivement dans les 
manuscrits , où elles sont même écrites en lettres rou- 
ges y pour marquer leur s<Sparatlon. Allez à présent 
vous prévaloir de la foi historique auprès de pareils 
auteurs î 

En général , les savans et les critiques qui ont pria 
soin des premières éditions , lorsque l'imprimerie fut 
inventée, ont trop donné à leurs conjectures et ont 
pris de trop grandes libertés avec leurs textes. Les 
faussaires, les sectaires, ont fait plus de ravages en- 
core , en intercalant, en ajoutant, en retranchant des 
passages entiers, favorables ou défavorables à leurs- 
opinions, à leurs systèmes, selon l'esprit de parti 
ou selon les différens intérêts qui les dominaient. 
Jean le Clerc , dans ses Parrfiasiarui , seconde; 
édition d'Amsterdam^ 1701 , tomel, page 148, ac- 
cuse ouvertement un historien moderne qui n'a écrit 
une histoire assez volumineuse concernant des trou« 
blés de religion , que pour inventer impunément ce 
qu'il trouverait à propos, et falsifier les faits qui lui 
déplairaient. Quelle conscience historique l 

Ces falsifications ont été plus communes parmi les 
Chrétiens que parmi les Païens. Le savant évoque an- 
glais, TVarthon, dans le IP tome de son AngUa 
sacra ^ , fait voir que la plupart des anciennes chartes 
des monastères , en Angleteterre, sont manifestement 
fausses, surtout celles qui ont été écrites en latin ^ 

■ Angtia sacra , guœ compUciitur historias Archiepiscoporum 
Angliœ a prima fidei susceptione ad annuni 1540. Londooi, 3 vqU 
in -fui. , anno 1691. 
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nprèt l'arrifte dci Normancli , qui n'oubliaient rien 
pour 6tcr aux ÂiigluiMy par toutei fortes de voies , 
leurs fonds et leurs professions. Les moines mirent 
tout en œuvre pour s'exempter de la juridiction ar- 
cbit^piscopale et dpiscopale. Us forgèrent des bulles 
et des cliartes des anciens rois \ ils obtinrent ensuite 
leur sanction k la cour de Rome, à force d'argent. LM- 
vAque Warthon prouve la vif rite de ces faits, par les 
lettres de Gilles, dv£([ue d'Kvreux, au pape Alexandre, 
qui se trouvent dans les archives de l'i^glise de Can- 
torbéri,avec le sceau de l'cSvôque d'Évreux, autour 
duquel on lit d'un càïA : àùgidii graUa Dei Jipincopi 
EbroiceiuU y et sur le revers : Conira fàUa pri^ 
vilegia 6\ yJiiguëiini qualiUr per unum numac/uan 
jalHiriimi S. Medardi (uUdiifrinis pripUsgUH êâ 
mtmireiU, 

Les IsratUiles même n'ont {ms eu asses de soin de 
conserver intacts leurs livres saints , dont ils «étaient 
les premiers dtlpositaires. Leurs exemplaires ne sont 
^ê tout-à-fHJt cor*ects^ il y a des preuves de cela 
dans l'Histoire d'Aristide et dans celle de Joseph. 
S. CLiiMiCNT d'Alkxandiuu , savant pure de TÉglise 
du second siècle, dans bcb ouvrages , assure mémo qne 
CCS livres saints furent perdus pendant lu captivittS de 
Babylone , et que Eadras fut uispinS de Dieu pour les 
refaire , sous le règne d'Arlaxerxe , roi de Perse. 
L'exemplaire sur le(|uel les Septante ont fait leur 
traduction, n'cUait |>as correct , de l'aveu même d'O- 
rigèno et de S. Jérôme, ([ui y ont remurquiS un grand 
iioml>re de faute». Les Juifs Mu^sorctcs, ces fabric4i<* 



26 OBSERVATIONS 

leurs des points-voyelles , ont en effet souvent altënT 
le véritable sens des mots, en ajoutant des voyelles , 
selon leur bon plaisir. 

Tous les auteurs de Tantiquité portent ces méma 
plaintes. CicÉRON, prié jiar son frère de lui acheter 
(juelques livres, témoigne, par sa n^ponse, combien il 
est dillicile d'en trouver qui ne soient pas altérés. De 
lalinia vero libris quo me vertam nescia^ ita mendMt 
ci ttcrUmniur et veneunt (lib. III, epist. 5). Stra.- 
BON , dans le XIII* livre de sa Géographie , dit la 
même chose sur la négligence des copistes. 

Mais ce n'est pas uniquement Tincurie des copistes , 
mais les auteurs munies qu'il faut accuser de mauvaise 
foi. AsiNius POLLION disait que les Commentaires 
de César étaient écrits avec peu de soin et avec i>eu 
d'égard pour la vérité , prce qu'il avait cru trop lé- 
gèrement la plus grande ])nrtie <1c ce (|u'on lui avait 
raconté des actions des autres, et qu'il avait mal rap- 
})orto ce qu'il avait fait lui-môme , ou tout exprès , ou 
faute de mémoire. PoUio Aainius parum diligenUr 
parumque zhiegM veritaie compoaitoa (Caisaris Com- 
mentari6s)/;i/iaiS., cumpleraquejqiiœper altos erant 
g08ta teniere credideritj et qiueper se, vel consulto, 
vdetiani meinoriœ lapsu perperam eiUderit^. 
Les historiens modernes ont fait pis encore. 
N'esl-il pas ridicule qu'un historien, tel que le Jé- 
suite Famién Strada , qui a écrit l'hisfbire des 

* iSDKToWnrs in JuL Cœs,^ cap. 56. Pcul-ètre y avait-il déjà (lés- 
ion aiix'aritaces romaines des bulletins, comme il y en aviit en cei- 
taines aniJto an commencement ilu dii«ncuvièmc siècle. 
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g verres des Pays-Bas y a toute occasion fasK re- 
marquer qu'une TÎUe a éié prise par rarmt'^e du roi 
d'Espagne la veille de quelque fôte, comme si le saint 
i qui l'Eglise romaine a consacré ce jour, avait favo- 
risé les Espagnols pour les rendre victorieux. On se 
moquerait avec raison (fun Protestant qui dirait 
qu'une marque certaine que Tinvocation des saints 
est une pratique désagréable à Dieu, est que les PrO- 
testans battirent les Catholiques en telle ou telle ren- 
contre , quoique ces derniers se fussent recommandés 
avant le combat à tous les saints du paradis. Cet his- 
torien ne manque jamais d'attribuer les avantages des 
Espagnols à une faveur particulière du ciel, qui se dé- 
clare contre l'hérésie ; mais lorsquUl parle des avan- 
tages que les Anglais remportèrent sur la prétendue 
flotte invincible .des Espagnols, notre historien a deux 
poids et deux mesures y il dit que le ciel favorise les 
uns, lorsqu'il leur donne des victoires, et qu'il est irrité 
envers les autres^ lorsqu'il les traite de même. Si les 
Espagnols avaient réussi dans leur entreprise d'en- 
vahir .l' Angleterre 9 Strada n'aurait pas manqué de 
dire que Dieu avait changé les vents en leur faveur ^ 
pour aller . purger ce pays-là d'hérétiques. Jamais 
Jésuite n'a été bon .historien \ voyez les Daniel, Main- 
bourgs Baroniusj Riccioli, Kircher, Hardouin, Fer- 
ruci f Schal y Verbiest , Bonartius Tusselini , Màr- 
chetti^ etc. 

Un auteur de beaucoup d'esprit et de jugement, 
disait qu'en voyant cette foule d'historiographes des 
roisy ou ne pouvait s'empêcher de s'écrier : O kami" 



28 011ABRVATI0N8 

ncH ad msnliendum paratoê. Il pense que Ton (îcvrait 
l(f6 traiter tous coiiinie on Ta fnit de Juste Lipsi», 
(|ui n'a été nommé historiogrnplie (rFiSpii(i;ne c{Uf; pro 
lornia. Le roi crKspaf^ne ne; lui a donné une pension 
(|U*À cause de luk grande érudition. Cet homme, qui 
avait changé quatre fois de religion, qui soutniait 
qu^il fallait exterminer par le fer et par le feu tous 
ceux ([ui sont d'uiu; autre religion «pie ci»Ile de IV'tat, 
«pii sVtait livré lui-même pi(*ds et poing.H liés aux 
Jésuites en se retirant h Louvain, de (picillc manière 
n 'aurait- il ]Mis empoisonné l'histoire? Son Histoire des 
miracles de deux Notre-Danuïs de Ifall , dont on sVst 
tant moqué, fait bien voir c:e qu'il auniit été capable 
<le faire dans une histoire où la religion aurait été 
m£lée. 

Mais Iqu'a-t-on besoin d'aller si loin chercher des 
corruptions et des cornipteurs des livres ? nous en 
avons tout près, chez nous. Nous finirons notre sé- 
rieux et triste article sur co. sujet par une ancHsdote 
])lus gaie, sur une bévue assez singulière commise par 
un savant érudit hollandais, il n'y a pas si long-temps: 
M* Dutens , le célèbre éditcîur des œuvres de licibnitz, 
qui a une part active dans cette affaire, la raconte 
dans le troisième volume de ses Ménunren (Ttin voya- 
geunjuLHe refjH)Hit.{ Paris, 1806, 3 vol. in-8% p. 192, 
article 1 64). Nous laissons parler l'auteur lui-même. 
« Im baron van Swieten , (ils du célèbre médecin de 
la cour de Vi(;une, m'a raconté cpu^ lorM(|u'il était au 
collège, son père exigeait <[u'll s'appliriuilt particulier 
lement h IV'tudc de la langue greccpie, et afin de Vy 
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oUiger davantage, il le faisait correspondre avec lai 
en grec. Une fois entre autres, le jeune homme ayant 
besoin d'argent, avait ëcrit â son père une belle lettre 
en grec,^où il exposait que cet argent lui était d*antant 
plus nécessaire qu'il devait un quartier à son maître 
de manège. Il arriva que le docteur van Sivieten , qui 
était bibliothécaire de la bibliothèque publique de 
Vienne 9 avait été prié de colla tionner pour M. Meer- 
man de la Haye un manuscrit grec de Theodoret qui 
se trouve dans cette bibliothèque. Ce M. Meerman 
compilait alors la collection qu'il a publiée depuis si 
la Haye en 1771, sous le titre de Novus thésaurus ju- 
ris civilis et canonici, en sept volumes in-folio. Le 
docteur van Swieten copia et collationna le manuscrit 
ftec de Theodoret pour son ami, et en le lui envoyant 
hissa par mégarde dans le même cahier la lettre de 
^n fils, dont il avait été si content qu'il avait eu le 
dessein de la conserver. Cette lettre ne laissa pas d'em- 
barrasser un peu Térudition de Meerman ; cependant 
lie doutant pas que ce fût un fragment de Theodoret, 
U la publia à la suite de l'ouvrage principal, n'ou- 
Uiantpas de mettre en note, par manière de commen- 
taire^ que du temps de la jeunesse de Theodoret, il y 
%vait déjà des écoles vétérinaires et des maîtres de ma- 
ndes. Le baron van Swieten me fit voir cette lettre, 
qui est à la fin d'un des derniers volumes. Quelques 
mois après, me trouvant chez le libraire de Gosse à 
la Haye, qui avait publié cet ouvrage, je me mis à plai- 
santer sur la bévue singulière de cet éditeur. Ma foi , 
, monsieur, dit-il, cela ne me regarde point, voilà 
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M. Mi*crmanlui-inâme«qui vouscnremlniooinplo. Ru 
oilcU M* Mecriiuin ($taitlà (|uinouii écouUii. » 

XXIV. 



Galilei ahâOiés ei ^miffé. 

I:Inl65S, (lALiLâR (t\ulki, prcmior in«th(W- 
ticien du grnnd-duc de Toscane « Cosmo II des M(Mi« 
cis, Ayant «nibrasst^ le système de Copernic et ayant 
publia un ouvrage dans It^uel il entreprit de prouver 
que le soleil otait immobile , et «pie c'était la terre qi)i 
tournait autour du soleil , fut AéXM. à Tinquisition , 
jett^ en prison, et condamne, pir un discret du }1 
juin 1633, {>ar kïS C4irdinaux inquisiteurs, d*abjurvr 
ce système , comme contraire & In vraie foi orllio- 
doxe. 

En 1584, un d(Mni-si<*cle avant (ialilei un savant 
Augustin de Salamanque, DlOAQUK DR Stitnicx, 
avait publie un ouvrage > approuvé dans toutes les 
lbnm\s y ayant 6ii examiné par onlre <ln suprême 
conseil d'tlspague , et par celui do rarchev^pie de 
Tolède, dédié avec ])enniâsion au roi Philippe II, et 

* Djuaci k Stunica Sai«am\nti(:kiiais, ICidiiiUib Augiuiitti«itï, 
in Job coininenUm quihui triplex ejui rtlilio , vulgnta Laiinn , ||«* 
br0ii|et Grncii LXX inlcrprctuin, ner non et (^liiilil»ae«plirMntur, et 
inter m, cum iHfTerre lia; oditiones viilentur, roncilinntur, <*t urflD- 
cepl» viim cuin virilité colen<1n literatiter tledurunlur. Ad Plillin- 
pum llCAlholicum lli«pênuruiu regem, rum privilc(;io. Kirudrb-it 
Toleti Joiinne» l\odeiicu» auï» expenftis annu 15H4. 
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imprimé à Tolède avec privilège , dans leijnel rautrtir, 
grand théologien , ne ûiii aucune difficulté d'eipli- 
quer plusieurs passages de rÊcriture, où il est ques- 
tion de la terre, par le système des anciens philoso* 
phes pythagoriciens , qui croyaient le mouvement de 
la terre, système renouvelé de notre temps par Co- 
pernic. 

Didaque de Stunica , en expliquant le pacage dans 
le chap. IX , V. 6 , de Job : « Qui commopet terram 
de loco êuo » juge sans scrupule , et sans opposition 
de la part de ses censeurs , que ce passage est beaucoup 
plus conforme et &vorable au système de Copernic 
qu'à celui de Ptolémée. II convient de rapporter ici , 
dans l'original, les propres termes très- remarquables 
de Fauteur; voici comme il s'exprime, page 205 de 
son commentaire. 

« Hic locus quidem (c'csl-à-dire le passage dans 

lob) difficilis videtiir^ vcddeque iUuslrarelur exPy" 

ihagoricoruTn senientia, existimantium terrain mo^ 

veri natura sua, nec aliter passe stellarwn motus 

tam longa tarâitate et celeritate diasirmies expUcari; 

juam sententiam terudt Pldlolaus , et Heravlides 

Ponticusj ut refert Plutarchus lib. de placit. pJiilos. 

' quos aequutus est Numa Pompilius , et quod magis 

mirory Plato divinus senex foetus. Nosiro vero teni- 

fore Copemicus juxta liane sententiam planetarum 

cursus déclarât, Nec dubium est quin longe mvUus 

H certius planetarum, loca ex ejus doctrina , qiiam 

e» Ptolemœi Magna compositione et aliorum placi" 

tiareperiantur, » 
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Stuiiica ne craint non-seulement pas d'embrasser 
comme véritable le système de Copernic, mais il va 
plus loin encore, et soutient que la preuve qu'on tire 
ordinairement pour l'immobilité de la terre de c(^s 
paroles de l'Ecclcsiaste : Terra autem in œternwn 
aialy ne prouve rien pour cette stabilité , puisque, 
dans toute TEcriture , il n'y a aucun passage qui 
établisse si clairement l'immobilité de la terre , que 
celui de Job en établit le mq^vement^ qu'au con- 
traire il fait voir la grande puissance et la grande 
sagesse de TEtre suprême, qui a imprimé à cette terre 
91 lourde un mouvement universel. 

« Denique nuUua dabitur scripturœ aacro^aanctœ 
locus qui tant aperte dicat terrant non moveri, 
guam hic moperi diciU Juxta igitur hanc senten- 
iiam facile locua lue de quo twrba facimua decla- 
raiury ut oatendat mirabilem Dei potentiam atque 
eapientiam^ qui terrant^ cum graviaaima naturu diy 
uniperaam motu cieat atque agat. » 

Alphonse de Montoya, censeur et approba- 
teur de ce commentaire de Stunica, est parfaitement 
de cette même opinion. Comment se fait-il donc que cet 
ouvrage d'un ipoine , d'un prêtre , d'un théologien , 
n'ait jamais été dénoncé à l'inquisition, qu'il n'ait 
jamais été censuré, jamais mis à V index de Rome: 
Comment arrive- 1- il que la même croyance , so- 
lennellement approuvée, en 1581, en Espagne par 
des autorités civiles et ecclésiastiques , soit réprouvée 
et condamnée , en 1633, à Rome, avec des peines af- 
fiictives comme les a subies Galilei? 
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Aucun astronome n'a encore remarqué cette con-> 
tradiction manifeste } nous sommes les premiers à la 
relever et à la signaler; la raison en est probable- 
ment que ce genre d'ouvrages ne fait pas pour For- 
dinaire la lecture des astronomes ; le livre de Stu- 
nica e?t peu connu et même rare ; il a échappe à la 
connaissance d'un des plus érudits j des plus docted 
théologiens, Richard Simon , qui n'en a point parlé 
dans son Histoire critique du vieux Testament. Il né 
faut pas confondre Didaque de Stunica avec ce fameux 
adversaire d^Érasme, Jacques Lofez Stunica û'âl- 
CALAy l'un et l'autre ont été savans dans les langues 
orientales. Didaque de Stunica passe pour un des 
meilleurs commentateurs de l'Écriture. 

Il n'y aura point de mal à faire connaître ce fait in-* 
connu jusqu'à présent aux futurs biographes de Gali- 
lei^ duquel nous n'avons pas encore une Vie bien 
exacte et bien impartiale* 



<»r»i • 
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XXV. 

Sur la découverte du Grœfdand ei de tlêiande. 

M. SciiOKLii, clans lo II* volume de son Coure 
d Histoire y dit 9 page 502 , que c'est en 98S €|ii'im 
Iflaudaisy nomme Éric Rosde, di!cou?rit le pays WBt» 
quel , i causf de sa riche vc^totiou ^ il donnn lo nom 
de GrœnViad (pays vert). Mais il y a des auteuns ^tti 
prétendent que ce pays fut découvert vers 970 ^ parmi 
navigateur islandais , nommiS Gunbiorn. 

^. SdueU dit encore que la càte orientale dtt 
Grœnlaiid 9 après àtrc restée inaccessible à eauae <dei 
glfices pciidant plusieurs siècles ^ fut de noavenu dé- 
cquver^i: eu 1822, par le capitaine Scpnesby. l^^iimée 
suivante , elle fut explorge par le aipitatiid Glarering^ 
D'après les dernières drcouvertcB laites ciiM cei |mh 
rages par les capitaines Parry ctFranklin , on présume 
(|ue le (irœnlaiid est entièrement détaché du conti- 
nent de TAmérique. Vax ce cas-liV , on ne pourra plus 
dire que rAuiéri<|ue avait été découverte près de cinq 
siècles avant Christophe Colomb. 

Nous devons la meilleure description de ce pays au 
célèbre missionnaire danois, Il ans (Jean) KcrKOK, qui, 
en 1712, accompagna, en qualité de ministre, une 
colonie qu'une compagnie i\ Hergcn en Norvège avnit 
envoyée dans c<;tt(î région ; mais on trouve des notices 
plus détaillées sur Thistoire de ce pays dans un ou- 
vrage peu connu , (jui iM)rte le titre : TiioRMoni 
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ToKFMipJUâionograpfU rerwnNorvegicarwn regii^ 
Gronlandia veteris deâcriptio^ ubi cœli mariaquè 
nalura, terras y locorum, viUarum situa , animai 
liuniterrestrium acfuatiliumque varia gênera j gerUis 
origo et incrémental statua poUlicus et eccLeaiaaticua^ 
geata memorabiUa et viciaaiiudinea ex antiquia m^ 
moriis prœcipue islandiciaf quafieripotuit induatria 
collecta exponwitur; additif deUneaiione graphicà 
et iabuUa chronologicia. 4 voL io-foL 

M« Schœtl dit (vol. VI, page 359) que Hacpiin V^ 
roi de Norvège , aoumit, en 1261, l'Islande et le 
Groenland* En 1387, ils passèrent avec la Norvège 
sous le seeptjve dn Danemark. M. Schœll ne rapporte 
pas l'histoire de la découverte de llslande ; c'est qu'on 
ne la connati pas exactement. On raconte que Naddod, 
pirate norvégien, fut jetë, vers 860 , sur les c6tes de 
cette tle en revenant des tles Feroe ; il la nomma 
Snioland (terre de neige). Un autre écumeur de mer 
norv^pen, lui donna le nom d'Islande (t€ffrc des 
glaces). Sous le règne du tyran Harald> d'autres Nor* 
végîens s'y établirent en 938 , sous une forme de gou* 
vemement dont le chef portait le nom de Lagmann 
(grand juge). Le oâèbre Snorro Sturlbson, auteur 
de l'Edda islandioa, était im de ces chefs , vers 1340 { 
lorsque son ennemi Gyssurus le fit monrrr. C'ei9t Fan 
1000 que le christianisme y fut introduit. 
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XXVI. 

Sur les yaudoia modernes, 

M. ScHOELL, dans le V*. volume de son Couri 
d^ Histoire , donne un excellent pn^cis de rorigtne ^ 
des persécutions 9 des guerre^, contre des héréti- 
ques que le douzième siècle vit naître sous les noms 
des Vaudois , dés Albigeois. Comme il est probable 
que l'auteur reviendra encore sur ces sectaires qui se 
sont réfugiés depuis en Piémont, nous allons signaler 
ici quelques écrits, qui peut-être sont restés inconnus / 
à M. Schœll, et qui pourraient lui 6tre utiles. Ils ont 
paru à l'époque d'une nouvelle persécution, très- 
récente, depuis la restauration du roi de Sardaigne 
et) 1814 ; ce qui u donné lieu au roi d'Angleterre, au 
roi de Prusse et à plusieurs autres souverains protes- 
ians , d'accorder protection et secours à ce malheu- 
reux peuple persécuté. Cela a piqué la curiosité de 
plusieurs Anglais, qui, soit par philanthropie, soit 
par zèle religieux , sont venus visiter dans les Alpes 
Çpttiennes ces malheureux coreligionnaires \ cela a 
&it éclore plusieurs ouvrages, dont nous rappor- 
terons les titres de quelques-uns qui renferment 
des recherches et des notices historiques fort intéres- 
santes sur ce peuple, et le pays agreste^ et pittoresque 
qu'il habite. 

1 . Auiheniic détails ofihe P^aldenses in Piémont 
and other countries , fçit/i abridged translations oj 
« L'histoire des Yaudois , par Bresse » and « La 
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Bentrée glorieuse d'Henri Arnaud. 7> ffUh ihe an^ 
cieni f^aldensian caiechism. 7b which ia aubjoined 
original Jettera ^ written during a reaidence aniong 
ihe f<^audcda of Piémont. and Wirtemberg in 18S5» 
London% 1 vol. in-S*" with 13 etchings. 

2. Narrative ofan^ excuraion to the mountaina of 
Piémont in the year 1833 , and reaearchea among 
Vhe yaudoia or fValdenaea ^ proleatant inhabilania 
of the Cottian Alpea. fVith mapa. By iJie Reif. 
William Stbphbn Gilly, seconçl ediliqn, London^ 
1856pn.8^ 

3. The hiatory ofthe chriatian Churchy inclUding 
the veryt intereating account of tJis fValdenaea and 
Aïbigenaea. By William Jones. London , 4* cdr- 
tion. 2 vol. in-8^; 

4r. Lowthbr's Brief obaerifationa on tlie prëaeM 
aiate of the fVaJdenaea. London, 1825. iii-8^. ' 

5 . A brief aketch of the hiatory andpreaent aitua^ 
iion of the Vaudoia. By Huoii Dykk A cl and. 
London, 1826. 1 vol. in-8°. 

M. Âcland promet de donner une traduction an- 
glaise de l'Histoire de la glorieuse rentre^ des Yaudois 
dans leurs vallées, par Arnaud. Ce livre est dctrénie* 
ment rare; il n'en existe que huit à neuf exemplairef « 
Dans un de ces ouvrages il est dit que « Louis XIV 
déclarcd tbat his troops had been employed againét 
ihe Yaudois without his knowledge , and agaiost hil 
pleasure. » 

L'évoque catholique irlandais D' MlLNER (alias pat 
anagramme John Merlin) , d^ns un de ses t'ooits> 
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a(^)elle les Yi n tiques séditieux, des ma- 

nichéens obscè i d'impiété et d'immon* 

litë, plutôt q des liéréti< ues; ce qui ne s'accorde 
pas trop avec i récits et les portraits que les Toyâ- 
i;eurs anglais j ont < rné parmi ce pei<{de, ont 
tracés de la simpl té nœurs de ces pauvres mon- 
tagnards qui y soua mination des Français , jouis- 
fsient sans d n tous les droits des citoyem 
français^ 

On dit que la première bible traduite en firàfiçais 
sur les textes hébreux et grecs, est celle que les Vaudois 
fivait fait imjNrimer k NeufiMtel , et qui a coulé quinze 
mille couronnes d'or. On croit que c'est la tradoctisn 
d'Oliyétan revue par Calvin. 

Gabriel db Sacconay, chanoine de Lyon, mort 
W 15,80 , a donné une Histoire des Albigeois. Il passa 
sa viç à écrire contre les Calvinistes. 

xxvn. 

Sur les trois lis dans les armes des rois de France. 

JSAN GaroPIUS , dans ses ouvrages imprimés in- 
folio à Anvers en 1580, dit dans son quatrième livre, 
que les trois lis que les rois de France portent dans 
lètirs armes, ont été en usage parmi les Français 
dès le temps de Noé, et qu'ils sdnt venu! du ciel. 
Oit trouve de semblables rêveries sur ces lis, dans 
les livres du fameux imposteur, Tex-Jésuite Guillaume 
Posiel. Joseph Scaliger qui n'aimait pas Garopius , 
pi^rce qu'il ayait ma^ parlé de Jules Scaliger, son père^ 
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dit cependant qu'il y avait beaucoup d'érudition dans 
SCS ouvrages ^ mais tout oa grand savoir n'aboutit qu'a 
avancer les paradoxes les plua ridicules , et les extra- 
vagances les plus absurdes, parmi lesquelles il y a par 
exemple 9 que la langue 9 ou plutôt la palob que 
Ton parle dans le BnabantS ^t le plus ancien d» 
monde 1 que c'était la langue d'Âdaa et de Noë f d 
des outres anciens patriarches. On aurait de la peine à 
le croire si nous n'avions les livres de cet auteur , oà 
il avance des folies aussi étranges , soutenues par une 
grande érudition. Ce qui est encore phis surprenant ^ 
c'est que le docte évoque Lavinus Torrentius, son ami 
et son compatriote, ait mis à la tAte des ouvrages do 
Garopius Becanus une lettre adressée au savant Jé- 
suite Arias Montanus , où il n'oublie rien pour ap- 
puyer les imaginations de son ami* 

Adrien Schieck avait dit la même chose de la langue 
allemande; selon lui^ elle est la même que la langue 
hébraïque, et par conséquent la mère de toutes les an^ 
très* Nous avons malheureusement des auteurs très- 
modernes qui ont de pareilles monomanies ! 

Gassbndi, dans la Vie de Peyresc, parle de Ga- 
ropius. 

* T/aatear du Goart proteste contre r^pîthè(« de 'patois donnée à 
U langue flamasde. Il ne veut pat de guerre avec lei fieigcs» {Hvêe 
tie i'atiUur du Cours,) 



. » 
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XXVIIL 

De la maison de la S** Vierge à Loreite. 

M. S18MONDB DB S18MONDI y dans fon HistoUv 
des républiques italiennes du moyen ftge y fait men- 
tion de la miraculeuse translation de la maison de la 
àainte Vierge par les anges ^ àe la Palestine en Dalmt- 
lie, et de la Dalmatie dans la Marche d'Ancâne, oà 
elle a ëtd enfin déposée près deLorette,le 10 décembre 
de Van 1394, trois jours avant la fiimeuse abdication 
du pape Célestin Y. M. deStsmondi dit, tome IV, 
page 84 (seconde édition, k Paris, 1818) : a Ce trait 
d'histoire est assez célèbre et assez extraordinaire pour 
mériter sinon notre croyance, du moins notre atten- 
tion. » Mais aucun historien du temps, ni Dante , ni 
Villani, ni Dino Compagni, ni Ptolémée deLuoques, 
ni Forreti de Vicencc y et une foule d'autrea, ne font 
mention de ce trait d'histoire extraordinaire. On a 
deux biographies du pape Boniface VIU ^ , successeur 
de S. Clément Vy écrites par des auteurs presque con- 
temporains ^ qui rapportent plusieurs miracles de 
S» Célestin \ [aucun d'eux no parle du transport de 
la sainte maison. Quelle est donc Torigine de cette 
tradition populaire si extraordinaire qu'une ville en- 
tière, aussi jolie , aussi florissante que Lovette , a 
pu £tre fondée sur cette croyance? Ou l'ignore. Tout 

* Fila BunifacU VIU^ ex mit, JBtrnardi Guhlonit ; Her, tlnL 
T* m f p* 670. Vita rjnnUin tjo AmahricQ Ànffino , lib* Ul 1^ 
pftrt. II, p. 43âu 
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{lie Ton sait, c'cêt que, selon les légendes , la pre* 
re translation de la sainte maison, de la Palestine 
""crsacte en Illyrie, est lide à un ëvënement des 
s remarquables dans l'histoire. C^est la prise de 
fcan d'Acre par Malcc el-Aschraf, et l'expulsion des 
;ins de toutes les conquêtes qu'ils avaient faites dans 
Terre-Sainte. Acre ou Ptoleraaïs fut prise le 19 
i 1391. Trente mille Chrétiens y furent massacrés^ 
3ette TÎlle qui était le marché général de tout FO- 
Dt fut fermée pour toujours aux Latins. 
Voici comme un Jésuite qui a écrit l'Histoire sacrée 
Lorelte en cinq livres ^ raconte le transport de la 
nte maison. 

« On ne sait point d'une manière très-claire (dit 
istoriographc de Lorette) pourquoi cette maison , 
i était arrivée en Dalmatic h Tersacte, trois ans et 
)t mois auparavant , fut transportée h cette époque 
travers de l'Adriatique, et déposée dans le Pice- 
im. Ce qu'il y a de certain , c'est que les anges l'ap- 
(itèrent sur leurs ailes dans un bois appartenant h 
le matrone de Rccanati , nommée Laurctta , de qui 
tte maison a reçu depuis son nom i que les arbres 
is forêts s'inclinèrent vers elle pour la recevoir, et 
le les bergers du voisinage la découvrirent le len- 
îmain ùun mille de distance de la mer, dans un lieu 
i il n'y avait jamais eu de bâtiment. » 
Ces anges cependant, à ce que racontent les lé- 

* lIORATli TURSBLiMi Romani ê S* J* Laurttanœ hisioHai lihri 
linçue^ additU thnis quibus sacra Deipata domus co/itur et dt^ 
ratur^ 1717, in- 0», cum addithnibtss canontci Rafaelli. 
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géodes 9 maoifeitèreiituueiiicouataiice assez siii| 
pour dot ftmes câestei. Ib changèrent encon 
fois la sainte maison de place avant de la 6» 
Tendroit où elle est ai^ourdliui , la portant 
tour d'une colline à l'autre. 

Cette maison est à présent placi^ au miliev 
vaste ^;lise ^ c'est une chambre isolée qui a in 
rement 29 pieds et demi de long sur 13 de li 
autant de hauteur. On voit sur la muraille de 
une inscription en grec j latin , arabe f illyrien 
naiS| allemand , anglais, breton , fran^is et es| 
qui rapporte la tradition de cette translatio 
veilleuse >• Mais ce qui est le plus extraordinai 
phis remarquable ^ c'est que cette maison appo 
Nazareth par les anges , est bâtie d'une espèce d 
rougefttre d'un grain très-fin , taillée en forme 
quesy comme on en voit employées dans to 
bfltisses aux environs de Lorette^ A Pesaro les < 
en sont construites. M. de Saussure en a vu p 
blocs sur le chemin d'Ancône ^. 

Le trésor de Notre-Dame de Lorette était in 
Les seules couronnes de la S.*^ Vierge coni 
trois mille trois cents pierres précieuses. Les I 
l'enlevèrent, en 1797, et transportèrent Tima 
& Paris 3, où elle resta exposée quelques 



' Voyage en Italie, par M. Db LA Lahdb, tome VIII, | 

• Jottriul de physique. Janvier 1776. 

* Mou» ne «avon» paé M M. le baron de Zach ne se trompe 
^gard.L'auleur du Goura m rappelle avoir vu, à la bibliolhè 
4« Parifi une image de la S^ Vierge^nlevëe par les armtfei 
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M curiosilë du public. A oi , nte 

lages de la S** Vierge ava et 

ux à Rome et autres lieu: : i pe, 

sume Ta Kg^ontéi à^apti p -^ au* 

entiques, Farclieyèque m MAlU)HSTn y 

LUS son ouvrage publie à R< avec approbation et 
lafirmation autographe du cardinal Somaglia ^ secrë* 
are d'état y en 1797 i. L'image de Lorette n'a point 
nrsé de larmes à Paris^ elle fat renvoyée à EUnne en 
301 9 mais sans tr^r. 

On a dit que la sainte maison, comme le temple de 
alomon et les pyramides d'Egypte, était orientée se- 
H> les qoatre points cardinaux du monde. Deux ce- 
tbres Jésuites, tous les deux mathématiciens et astro- 
ornes, le P. Blancano » et le P. Riccioli 3, Font 
ssuré. 

En 1€94, le célèbre astronome Dtaiiniquè Gassini 
tj avec son fils Jacques^ un voyage dans leur ancienne 
«trie. Ils firent une observation & Lorette pour con- 
tater la position de la sainte maison relativement à la 

la sanctuaire où elle avait éié placée ; mais ce n*éuil pas Timage tle 
jorette , et il n*est pas probable qae le gênerai Baonaparte ait fait 
inlever celle-ci. L*image qu'on voyait à Paris était celle de Notre- 
[>aiDe des Ermites, quê les conquérans de la Suisse avaient en- 
robée à Paris comme un trophée* {Note de i'auieurdu Cours,) 

*■ De' Prodigj açvenuti in moite sagre immagini specialmente 
a Maria santissima^ secondo gli autentici processi compilati in 
Roma, Memorie estratte e ragiofiate da D. GiO MA&CHBTti. Roma, 
L7S^ , iii-12. 

* Spharœ lib. I, cap. IV* 

^ Aitfiogestiun noiwm, tom. I, lib. I, cap. 1X| p. 13. 
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méridienne. Voici de quelle manière l'ancien profi 
d'astronomie pontificale à l'université k Bologne 1*1 
tiré d'afiaire. « Nous arrivâmes à Lorette le 1 7 octobre 
et, n'ayant pu prendre la situation de la maison de 
S^ Vierge à l'égard delà méridienne^ par l'observatiof H 
du soleil^ qui fut couvert ce jour-là et le lend 
nous appliquâmes notre boussole à la muraille 
rieure orientale, qui est revêtue de marbre (étant di 
de l'appliquer par dedans, à cause de l'irrégularité 
pierres), et nous trouvâmes que l'aiguille aimantée 
clinait de cette muraille de sept degrés du septen* 
vers l'occident. Le P. Blancano et le P. Biccioli 
remarqué que cette sainte maison était précisément 
la méridienne 9 ce qui est confirmé par cette obserra 
tion, en supposant que la déclinaison de l'aimant i' 
Lorette fût la même que celle que nous trouvâmes à'^ 
Rome et en d'autres villes d'Italie dans ce voyage. » 

La méridienne de la maison de la S.^* Vierge, V 
Lorette, reste donc encore à vérifier , mais ce n'iest pal* 
avec des boussoles que l'on peut décider la question. 

XXIX. 

Lea Jésuites au Paraguay. 

M. ScHOCLL, dans le XVHIe tome, pape 49 de son 
Cours et Histoire f donne un excellent précis sur l'ori- 
gine d'une espèce de république qui , au commence- 
ment du dix-septième siècle , sous le règne de Phi-« 

• Anciens Mëmoirei de raeadëmic royale des Sciences de Paris» 
lom. VII, part. II, p. 4. 
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>pe m, roi d'Espagne, fut fondée avec son ap{>rO' 
ition par les Jésuites , au cœur de ses états d'outre** 
er. M. Schoelly sans doute, a puisé ces notices dana 
B meilleures sources histori( , lesquelles, d'après 

plan de son ouvrage > cou i il le dit dans sa pré- 
oe, il est forcé de passer sous snce. Q fiiit cepen- 
int exception en certains < lors<jue des auteurs 
su connus, ou tombés dans l'oubli, peuvent ajouter 
:ielque intérêt particulier au fait historique en ques- 
on. Dans le même nombre des auteurs qui peuvent 
:>nner des renseignemais authentiques sur ce fameux 
ablissement des Jésuites au milieu de l'Amérique 
i^éridionale sur les bords des fleuves de Paraguay et 
e Parana, il nous semble que l'ouvrage peu connu du 
bsuite espagnol, P. Nicolas del Techo a échappé 

la vaste érudition de M. Schœll ^. Ce Jésuite est l'au-* 
2ur d'une Histoire très-ample de ces établissemens. Il 
ntre en grands détails sur tous les moyens dont ces 
digieitx se sont servis, sans jamais employer la force, 
lour organiser cette province, où ils avaient réussi à 
éaliser, au centre de la plus grande barbarie, le projet 
:himérique de la république de Platon^ avec tous les 
avantages que la religion chrétienne pouvait ajouter à 
a politique européenne. Ils acquirent une autorité 
ibsolue tant civile qu'ecclésiastique sur ce peuple 
pi'ils rendaient heureux, en lui inspirant l'amour de 
a vertu et le goût du travail. 

* L'auleur du Cours (l*UiMoire a eu entre les niaias tles extraits de 
'ouvrage de Techo, el a consulté celui de SflPP même. Il ne connaît pas 
«lui de HerilAN. L*Histoirc du Paraguay, par GaAaLBVOix; celle 
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Oii prétend que Touvragc dcl Techo est la 
favorite et la méditation habituelle du fameux d 
Francia ^ qui , dans ce moment, gouverne ce pays 
la manière la plus bizarre et la plus tyrannique. Oi 
beaucoup écrit sur oe singulier personnage, et SMliV'F 
dernièrement un médecin suisse d'Ârau^ qui est ^'^ 
venu de ce pays après y avoir été long^temps dé 
comme le naturaliste français Boiipland, et après y s 
été forcé d'exercer les fonctions de médecin d'un 
pital militaire, a publié après son retour à Avau, v^ 
petite brochure en allemand, dans laquelle il parle 
l'administration singulière de ce dictateur. Gomme 
qualité de médecin en chef, le mettait en fi 
rapports officiels avec lui , il l'a souvent approché, 
a |)arlé, et l'a observé de près. Il fait une descript! 
deson caractère, de ses habitudes, et de sa manière 
gouverner^ le résumé de son jugement sur ce 
liage, se réduit à ce que le fameux docteur et dictai 
Francia a l'esprit aliéné, avec de beaux intervalles 
cides ! Au reste ce dictateur despote n'est pas Tsini 
des Jésuites et des moines ; au contraire il les 
durement au dire du docteur suisse. 

Un autre ouvrage espagnol fort rare et pas moiSi 
intéressant sur ce pays est la Relacion historical etc*^ 
c'est-à-dire : Relation hbtorique des Missions établies 

de la mission du Paraguay , par Texact MuAATOai , et les divçnêf' 
Histoires des Jésuites en français et en allemand , et tiomménent* 
etlle 6m WOLF| leur ennemi , et le Mémoire dirigé contre eux par 
filRli.DBGARDBXAXy lui ont fott mi beaucoup de données. (A^oiedi 
i 'auteur du Cours,) 
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» les Chiquites par les PP. delà compagnie de Jésus 
la province de Paraguay, ëcriie par le P. Jban Pa-* 
ICE Fbrnajidbz de la même compagnie, et mise 
jour parle P. Jj&roub Hb&ran^ pcoeuveurgénénJ 
la province. A Madrid, 17â6. 
Cn Jàuite allemand, de Bavière, qui a long-temps 
oamé parmi ce peuple, en a aussi donne une relar 
»ii fort curieuse dans un ouvrage qui porte le titre ! 
rroNii S£PP sodetaiis Jesumisuannarii aposioUei 
JParojyuaria coniinuaiio laborum aposUHcorwan^ 
\os €tb anno Chiistii7Qi t exanUavU^ ubi deseri* 
\ntur barbarç^ illius genUs more^t ingânUan ei do^ 
Hias in rébus praciicU el mecanicis, contra in jpe* 
ijUuivia rudilas, aliaque plurima JEuropasis admi^ 
ïïjida. In^lstadii, 1711, in-13« 

Le Jésuite Sepp assure dans oet ouvrage que les 
simles du Paraguay joignent aux plus heutettses di^ 
:iâtion3 pour les arts mëcaniqueS| et n^Ême poiv les 
feûresy la plus complète incapacité pour les scienoesi 

Page 50, M. Schœll rapporte que, pour ci?i)jyi^ 
as sauvages 9 on ae servit de la religion. Vers tâSO*^ 
eux missionnaires de Tordre des Minorités s'y Yimét 
ent à la prédication de ^TEwoigile, et /çurepBtt dp 
jrands succès^ mais comme il n'y eut pas u» ^aeul 
nèlre sachant les langues du pays , on âait alors per- 
«ladé qu'ils avaient reçu d'en haut le don des langues. 
Mm M. Sehcdl raconte, page 55 , comment les Je- 
tâtes se sont pris à remédier à l'inconvéDient de la 
multiplicité d'idiomes particuliers que chaque tribu 
, en créant , d^une manière tout aussi merveil- 
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leuse f une nouvelle langue mitoyenne , composée 
tous les idiomes les plus répandus dans le p 
C'est là une difficulté générale et commune aux o 
versions de tous les peuples de la terre. Le sav 
évoque anglais , PFarthon, tranche cette diffia 
d'une autre manière , dans son Anglia sacra ^ 
parlant , au II* tome , de la conversion des p 
pies irlandais dans le douzième siècle, il rappc 
comme une chose surprenante et presque mira 
leuse 9 que l'archevêque de Cantorbéri et l'arc 
diacre Girauld de Cambres , qui ne parlaient • 
galois et latin , langues qui n'étaient point ent 
dues du peuple 9 faisaient par leurs prédications i 
si grande impression sur leur esprit , que la plupi 
au seul son de leur voix , fondaient en larmes , et 
laient se croiser. Il arriva, dit-on^ une chose m 
blable en Allemagne , lorsque S. Bernard prAchail 
français à des Allemands qui n'entendaient pei 
langue française. Il imprima dans leur esprit un 
grande dévotion , qu'il tira de leurs yeux une ab 
dance de larmes^ et qu'il obtint d'eux tout ce q 
voulut y nonobstant la dureté de leurs cœurs, au 
que lorsqu'il leur parlait leur propre langue par 
interprète qui exposait fidèlement ce qu'il leur dis 
ils n'en étaient nullement touchés. 

' Anglia sacra , qua compUctitur histotias ArMepUe^n 
Aftglim y a prima fidei suscepiiane ad annum 1540. Loiu] 
m*fol., iDno 1691. 
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CHAPITRE XX. 

^in de la domination de V ordre Teutonique en 

Prusse. Duché de Prusse jusqu'à sa réu" 

niony sous un même mattre , à Vélec^ 

torat de Brandebourg >. 

Malgré lé prudent conseil que le grand maître , Lomitd'». 
icnrad d'Erlich/sbausen , avait donne en mourant à v^mà mIu*. 
ss confrères 9 les chevaliers de Tordre Teutonicpie, 
>n neveu, Louis dErlichahausen, avait été nommé, 
5 31 mars 1450 , trente-unième grand maître de 
Ordre* Il dut son élection à Tinfluence de son oncle 
iatemel , Henri Rcuss de Plaucn , un des membres 
Is plus habiles de TOrdre, qui espérait régner sous le 
4Mn du faible Louis. Conrad avait été prophète, lors-* 
]U*3 annonça qu'un grand malheur menaçait l'Ordre. 
•OnU dTrlichshausen ne put le détourner. Ce grand 
ultre^ auquel on peut reprocher avec justice d'avoir 
^ tapq int lie fermeté , est accusé d'actes arbitraires par 
pidqnes historiens qui {>eut-èlre ne l'ont pas jugé 
•as prévention. Les actions de Loub d'Ërlichshausen, 
lépottillées du commentaire de la malveillance, pré-^ 
enlent un mélange de fermeté et de douceur, (jui 
Slatt peut-être le seul moyen de concilier les {>artis. Il 
bt mallieurcux; il eut tort. 

• SatU au vol. X(, p. 255. 

XXII. 4 
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liMktndm^ Le différend de TOrdre avec les villes el États ii\ 
«hff^ pays y confëdërés depuis 1440 , subsistait toujours, ë 

le grand maître , qui regardait leur union comme Fct 
fet d'une r<^bellion , eut recours à l'autorité du ptpi 
et de l'empereur pour la faire casser comme ill^^ 
L'évécpie de Silva , qui arriva en 1450 , comme l^i 
de Nicolas Y, ordonna , sous peine d'eicommunky 
tion 9 la dissolution de la ligue \ mais ne trouva 
des récalcitrans* 

Le grand maître essaya alors d'un moyen plus 
pour parvenir à son but , en écartant tous les objets 
dissension* Il fixa un jour pour écouler les plaint 
des sujets contre le gouvernement. Les mécontetu « 
récrièrent contre la brièveté du délai j et en de 
dèrent une prolongation ; mais le grand maître pnH 
nonça un défaut contre les Etats qui n'avaient 
comparu. Louis d'Erlichshausen offrit alors au 
une charte qui accordait Tinstitution d'un juge d't] 
pel y autorisé à réformer même ses propres j 
à condition .que la confédération fût dissoute. 
États ayant trouvé la cbarte insuffisante ^ le 
maître ks engagea à en rédiger un autre projet ; Uf 
firent y mais y insérèrent des articles qu'à son toor 
ne voulut pas accorder. 

n leur proposa de compromettre de tous leurs ddH^ 
rends entre les mains du pape ou de l'empereur, oAi 
de quelqu'autre prince, ou du clei^é du pays, ou enfin 
d'autres personnes impartiales. Les États s'en défenA 
rent d'abord, à la fin ils consentirent à nommer Yeat^ 
pereur pour juge, et envoyèrent des députés & sa cont» 
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L'empereur confirma les privilèges des États , pro- lAmiimar 
ît de les protéger contre le tribunal secret , et leur <»«««»io«. "«• 
corda le droit de tenir des assemblées , de lever des 
tttrîbutions pour les frais de leurs procès ^ et d'en- 
¥jer des disputes : il assigna les parties à comparaître 
Km tribunal^ à la S* Jean 1453. Le terme arrivt', les 
kats demandèrent un délai : on le leur accorda deux 
is ; et, comme au troisième terme, leurs d^putrs ne 

présentèrent pas , Frédéric III , de l'avis des États 
Ejnpire, prononça, le 1**^ décembre 1453^ que la 
mfëdération était illégale, et devait être regardée 
nmme non avenue. 

On accuse TOrdre d'avoir donné à ce jugement une oiMmui^iu. 
^p grande extension^ en condamnant les Etats et les 
illes à la perte de leurs privilèges et au paiement de 
D0,000 florins à titre de frais. Les États armèrent; 
m de Baysen que nous avons vu anciennement à 
ittr tète, fiit l'âme de la révolution qui se prépara* 
«rune déclaration adressée au grand maître, les in- 
Mfjiê renoncèrent a l'obéissance de l'Ordre. Le grand 
Mttte donnait un bal à son château de Marienbourg ; 
m citoyens de Thorn , masqués en femmes , se pré-> 
Bnlèfent à la porte , demandant à être admis à la flVte. 
L peine les eut-on reçus qu'ils tirèrent des armes de 
eisoiis leurs robes, et arrêtèrent plusieurs dignitaires 
e rOrdre. Un feu allumé au haut de la tour ayant 
mioncë aux confédérés que le complot avait réussi , 
tt scènes semblables eurent lieu dans d'autres villes. 
e commandeur de Dantzig vendit son château aux 
oorgeois , renonça à TOrdre et se maria. Le château 
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de Kœnigsbcrg fut pris sans coup-fërir. On ompI(^ 
la force pour s'emparer de celui d'Elbing. Les War' 
miens refusèrent d'obëir désormais ù leur ëvéque. Lei 
chevaliers se sauvèrent dans les places fortes de rOrdcey 
i Marienwerder, Sthum, Konitz^ ou se retirèrent ci 
Allemagne^ plusieurs furent massacres* Un gmi ^ 
nombre de châteaux furent détruits. 

Les cohfédërés sentaient cependant que sans secours 
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étranger ils ne pourraient se maintenir. Ils balancèrent 
entre le roi de Danemark , celui de BohÊme (qui ùà 
aussi roi d'Hongrie) et celui de Pologne. La réputi* 
tion personnelle de Casimir IV fit pencher enfin k 
balance en sa faveur. Jean de Buysen , VanU de laU 
bertéf fut h la tête do la drputation f|u'on envojl 
ofirir le pays au roi de Pologne. Ainsi Tesprit d'inso-L 
bordinntion et de mutinerie porta les habitms de 
Prusse à échuiigor un gouvernement qui sans d 
avait des imperfections^ contre un autre qui élait A6À 
dément plus mauvais. 
Chnri* royaio Gasimir hésita quelque temps d'accepter cette 

i H64. ^ ^ /» -1 i> 

mission. Enfin cependant , le 6 mars 1454, il si 
un acte de capitulation nommé pripilège (fincùrj 
ration ^ , par lequel il confirmait tous les privi 
des États et des villes , supprimait les douanes , .ré* 
servait aux indigènes tous les emplois j promettait di 
ne rien faire sans l'avis de ses conseillers prussiens 
de laisser le pays dims son intégrité^ d'accorder a 
commerce une liberté entière , et à la noblesse prus**; 

< Le roi y dit : « Terras et tloininia prœdirta regno PoloM 
rtintifiraums, rcuniinus, iiivisccramu«, et incar/tortMms, 
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Wnne l'indigënat polonais avec la prérogative de 
>renclre part à Fëlection des rois. Il se ràerva de 
lomnier 9 avec l'agrément des États , un gouvernement 
royal. L'acte de soumission des confédérés fut signé à 
rhom le 1 5 avril ; il ne le fut cependant que par la 
partie occidentale du pays; car dans la Prusse orien- 
Lale, les trois villes dont se compose Kœnigsberg 
étaient seules entrées dans la confédération. 

Immédiatement après ^ Casimir IV déclara la guerre 
mu grand mattre. Cette guerre , qui dura treize ans, 
entraîna la Prusse dans une suite de calamités, aux- 
quelles ne pouvaient Être comparées toutes ces vexa- 
tions dont se plaignaient les villes , et quelques hom- 
mes de la classe de ceux qui voient abus dans tout ce 
que fait un gouvernement régulier et approuvent Par- 
|>itraire quand il s'exerce au nom de la liberté. Do 
31,000 villages que la Prusse renfermait en 1454, il 
n'en resta plus, en 1466, que 5,013; le nombre des 
hommes qui périrent dans ces douze ans se comptait 
par cent mille. 

Jean de Baysen , hauteur de la révolution qui pré- 
cipita sa patrie dans un abîme de maux, fut nommé 
premier gouverneur de Prusse. Le pays fut divisé en 
quatre palatinats, savoir : Culm , Kœnigsberg , Elbiùg 
et Pomérellie ; Stibor et Gabriel de Baysen , frères àsi 
JFcan , obtinrent les palatinats de Kœnigsberg et d'El- 
bing. Les évéques de Culm, Riesenboiirg et de la 
Sambie se soumirent 5 celui de Warmie quitta le pays. 
IjC grand maître réclama l'appui de l'empereur et de 
l'Empirç; la diète germanique décréta une amb|issac|e 
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|M)ur Gracovie et pour Prague , afin de faire des re« 
prc^scntations h Casimir, et d'engager le roi de Bohême 
h marcher au secours de l'Ordre. Les représentatiom 
lurent values ; le roi de Bohôme ne voulut pas inte^ 
venir dans les affaires de ses voisins* 

Nous ne rapporterons que les dvënemens les pltt 
remarquables de la guerre de Prusse. Comme tenta, 
les guerres civiles , elle se signala par des dëvastatioa 
atroces. Les deux partis la firent avec des troupes 
mercenaires qui ne mc^nagèrent pas plus Tami <]ttp 
l'ennemi. Le roi mit le siège devant Konitz , sede \^ 
place avec Maricnbourg qui restât à l'Ordre dans k 
Pnisse occidentale; car Stuhm avait ct^ ob1ig<kî de 
capituler. Konitz iHait défendue par Henri Reuss de 
Plauen. L'armre polonaise ne comptait que 13,006 
combattans, quoiqu'avec les bouches inutiles elleie 
montât à 50,000. Rodolphe, duc de Sagan, et aoa 
frère Ralthasar qui commandaient un corps de 8,000 
hommes au service deFOrdrc, surprirent les assi<%eiiis 
le 18 septembre 1454, pendant que H«nri Reoss fi»- 
sait une sortie. Les Polonais furent mis dans une dé- 
route complète , 3,000 en furent tuds ; ils perdirent 
leur artillerie et leurs (kpiipages ; la couronne <{ue Car 
simir avait portëe en recevant à Thom l'honiniage 
des Prussiens, et l'instrument de Facte d'incorporation ] 
tombèrent entre les mains des vainqueurs. Le roi w 
fut sauvc^ que par le dévouement d'un de ses servi- 
teurs. Le duc de Sagan paya sa victoire de la vie ^ \ 

' Ballhasar, (jui lui succtMa, laissa le duchc, en 1472, à Jotn 11^ 
«on frère, qui le vendit k It maison et Saie. Voy. voi. XFV, p, 167. 
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^,000 voitures chargées de vivres qu'on trouva dans 
e camp des Polonais approvisionnèrent la garnison 
le KonitB pour deux ans* Le siège de Marienbourg 
^1 levé } Stuhm ouvrit ses portes à l'Ordre. Plusieurs 
autres villes et chÂteauz se rendirent; Dirschan fut 
lu nombre , et Dantzig se vit menace* 

Pour maintenir oette ville dans le respect , TOrdre 
avait fait bâtir, sur un terrain contigu à ses fau-^ 
bourgs 9 une nouvelle ville qu'on appelait le Jeune 
Dântzîg ; die renfermait 1 ,400 maisons , dont la plu- 
|Mirt appartenaient à des bourgeois de DantEÎg , qui 
•'y étaient fixés pour jouir des avantages que l'Ordre 
accordait aux habitans. Les Dantzigois ne voyaient 
cet établissement qu'avec beaucoup de jalousie ; ils 
représentèrent au roi de Pologne que la nouvelle ville 
offinit à l'Ordre une bonne position pour se fortifier 
ou pour brûler leur ville; en conséquence, ils arra- 
€hèi;€nt à leur nouveau souverain un ordre pour dé- 
truite la ville rivale*. Munis de cette pièce , les bour- 
gjESois de Dantzig , des torches à la main , allèrent , le 
30 janvier 1455 » mettre le feu aux maisons de leucs 
concitoyens* 

Coi^iime l'Ordre manquait d'argent pour payer les 
.|>andes qu'il avait prises à sa solde, il s'avisa d'un expé- 
dient qui entraîna de graves iiiconvéniens* Il dpnna 
aux chds de ces bandes ses châteaux et ses domaines, à 
titre de nantissement et de sûreté, les autorisant à les 
vendre , si , aux échéances convenues^ les paieqiens stir 
pulés n'avaient pas eu lieu* Cette formule usitée dans 
cette espèce de contrats, comme simple clause commU 
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ir et l'Ordre conclurent une alliance défensive, dont 
guerre !l'alors fut exceptée. Frifdéric interposa sa 
xtiatîi7ti pour f;iire renoncer Casimir à la Prusse ; il 
it lui-même à llrombcrg, oùétait le roiymaîj ses 
)rt« 'durent pns de succès. 

-nd maître ayant échoné dans toutes ses négo- 

ti , Jyant pour but deseproGurerderai^cnt, lai 

uptiè' mercenaires vendirent, le 38 octobre, au roi 

^ ieonfédérf s , pour la somme de 136,192 florins 

■ -ligrie ou ducats, les cbâleaux et les villes de Ma- 

'■^«ourg, Dirscliaii, Mcwc, KonKz et Hammerstein. 

■ite ne fut coiisomniuc cju'à Pù<{ues 1157. Le 

md maître tjultta alors sa résidence de Murieii- 

■■*rg, et Kœtiigslierg devînt leelicf-licude l'Ordre. 

""l-trai que MùrioJibourg rentra, le 27 sepU-mbre, 

bl'obéifsance de l'Ordre; mais eelte ville fritdi:pi»i 

kilMawu le cbùteau que le roiconservaj cocttre 

^panteVj maitilitit p.-ix lung'ti'.inpi. I^f> w^ptembrc 

^^ignll'C *>1''^ T uprés un long siL'tj*;, Tut (fblj(!;w de 

^lUfBr capitulation aux cooli'^énU , qm Grcnt 

^A^^QUrgucnuIlre BIuui , |>our avoir si loDg- 

tyoM ddiu l'ob^ituou.' de leur 

c, tomba au ptnivuir tl' 

e remit nu giuDti ukiht 

g tor la Ldje et i>u(-< 

aivcn Ir r-ji n. 
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mattre négligca-t-il de se rendre à un congrès c{ae b 
roi de Bohème avait convoqué à Glogau pour récon- 
cilier les parties belligérantes. Cette année vit U se- 
conde bataille de cette guerre, la première après celle 
de Konitz ; elle eut lieu le 17 septmibre, entre le cou- 
vent de Zarewitz et Putzig^ clans un endroit maréca- 
geux où Frédéric de Runeck, commandant les troupei L 
de l'Ordre , avait cerné Pierre Dunin , général d'in 
corps de Polonais; ceux-ci attaquèiCnt coumgease- 
ment leurs ennemis , et remportèrent une victoire qui 
coûta à Tordre près de 3,000 hoomies. Les deux ^ 
néraux furent tués. Depuis cette journée, l'Ordre ne 
put reprendre sa supériorité par terre. Il la perdit 
aussi sur les fleuves en 1463. Les Dantzigois avaient 
assiégé Mewc qui, par sa situation sur la Yistule, trou- 
blait leur navigation et interceptait les grains arrivant 
de l'intérieur de la Pologne. L'Ordre voulut débloquer 
cette place en y envoyant sa flotte par le Haf ; maiS) 
le 16 septembre, elle fut battue et entièrement dé- 
truite. Mewe tint cependant jusqu'au 1^ Janvier 1 664. 
Les vainqueurs y commirent d'horribles excès* 

Le pape Pie II se regardait comme appartenant k la 
Prusse. L'évèque de Warmie étant mort en 1467^ 1 
Breslau, son chapitre se trouvait dispersé; un tiers 
était à Glogau y un antre à Dantzig y un troisième k 
Koenigsberg. Chaque fraction élut un évéque ; les suf- 
frages de celle de Glogau tombèrent sur Énée Sybrius 
Piccolomini; CallixtelII, et, après quelques diffi^ 
cultes , le roi de Pologne , reconnurent la dernière 
élection. L'évèque de Warmie , avant d'avoir visité 
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> son diocèse, fut nommé pape en 1457 ; Tannëe sui- 
* vante il résigna le bënéike en faveur de Paul de Le- 
fe gendorf , son ancien ami. EIn 1463 il envoya Jérôme, 
: fu:ehevéque de Crato , en qualité de légat , pour pacî- 
' fier le pays ; mais, par son refus de communiquer avec 
' les confédérés , parce qu'ils étaient excommuniés , le 
< légat rendit impossible Texécution de la mission que 
ton maître lui avait confiée. En 1464, le grand maître 
réclama la médiation de la ville de Lubeck ^ elle Tac- 
cepta en s'ad joignant Rostock, Wismar , Lunebourg , 
Riga et Dorpat ; des conférences pour la paix furent 
tenues depuis le mois de juin à Thom; mais^ quoique 
les deux parties fussent également épuisées, et que la 
Prvsse n'offrît plus de ressources ^ aucune partie ne 
voulut rien céder à l'autre. Enfin la perte de Konitz 
ayant enlevé k l'Ordre tout moyen de recevoir des se- 
cours et des vivres d'Allemagne , la paix fut signée , le 
19 octobre 1466, à Thom, au grand mécontentement 
-des confédérés de la Prusse , qui auraient voulu ex- 
Tpaiter entièrement l'Ordre* 

Par cette paix , l'ordre Teutonique céda à la Po- j^fiiti. 
logne la Pomérdlie, y compris la ville de Dantaig ( les ^'UTrojai*. 
districts de Culm et de Micbelau, la Warmie, Marien- 
bourg et Elbing , le tout renfermant dix-buit com- 
manderies; il conserva la Sambie, laNatangie et la Po- 
mésanie, ou la Prusse orientale, comme fief du roi et 
de la république de Pologne. Le grand maître fut 
nommé sénateur de Pologne , et on lui assigna une 
place d'honneur à la gauche du roi. Chaque grand 
maître devait , dans les six premiers mois après sou 



voulait lui tlonurr |kOuv «UiH)«»aiieuis ut» |irU d^nhoNl 
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treiitt» iiiuin ilt) |^ti«iio4»« I0 riù «nii^tîa ()Uo TOritre «0 
(Idniiât uu ()Ut)l') lltsiirl i'ul ^11 tHuiMuiuoiioa t^lu ymn«l 

iliètt) (i(* IN)trikow, It) i*** dtkveiuhre «uivaiit 1 il m^a- 

fut l«» S jauvier i470« UUttaiil la iH^|mUUoH d'un 

howino ih mt^rito ol «ruii lum militairt) , iiiai« auni 

(1*1111 priiiot) dout^ d'uu lutraetèiH^ doii|Hiti({iit)« 

luttuSSÏÎ ^^ •wHwiitïur, Hwirl HtiHt^ dti Hiohlt^uhtirg , 11^ lit 

îwïlî rimÏT* I*** *'*' diJIiouUt^ lit* pi'^ttii' liuiuiua^t^t Sua vègnt) ftit 

lii^UTT. jKmJHiJ (l'mi ^f^iul orimr. Hiitivry de Cwba avait iHii 

uoiiiiii«^ par It) |m|U) (WA(|ut) dt) Saïuhiti, oontrt) la vo- 

loiiti) dt) rOnliH) t)t du (^Impitrt). (IVtait uu |in!lat vUv* 

Imit i|ui oautta btmuooup dt) tiHuddev, Le graudinatlro 

b iit arrAtori maUi u'iMaut |ia« rt^paudra le ttaug d'iiu 

prilliiti U le lit euelihtuer et attaelier à un pilier tie im 

|U*iitûH où ou le laiii«a uumrir de lalm. Le Houvonlrdu 

u^foHait troubla leii deruierM uiomeua île lUoUteiibergi 

U mourut dauu le délire le 13 l'dvvier 1477, Il evUia 

Un doeumeut de ee graud maître » de 1476 , p§r kn 

i{iiel 11 ddelare lei (lefli de la Sandiie trau«ndMible« aux 

femmeii. Hegardaut la guerre avee le roi de Pologne 

eomme InrfvUaldei il euvuya leeouiuiandeur d'Opter- 

rode« Martin Truehtieii« Waldhuurg de Welihauneiii 

en Hongrie pour eoiuilure une alllani^e avc() Mathieu 

JS*S!**w!iiiî-" ^'^''•* ^ '^** ^^*^ ni^gooittteur qui t'ul tîlu grand niatire, 

ter*ilr«^^ * »<>'^^ ^^"7. La guerre ifelata innui^diatenu^ni 

uU!*'* aprèn) eumme le roi d'Hongrie tétait emp/^elnS par le« 

Turei d envoyeur à TOrdre le «eitourM promiii la olmiii^ 
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bit pnmipleL.^ arrangée , et le premier essai poar 

tendre Vindépenâancc à TOrdre resta sans résultat. 

Martin monmt le 5 janvier 1489 ; le !•' septembre iJ^^^^SJ 
on lui donna pour socoesse Jein de TieflRen, Sonabe 2i|^ SSl 
d'origine, qui s'empressa di prêter hommage au roi de ^^' 
iV>logDe, s'occupa avec zèle du bien-être de ses sujets ^ 
se init lui-même à la tète de 400 cavaliers que TOr- 
Ire fournit au roi contre les Turcs, et mourut pen* 
lant cette expédition, à Léopol, le 25 août 1497. 

Le chevalier qui pouvait, avec plus de confiance j^^'^^f^j^ 
t|iie tout autre candidat, espérer d'être nommé son^^^^/QJ 
soooessenr, le bailli Guillaume d'Eisenberg, fut pré* ^*^^ 
cisément celui qui conseilla à ses frères de choisir le 
grand maître dans une maison r^nante, à l'aide de la- 
quelle rOrdre pût espérer de recouvrer son existeoce 
indépendante et son ancien lustre. Le choix tomba sur 
Frédéric, troisième fils d'Albert i, souche de la ligne 
cadette de la maison de Saxe ; mais ony mit pour con- 
dition expresse que Frédéric ne prêterait pas hommage 
an roi de Poi<^ne , et qu'il s'eflTorcerait de recouvrer 
les poBsessions perdues. Ce ne fut qu'après avoii* 
consulté la diète de l'Empire assemblée à Fribourg^ 
ipe Frédéric accepta la dignité qui lui était ofieTte. 
n se rendit en Prusse, fut reçu le 29 septembre 
1498 chevalier de l'Ordre, et immédiatement après^ 
proclamé grand maître. 

ScHumé à diflCérentes reprises par le roi de Pologne 
de venir rendre l'hommage auquel il était tenu, Fré- 
déric prétexta un rescrit impérial qui lui défendak de 

i Vol. XIV, p. 171 , il ctl question «les deas fils aîués d'Albert. 
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prêter la nc.mimi qu*on Ini ActnnnAnti. îm choM Ma 
cil Tfliir h uni; guerre \ Ir grand maltro f ac voyant 
prÎTu do FaMiiitancG que IVmpereur et le corps germi* 
niqtie lui AVaietit promiie f quitta la PruMfî en 1507^ 
r^Molu de n'y rercnir qu'à main arm^fo s il raoumtb 
14 d<!c(7nibre 1610y h Rochlitfcy ntmê avoir revu « 
principautd* rfuillanme d*F!iAenberg , qu'il y flfiii 
laiflsé cortinic vicaire, employa «on influence pouf 
faire (flcvcr encore une foin un prince d'Kmpire&li 
m^Lw B*'*"*'® maîtrise de Tordre Trutonlquc. Le 6 janrief 
iXs£*i!!îî *^*^» on clut Albert de nrandebourg', Un des fils (le 
îrjl2*îsju FriSdrfric l'Ancien, margrave dcDrandebourg en Frsn* 
Gonie 1. Ce jirincc, Agil de vingt tinn, dtait fda de So- 
phie, scnur de Sigismond 1"% qui| depuis 1507, r(?« 
gnait en Pologne. Il arriva k Kconigsbcrg le 23 no- 
vembre 1613. Sigismond rpii aimait ce neveu, aurait 
bien voulu vivre rn [laix iivrc lui ; il lui oITrit un ter- 
ritoire situr en Podolie, d'où l'Ordre pourrait, con- 
formc^nuriit au butde son institution, continuer A faire 
la guerre aux Infidèles; il voulait y ajouter une pcn- 
•ioti ou solde annuelle de 3,000 ducats , pourvu qn^ 
le grand mattre lui prêtât hommage. Albert refus4 
tout arrangement , parce (|Ue phu que jamais il espé- 
rait £tre soutenu par le corps germaiiir|ue. Dans len 
di^ibf^rations di.'s dictes de 'JV/;ves et de Cologne de 
1613, il avait vU' rpiestion de former de la Prusse un 
nouveau cercle d'Knipin*. Aussi le roi de Pologne m* 
montra-il très-conciliant h \n di(He de Posnanie de 
1516, en renonçant à la stipulation de la paix de 

I V«y. vol. )tlX,p.11W. 



U 



1^ 






PRESSE. 65 

lorn qui allouait k des Polonais la moitié des nomi- 

lions do nouveaux chevaliers. 

Pour s'assurer l'assistance do Tdlecteur de Brandc- o^m a« 

1 Pologn* de 

lurgy le grand maître et 1 Ordre renoncèrent par un ^**^ 
te de 15179 au droit de rémdré que l'Ordre s'rtait 
serve en vendant, en 1440, la Nouvelle Marche i* 
Ibcrt se rendit en 1618 h Berlin, et y négocia le li- 
re passage pour les troupes qu'il levait en Allc^nia- 
ie« L'incendie de McAcritz, en 1519, attesta l'arrivde 
? ces troupes sur les frontières de la Prusse ; vaitie- 
lent essayèrent- elles d'y pénétrer par Konitz ou par 
osnanie. Cette attaque engagea le roi de Pologne & 
L'clarer la guerre à l'Ordre, le 28 décembre 1519* 
Quatre jours après, le 1 "janvier 1520, le grand mat* 
re surprit Braunsborg, pendant i[ue les habitnns 
taient à la messe. Les succès de cette guerre varièrent, 
aaîs son résultat fut une iiouvelh; dévastation des 
[eux Prusses qui déjà commençaient A se remettre do 
eurs anciennes pertes. Klle fut suspendue par une 
.rêve de quatre ans qui fut signée àThorn, le 7 avril 
L631, sous la médiation de Charles-Quint et de La- 
dislas , roi d'Hongrie* George le Pieux , margrave 
<l'Ânspach, un des frères du grand maître , et Frédé- 
ric II, duc de Liegnitz ^ , négocièrent une paix défini- 
tive. Lorsqu'on fut d'accord sur les conditioîis , le 
grand mattre se rendit à Cracovie, et déclnra cpi'il ve- 
nait rendre à Sigismond l'hommage qu'il lui devait, et 

I Voj. [)• 56 Je co vol. 

* Il ^lail beau'frèrfl du grand matirc, dont ilavaltt^pouië la lœur, 
Sophie < 
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prêter le serment qu*on lui demandait. La chose al 
en venir à une guerre ; le grand maître , se vo] 
privé de l'assistance que l'empereur et le corps 
nique lui aVaieht promise ^ quitta la Prusse en 1507|| 
résolu de n'y revenir qu'à main armée : il mourut 
14 décembre 1510, à Rochlitfe, sans avoir revn ttl 
principauté. Guillaume d'Ëisenberg, qu'il y avaitj 
laissé comme Vicaire, employa son influence poofl 
faire élever encore une fois un prince d'Empire ibi 
j^Ajbtrid. grande maîtrise de l'ordre Tcutonique. Le 5 janrief 
irSSZ^^^ 1511, on élut Albert de Brandebourg', Un des fils de! 
R!Ii2,^5iu Frédéric l'Ancien, margrave de Brandebourg en Fran» 
conie ^ • Ce prince, âgé de vingt ans , était fils de So- 
phie, sœur de Sigismond P% qui, depuis 1507, rc^ 
gnait en Pologne. 11 arriva à Kœnigsberg le 22 no- 
vembre 1512. Sigismond qui aimait ce neveu, aurait 
bien voulu vivre en paix avec lui ; il lui ofirit un ter- 
ritoire situé en Podolie , d'où l'Ordre pourrait, con- 
formément au but de son institution, continuer à faire 
la guerre aux Infidèles *, il voulait y ajouter une pen- 
sioh ou solde annuelle de 2,000 ducats , pourvu que 
le grand maître lui prêtât hommage. Albert refiisâ 
tout arrangement , parce que pluaC que jamais il espé- 
rait être soutenu par le corps germanique. Dans le^ 
délibérations des diètes de Trêves et de Cologne de 
1512, il avait été question de former de la Prusse un 
nouveau cercle d'Empire. Aussi le roi de Pologue se 
montra-il très-conciliant à la diète de Posnanie de 
1515, en renonçant à la stipulation de la paix de 

i Voy. vol. XIX, p. 192. 
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*liom qui allouait à des Polonais la moitié des nomi- 
Btions de nouveaux chevaliers. 
Pour s'assurer l'assistance de l'électeur de Brande- ownim 

%yr\ 1 Pologne éê 

9urg, le grand maître et 1 Ordre renoncèrent par un ^^i^- 
Ctede 1517, au droit de réméré que l'Ordre sVtait 
^Sservé en vendant, en 1440, la Nouvelle Marche ^. 
klbert se rendit en 1518 à Berlin, et y négocia le li- 
»Te passage pour les troupes qu'il levait en Âllenia- 
IKie* L'incendie de Meseritz, en 1519, attesta l'arrivée 
Ve ces troupes sur les frontières de la Prusse ; vaine- 
Kient essayèrent- elles d'y pénétrer par Konitz ou par 
^osnanie. Cette attaque engagea le roi de Pologne à 
léclarer la guerre à l'Ordre, le 28 décembre 1519. 
Quatre jours après, le 1*' janvier 1520, le grand maî- 
Lre surprit Braunsberg, pendant que les habitans 
étaient à la messe. Les succès de cette guerre varièrent, 
ttnais son résultat fut une nouvelle dévastation des 
âeux Prusses qui déjà commençaient à se remettre de 
leurs anciennes pertes. Elle fut suspendue par une 
'trêve de quatre ans qui fut signée à Thorn, le 7 avril 
1521, sous la médiation de Charles-Quint et de La- 
dislas , roi d'Hongrie. George le Pieux , margrave 
d'Anspach, un des frères du grand maître , et Frédé- 
ric n, duc de Liegnitz ^ , négocièrent une paix défini- 
f tive. Lorsqu'on fut d'accord sur les conditions , le 
grand maitre se rendit à Cracovie, et déclara qu'il ve- 
nait rendre à Sigismond l'hommage qu'il lui devait, et 
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* 11 était beau-frère du grand mattrc, dont il avait cpousë la sœur, 
Sophie. 
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satisfaire à une obligation que TOrdre seul l'avait em* 
pèche (le remplir plus tôt. Le roi déclara que par cette 
conduite TOrdre avait perdu tous ses droits sur II 
Prusse. 
p.i« de (Va- l^e 8 avril i 52.5 , la paix fut sicnée i Cracovie. Si- 
S'Iu^PruMi"* confrra la Prusse, comme duché séculier 

Mr^ilnlX. et fief héréditaire de la couronne de Pologne, à Albert 
pKiaiti uc. ^^ Brandebourg, pour lui et ses héritiers mâles , ct,i 
leur défaut , pour les margraves de Bayreuth et Ana* 
pach , frères d'Albert, et pour leurs autres frères. Si) ^ 
ù défaut d'héritiers mûIes , le duché retournait i k 
couronne de Pologne , le roi en disposerait de noa 
veau en faveur de quelqu'un ayunt des posssessions ea|« 
Prusse et sachant la langue allemande. Le duc de 
Prusse devait avoir le premier rang après le roi dam 
toutes les asscujblées des Mtats. Le roi remit au pji 
tout service militaire , pendant six ans , à nioini 
que la Pologne ne fût exposée à une guerre pour 
cause de cette transaction : ou régla la quotité iâ 
service pour Tavenir. S'il s'élevait un difl'ércnd entre 
le roi et le duc , il devait être jugé à Marienbourg oaj 
Elbing, par des conseillers du roi , qu'au préalable il^ 
relèverait du serment qu'ils lui avaient prêté. Les pro- 
cès entre le duc de Prusse et les personnes de condi- 
tion de princes ou les Etats ecclésiastiques , devaient 
être jugés par six conseillers du roi et autant du 
prince. 

Frédéric de Heydeck, plénipotentiaire de l'Ordre, 
ayant approuvé ce traité , le 9 avril , le nouveau duc 
prêta , le 1 , l'hommage au roi , sou seigneur suze- 
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rain. Par l'instrument de Tinvestiture , Sigismond lui 
iccorda^ pour sa vie, une pension annuelle de 4^000 
florins du Rhin. 

La métamorphose du chef d'un ordre ecclésiastique ongiM a« 
en prince séculier , faite sans l'assentiment du souve- p^mm. 
rain pontife , était l'annonce et le prélude d'un chan* 
gement de religion. Pendant son séjour à la diète de 
]^furemberg^ en 1522, Albert avait fait connaissance 
ayec André Osiandcr (Hosemann) , le réformateur de 
cette ville , qui lui avait fait goûter la doctrine de Lu- 
ther, au point qu'en 1523, il demanda à celui «ci 
quelques prédicateurs. Dans une lettre adressée à 
rOrdre • Luther s'éleva avec force contre le vœu du 
célibat^ et envoya au duc quelques prédicateurs qui 
eurent le plus grand succès en Prusse. Le peuple qui , 
depuis quatre siècles , professait le christianisme sans 
le connaitre, porta au prêche la même indifférence 
«vec laquelle il .avait assisté jusqu'alors à la messe, et 
devint protestant sans s'en douter ^ tandis que les ha- 
Utans des villes^ imbus , en leur qualité d'Allemands^ 
des principes de liberté politique et religieuse, qui, ' 
depuis plus d'un siècle , étaient en vogue parmi leurs 
compatriotes, reçurent avec enthousiasme une doc- 
trine qui leur semblait devoir renverser toutes les bar- 
\ rières de la domination. La noblesse venait d'éprou- 
t ver où conduisait la liberté ; mais elle ne montra pas 
[ moins de penchant pour un système qui lui ouvrait la 
t perspective de s'approprier de riches bénéfices, dont 
\ elle n'avait que l'usufruit. 

Quoique déjà George de Polenz, évéque de Sambie, 
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Jacques de Dobenek^ évèque de Pomdsanie, et m 
grand nombre de inoinc», se fussent déclarés ponr k 
n^forniation , cependant Albert qui avait la Pologne! 
mëhager y n'avait pas encore fait de démarche pU' 
blique indiquant un changement de religion. Après 
son retour de Cracovie, en i525, il tint une assem- 
blée des États , où la plupart des chevaliers dépo* 
sèrent l'habit de l'Ordre, et déclarèrent leur intention 
de rentrer dans la vie séculière. L'évèque de Sambie 
abdiqua le temporel de son évéché entre les mains dn 
duc* Un règlement sur le culte , dressé par les deax 
évéques, fut publié en 15^6 , et Albert épousa Anne- 
Dorothée , fille du Frédéric I" , roi de Danemark ». 
En 1530, parut une Exposition abrégée de la Foi y 
premier livre symbolique des Luthériens de Prusiïe. 
Elle était accomjwgnée de préfaces rédigées par le ddc 
lui-même, par George de Polenz et par Paul Spcra- 
tus, alors évoque de Pomésanie. La môme année, k 
duc introduisit dans son duché la confession d'Augs- 
bourg, et défendit, sous peine d'excommunication, 1 
aux prédicateurs de s'écarter de son contenu* 
lUfditodei Eu Prusse, comme dans les parties de l'Allemagne 
où le protestantisme prit le dessus , les principes de la 

> Il avait déjà annoncd fon projet tie se marier dans le traita de 
Cracâvie , où Ton trouve ce |ia«5age : Interduin adversariif Dustris 
per nof liceat in caclihalu cnsle vivere ; quantuni ad nos attlnet in- 
génue fatemur hoc duniiin nobis minime esse elargilum. ProiniFc 
maluimus jiixta Pauli dottrinam in mairimonio vivere nuam txin 
matrimonium in praeseuli uri atqiie in futuro leculo a regno râla- 
roin exclu di. CuJ. tJipl, Poi'f T. I V, p. 289» 
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liberté cvangéiique, annonces d'une manière impru- 
dente, et mal compris par un peuple ignorant > en- 
gendrèrent des troubles. Le duc Albert ayant fait un 
voyage en Silesic, les paysans de la Sambie refusèrent* 
i^ la noblesse toute obéissance , toute prestation , tout 
service j en se fondant sur rF>angile qui ne parlait^ 
que d'un seul Dieu et d'un seul prince, et ne connais-» 
sait pas de noblesse. Averti de ce mouvement sëdi-^ 
tieux j le duc revint en Prusse, marcha contre les re* 
belles, et leur laissa le choix entre une bataille qui 
sans doute aurait été une boucherie, et la soumission 
volontaire : les paysans choisirent la secondé alterna-^ 
tive* Le duc en fit mettre aux fers quatre-vingt-sept > 
dont treize des plus coupables furent exécutés. Mais* 
en ménjie temps Albert invita les paysans A porter 
leurs plaintes contre la noblesse i\ une prochaine as- 
semblée des Etats qui y ferait droit. 

L'apostasie du grand maître, en Prusse, changea* M«rgraihti»^ 
toute la constitution de lordre Teutomque* Thierry ij^lijjj^w'ji»* 
de Klecn , qui était alors maître de l'Ordre en Allé- wniq-.. 
magne,, ayant abdiqué en 1626, la grande maîtrise 
fut transportée sur la maîtrise d'Allemagne , et Gaul- 
tier de Gronberg , nommé , au mois< de décembre 

1526, maître en Allemagne, prît^ le 6 décembre 

1527, le titre d'administrateur de la grande maîtrise 
çn Prusse. L'Ordre qui , depuis ce temps, a établi son. 
siège à Mergcntheim , n'a laissé passer aucune occasion- 
pour faire revivre ses prétentions sur la Prusse*, et leur» 
légitimité a été reconnue par l'empereur et TEmpire, 
qui déclarèrent nulles les stipulations de la pE^x dct- 
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Cracovic. Le duc Albort fut mis au ban de l'Em-r'^ 
pire^en 1532, et, en 1534^ cette proscription M 
dtendueàses sujets^ en punition de la persévérance l '^ 
avec laquelle ils lui obc^issaient. V'^- 

Il était dans le caractère d'Albert de se laisser sob- r^^ 
jugucr par les personnes dont il était entouré. Depuis 
15489 Osiander et un autre prédicateur de Nurem* 
berg 9 nommé Jean Funck , qui avaient tous les dcu 
perdu leurs places^ parce qu'ils ne voulaient pas le 
conformer à Vlnterim, s'étaient retirés en Prusse, h 
Osiander devint aussitôt le favori du duc 9 et obtint h 
une grande influence sur lui. Ce théologien professait 1^ 
sur la justification une doctrine réprouvée par les Lu- 
thériens orthodoxes , dont le chef en Prusse s'appelait 
Frédéric Staphylus. L'opposition entre ces deux la- 
minaires du protestantisme causa un grand scandale 
dans Kœnigsborg. Albort prit hautement le parti 
d'Osiander qu'il nomma, en 1551 , vice-président de 
l'évéché do Sambie. Joachim Mœrlin , docteur en 
théologie, qu'Albert avait chargé de concilier les es- 
prits, souffla au contraire le feu de la discorde, et la 
partis se condamnaient réciproquement , comme fau* 
teura d'hérésies exécrables. On demanda l'avis des fa- 
cultés des diverses universités protestantes. Celui des 
théologiens de Wirtembcrg se distingua par sa modé- 
ration et sa sagesse : sans approuver en entier les thèses 
d'Osiander , ils le justifiaient en général , et faisaient 
voir que toute la dispute se fondait sur une suite de. 
malentendus. Dans un second mémoire , ils dres- 
sèrent six articles tendant à faire voir la conformité 
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de la doctrine des deux partis dans tous les points 



Osiander ëtait mort quand cette décision arriva. 
Lie doc j auquel sa mémoire était chère , ordonna , en 
1555 ^ que tons les prédicateurs se conformassent à la 
loctrine des six articles. Mœrlin déclara que cet ordre 
îtait l'oeuvre du mauvais esprit , et appela tous les or- 
liodoxes à la résistance. Le duc destitua une foule de 
"ëcalcitrans, mais la noblesse lui fit des représenta- 
ùons , et demanda l'extirpation de l'osiandrisme. 
Dans l'espoir de rétablir le calme , Albert dressa lui- 
nème un formulaire de foi , et convoqua successive- 
ment deux synodes. Ces assemblées décidèrent que 
lean Fnnck , gendre d'Osiander et prédicateur de la 
cour ducale , serait tenu de désavouer la doctrine de 
son beau -père; mais la faveur d'Albert protégea 
Funck^ et les troubles religieux continuèrent jusqu'à 
ce que le parti orthodoxe trouva moyen d'impliquer 
Funck dans im procès criminel , et d'étouffer l'hérésie 
dans le sang de cette victime de l'intolérance. 

Depuis long-temps Albert méditait le projet de ,,,^7^/>3J 
fonder une académie à Kœnigsberg. Comme son f5^;8»i»«^g, 
^exécution éprouvait des difficultés , il commença par 
y établir, en 1541 , un collège ou gymnase sous le 
titre de pœdagogium o\i particulier (particulare) , 
où les jeunes gens étaient préparés aux hautes études; 
deux ans après, il fonda l'académie ou université. 
George Sabin (Schuler), gendre de Melanchthon , 
fui nommé recteur perpétuel de cette institution, 
9iais il quitta Kœnigsberg en 1547. D'après les idées 
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du temps « un rUblÎMrmrni Ititt^mrtMhMV gciir 

jouirait (ms Uc coiisidtVtition tniit <|tiM nVtnit 

coufirind |Kir lo pii|H' ou |mr rriit|H>rrur. Albor 

|H)UV(iit (Icmiitulor celle Tuveur i\ Uomr« uum il ii 

Iteiter |>nr le lUie «lo Mtx^kleitiboiirg* noii griidn 

coiifiriiiatiou iiii|HVinle«eit eonuue In ehone rpro 

(IcA ilinicultt^n^ il se contenu «Kun diplAnie du r 

Poloi^ne, du 38 mnrii lôtU)* qui neeortla à Wvm\ 

de Kœnigubcrg tuun len privilt^gei« et toute» le;* ini 

nitéjidouljguiMait celle de Crneovie. Vh\ Matnt < 

de 1567 ordonna qno Iniu ceux qui proleA.iaiei 

article» de foi mv Ivm\\iAh Yli^Vm) eatlioli<p 

la confessiou d'Augabourg • aoeurdAienl , purti 

rnicnl à ces privilègCA^ ce qui en exclut Km /iw 

ii«ie9| les SucnimenittiroA ou Zwinglienji , et Ion 

tairea. 

l^JTt"^ Albert perdit, le 11 avril 1617, «on «^pou» 

lX'nn*rM^«>-- sept enfunn qu'elle lui avnil donnée, une «onh* 

• u rruM«. ccAseiui survécut f elle s appelait Annc^-iMane » vj 

niaric^e d Jenn-Albert , duc de Mockb>ndMMlr^. A 

de soixante ans, en 1560 , le duc qui tlrnirait ni 

ritier, «épousa Anne-Marie, (ille irMrio 1"'^ dt 

Brunswick, qui, en 1555, nccouo.ba d*un |: 

qu'on nomma Albert-Frod(U*ic. I^e 1 murs 16( 

roi de Pologne accorda ik la branclu^ rh*otoralo 

maison de Drandebourg Tinventiture eviMituoll 

ducluS de Prusse, que la ])Hix de (iracovio n'ava 

pulde que pour la brandie de hVaiiconie. Sigisn 

Augttsto et Albert avaient un égal intér/^t d*all 

VclcctGur.au lort do la Prusse^ parce que lu n çt ! 



PRUSSE. 73 

raignaient les vues de la cour impériale, qui tendaient 
tlctruire Teffet de la paix de Gracovie. 
La vieillesse avait affaibli l'énergie et les facultés TwjibWi a* 
TAlbert , dont les dernières années furent troublées 
>ar des mouveraens séditieux d'une nature particu- 
iére , et sur lesquels règne un nuage que l'histoire ne 
>eut percer. Un certain Paul Scalich, personnage 
nystéricux , joua le principal rôle dans ces troubles. 
1 |>araU qu'il ^'appelait proprement Jalenchjck, était 
Us d'un maître d'école d'Âgram en Croatie, et que 9 
lu nom de sa mère y il prit celui de Scalich , lorsqu'il 
f^avisa de se donner pour un descendant de la maison 
le Scala , qui avait régné dans le quatorzième siècle, 
i Vérone , et prétendait avoir eu pour bisaïeule une 
princesse de Brandebourg 1. C'était un homme d'une 
>elle Ggure, éloquent et très-savant, qui, à l'âge de 
lix-huit ans^ avait pris le grade de docteur en tbéo- 
ogie à Bologne. A vingt-run ans , il fut nommé cha-r 
pelain de Tempercur Ferdinand !•', et gagn^ les 
bonnes grâces de son fils Maximilien. Il produisit 
ilors une généalogie appuyée de divers diplômes au- 
thentiques qui constataient sa descendance des Scala , 
t^t fut reconnu comme tel. Bientôt après , ayant em-r 
brassé le protestantisme , il s'évada de Vienne, et 
chercha un asyle à Tubingue. Invité, à l'âge d^ 
vingt -sept ans, par Albert, de venir à Kœnigsberg, 
il réussit facilement à s^emparer de toute la cQnfimicç 
(lu duc, qui ei\ fit son premier ministre et son ami, 

■ Barbe , fille du margrave Jean , frère de Tëlecteur Albert 
\çLillc. 
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le reconntit comme son parent, et lui donna nue mah p- 
son et des terres. Les sciences occaltes que le prince d 
son ministre cultivaient arec le même zèle, fonmirent y 
nn lien indissoluble entre les deux adeptes , et Scalick 
promettait de conduire le duc à la fâicité suprême 
en le faisant passer par tous les degrc'» d\fpuration de 
la mystique ; espoir consolant pour un prince dontk 
conscience flottait continuellement entre la religion 
dans laquelle il citait nd et celle qu'il arait embrassée. 
Il parait que Scalich employait, pour subjuguer le doc, 
des moyens qui prouveraient qu'il fut plutôt impos- 
teur que visionnaire. Albert fut fri^rquemment tour- 
mente par des esprits que l'art de Scalich savait bannir 
de sa prc^sence. On a au9si rc^pandu que les agrëmens 
de sa personne gagnèrent h un haut degré au thauma- 
turge l'affection de la jeune duchesse. 

Les projets de Scalich tendaient peut-être A rame- 
ner le duc dam le giron de l'Église , et on a prétendu 
qu'il était un instrument des Jésuites \ une chose Fem" 
barrassait , c^était l'influence de quelques ministres du 
duc , nommément du chancelier Jean de Greutzen , 
du grand bourgrave Christophe, son frère, et du 
gtand mahre Jean- Jacques Truchsess de Waldbourg. 
Ces ministres formaient une faction aussi avide de pou- 
voir et d'argent que le parti qui soutenait le prince 
de la Scala , et qui se composait , outre Jean Funck, 
confesseur du doc , Mathieu Horst du Mecklem- 
bourg, le Poméranien SchncU, et Jean Steinbach, 
que Scalich, en arrivant, trouva en possession de la 
conflance d'Albert, de quelques autres qu'il en*" 
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^agca le duc de nommer ses oomeillers, et qui tons 
étaient (étrangers* On les appelait la faction de 
Mecklembourg j et ils s'emparèrent des affaires , à 
L'exclusion des anciens ministres. Les États qui , hum- 
bles et soumis au commencement du règne d'Albert, 
l'étaient successivement enhardis , avaient forme une 
>pposition , et faisaient cause commune avec le parti 
in chancelier ou des anciens ministres. 

Ce parti éleva de grandes plaintes contre la nou- 
irelle administration qui fut représentée comme arbw 
t:raire. On lui fit un grand crime d'avoir conclu un 
contrat avec un certain colonel Wobe^r, pour la 
fourniture d'un corps de 1,000 cavaliers que le duc 
voulait vendre au Danemark ou à la Pologne. Les an- 
ciens ministres furent destitués ; Paul Wobeser fut 
nommé maréchal du pays; un docteur mecklembour- 
geois y nommé Laurent Kirchhof , eut la place de 
chancelier. Scalich entama un procès contre Albert 
Truchsess de Wctzhauseu qui avait attaqué sa généa- 
logie. Cet adversaire se procura diverses pièces qui 
rendaient cette généalogie douteuse j sans néanmoins 
pouvoir prouver sa fausseté. Les ministres disgraciés 
et les Etats s'adressèrent à Varsovie , représentèrent le 
duc comme subjugué par une faction dangereuse y et 
sollicitèrent l'envoi de commissaires du roi , chargés 
d'examiner Tétat du duché. ScaUch , prévoyant l'o- 
rage qui allait éclater, se fit nommer ambassadeur 
pour chercher une épouse au prince héréditaire, et 
échappa ainsi au sort qui attendait ses amis» Les deux 
par^ qui divisaient le gouvernement se préparèrent 
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9U combat ; mais l'opposition avait plus d'avantages^^ 
parce qu'elle faisait résonner aux oreilles du peuple le. 
mots magiques de liberté et de despotisme qui ne 
manquent jamais leur effet, et qu'elle avait obtenu à 
Gracovie la nomination de commissaires pour eia- 
miner les plaintes des Etats à une assemblée qui ayait 
été convoquée pour le 5 août 1566. Il paraît queks 
nouveaux ministres avaient déjà faibli ; car nom 
voyons Jean de Greutzen paraître encore une fois 
comme chancelier , et faire , en cette qualité , l'ouver- 
ture des Etats. Albert Trucbsess de Wetzbausen, 
cbef de l'opposition , fit adopter une mesure qui ren- 
dait son parti tout- puissant; ce fut la réunion delà 
noblesse et des villes eh une seule chambre. Aussitôt 
commencèrent les déclamations contre le prince et ses 
ministres. L'approche des troupes fournit un thème 
journalier aux orateurs de l'assemblée , et le duc finit 
par ordonner leur retraite , se contentant d'une garde 
bourgeoise de vingt-cinq hommes que les États loi 
fournirent. 

Le parti révolutionnaire ne garda plus de mesures 
quand il se vit renforcé par l'arrivée des commissaires 
polonais : c'étaient Jean Sluzewski , Palatin de Brzesc; 
Pierre Zborowski , castellan de Bielcz , et Jean Kostka, 
çastellan de Dantzig ; tous les trois hommes arrogans. 
et passionnés, qui voulurent soumettre le duc à une 
espèce d'interrogatoire , et , au lieu de développer le 
caractère déjuges impartiaux , s'allièrent aux factieux. 
Le duc se conduisit avec une grande faiblesse : il rap- 
pela auprès de sa personne quelques-uns des anciens^ 
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ttinisfres ^ tels qne le chancelier Jean de Creutxen , 
Jean-Jacques Truchsess de Waldbourg et le docteur 
Jooas. Ces hommes, ennemis des ministres du parti 
de Mecklembourg , secrètement alliés à Topposition , 
affectèrent de former un tiers -parti attaché au duc , 
mais opposé au parti de Mecklembourg et & celui des 
États. Les commissaires polonais, sans <%ards pour 
les droits du duc , citèrent , le 28 août , les quatre 
conseillers Funck , Schnell , Horst et Steinbach , 
pour comparaître à un tribunal de huit personnel 
choisies parmi leurs ennemis. On sut que le duc avait 
le dessein de quitter la Prusse pour aller en Pologne ; 
on le fit manquer , mais l'existence de ce projet de- 
vint un des principaux points de l'accusation dirigée 
contre ses ministres. On travailla les ha bilans de Kce- 
nigsberg; ils prirent les armes, et établirent des bar- 
ricades pour empêcher l'entrée des troupes que le duc 
faisait venir, disait- on, de l'étranger. 

La procédure contre les ministres fut un modèle 
d'iniquités. Us furent accusés de perturbation du 
repos public et de tentative pour renverser la consti- 
tution du pays. Pour prouver cette accusation , on se 
fonda sur des faits qui ne constituaient pas de délit ou 
manquaient de preuves. On exigea du duc une décla* 
ration pour savoir s'il voulait se charger ou non de la 
responsabilité des délits dont ses ministres scélérats 
(die Buben) étaient accusés par les Etats. Les commis- 
saires expliquaient le sens de leur question : se char- 
geait-il de la responsabilité, il avait agi conjtre les 
traités, et était dans le cas de se justifier, s'il était pos- 
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sible, devant le roi et la couronne de Poli ne^ dmll 
seconde suppositicm cpii serait beaucoup xm igrAiB 
aux commissaires, il était nécessaire qu^ letirltAJ 
protection aux scélérats. Dans rintenralle , le secié* 
taire de la commission , qui avait été envoyé i YaiM-l . 
vie 5 en revint, et apporta un ordre du roi qui eBÎQÎ*!^ 
gnait k Wobeser de licencier ses troupes. Ce siicdi|, 
rendit les commissaires plus insolens encore, ^^1.- 
fidble Albert plus conciliant. Il déclara, le 14 sep- 1 
tembre, qu'il livrerait ses ministres au roi Ini-mènie) I 
pour examiner leur conduite. Cette résolution effraji I 
les commissaires, et ils trompèrent le duc , en lui le- 1. 
mettant des reversâtes par lesquelles ils s'engagèrent à I 
prot^er ses conseillers contre toute violence et toote 1 
injustice. Albert sacrifia alors ses serviteurs fidèles, I 
dont il prit un congé touchant. Les commissaires s'en I 
emparèrent, et les firent charger de chaînes. I 

Les accusés nièrent tous les faits qu'on leur repro- I 
cbait, mais voyant que leur mort était résolue , et 1 
qu'on allait leur donner la question d'une manière en- { 
tièrement illégale , à l'égard de Horst et Schnell qui , 
comme docteurs en droit, et de Funck qui, comme 
ecclésiastique, en étaient exempts, ils avouèrent, le 18 
octobre, tout ce que la faction voulait. Ils furent con- 
damnés à mort le 38, et exécutés le même jour. Stein- 
bach, qui était atteint d'une maladie dangereuse, 
échappa au supplice. Le 1'' novembre, il fiit con- 
damné au bannissement; Scalich fut imphqué dans la 
même procédure *, on prononça la confiscation de ses 
riches propriétés et le déclara hors de la loi s'il rêve- 
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^ il en Prusse ou en un autre pays de la domination 

|toolonaise. 

^ ^ Depuis ce moment le duc Albert fut ju8<{u'& sa 
lort sous le joug de la noblesse qui non contente de 
confirmation de tous les privilèges des États que ce 
ice signa, le 24 août 1566 , lui arracha une nou- 

"^elle concession après l'autre ; les intérêts des villes 
firent presqu'entièrement négligés. Le 4 octobre 1566^ 
JUbert s'engagea à pourvoir aux deux évèchés qu'il 
avait laissés vacans; ils étaient administrés par des 
ecclésiastiques décorés du titre de présidens, et les re- 
venus entraient dans la caisse du prince. Huit députa 
de la noblesse et huit des villes devaient nommer les 
évéques, 

Albert mourut le 20 mars 1568,à Tapiau; il était m o...^Al- 
doué d excellentes qualités qui en auraient fait un par- 
ticulier estimable, mais il manquait do celles qui sont 
nécessaires à un prince , Ténergie, et cette confiance 
en lui-même qui rend le chefdç gouvernement indé- 
pendant de ses ministres. 

Il eut pour successeur son fils unique, Albert-Fré-* Atimi-Fn-- 
déric, flgé de quina&e ans. IjC testament du père avait îso^cïs." "*' 
nommé un conseil de régence soumis et responsable 
au gouvernement de la Pologne^ mais les commb- 
saires envoyés par Sigismond-Auguste pour assister à 
Touvertùre du testament , déclarèrent que les talens 
précoces du jeune duc permettaient de lui remettre 
les rênes du gouvernement , à condition qu'il promît 
de Texercer jusqu'à sa majorité avec l'assistance du 
conseil. Albert-Frédéric reçut, le 19 juillet 1569 , à 
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Lubliu , l'investiture du duché, et en même temp 
George-Frcdcric, margrave d'AnspacIi et deBayreutb, |i« 
et Jean-George j électeur dâ Brandebourg, obtinrent lai 
l'investiture éventuelle, malgré les intrigues des ma- \^ 
gnats qui voulaient qu'à Textinction de la ligne it 
Franconie, la Prusse fût réunie à la couronne de Po- 
logne. 
McrrtdeLn- A. ccttc même diète de Lublin le roi de Pologne 

I ; In conte»» v 

"^'w^dë^i.- «accorda à la Prusse ducale un privilège par lequel la 
Mieeâ ^'^ confession d'Âugsbourg fut déclarée religion domi- 
nante dans ce pays ; ce privilège fournit au fanatisme 
des ministres luthériens un prétexte et un moyen de 
troubler le règne d'Albert-Frédéric. Jonchim Mcer- 
lin que nous connaissons déjà comme un homme vio- 
lent et disputcur, fut nommé é vaque de Sambie , et 
prêcha publiquement contre les Calvinistes , qu'il 
nommait individuellement en pleine chaire ; il exigea 
la destitution de tous les Calvinistes de tous leurs em- 
plois quelconques, et introduisit l'usage de prêter ser- 
ment sur les livres symboliques. Il mourut en 1571 , 
et eut pour successeur un prélat plus turbident en- 
core qu'en mourant il avait recommandé : c'était Tel- 
man Heshusius. Sous la protection de pareils chefs 
l'insolence des prédicateurs ucut plus de bornes •, ils 
s'arrogèrent un pouvoir sur les consciences et sur les 
actions indifférentes de leurs ouailles, et vilipendèrent 
l'autorité civile. L'intolérant Heshusius trouva un pré- 
dicateur qui le surpassait en fanatisme, Morgenstcrn, 
célèbre pilier deTorthodoxie. Cethomme^ d'un orgueil 
sans bornes, eut le bonheur de découvrir que dans un 
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Sictit dirige contre les Calvinistes , TcW^ue de Sambie 
tt^était servi des termes ô'abslrait et de concret d'une 
Kaiaiiière qui sentait l'ht^lérodoxie. Depuis ce moment, 
€268 deux mots que personne n'entendait, mirent tous 
les esprits en mouvement •, ils r($sonnaient dans toutes 
les chaires et devinrent les sobriquets par lesquels les 
mltraorthodoxes stigmatisaient les simples orthodoxes, 
l>eaucoup plus dangereux à leurs yeux que les héré- 
tiques. Ces zélateurs prirent le dessus sur leurs anta- 
gonistes depuis que l'évéché de Pomi'sanie avait été 
conféré au docteur Wigandus^ à cAté duquel le fana- 
tisme de Heshusius et de Morgcnstern était de la mo- 
dération* Heshusius fut pers(^cutc juscju'A ce ([u'il se 
démit de ses fonctions et sVmi retournAt on Allemagne. 

Albert-Frédéric obtint, quoique d'une manière in- AH-n-ti..- 
directe, la levée du ban del Empire prononcé contre**^"*"*''- 
son père, en recevant, lors de l'investiture de l'élec- 
teur de Brandebourg , par Maximilien II , l'investiture 
simultanée et éventuelle de l'électorat. Aussitôt qu'il 
atteignit sa dix-huitième année , il se débarrassa du 
conseil de régence , et envoya demander la main de 
Marie-Eléonore^ fille atnée de Guillaume, due de Ju- 
liers, Clèves et Berg 1 •, mais, lorsqu'en 1573, cette 
princesse arriva à Kœnigsberg , elle trouva son futur 
époux dans une triste situation. Il était subitement 
tombé dans un état d'imbécillité, que les eonternpo- 
rains ont attribué à une potion qui lui avait été don- 
née par son médecin. Si ce crime est incroyable, il 
faut convenir que les ministres du duc et l'év/^quc 

• Voy. vol. XV, p. 239. 



83 ijviii-: VI. riiAi*. \\« 

Heshuiîiuti oiiL (loiiiii! lieu» par li'U|COiicluiti*y à (lîn*|L 

ger sur eux t\v$ «oiiproiifi. Ou eut Taîr «Id vouloir em 

|>âclier la (;urnKuii du prince; au niuiiu est-il ctfrUmlr 

que le iiiuatisiiie reli{>ieui iit timi ce qu*îl fallait pour 

IVuipc^-clier. LVv^upie ne voulut la istMsr approcher an- 

cun uu'tli'ciu y sans Tavoir auparavant interrogé d \t 

examiné , afin tie s'asfturer qu'il n'emploierait pa4 iki I 

moyens magiques pour rendre la santi^ au iiulatle, et |, 

n'iStait ni Cidviniste ou sacramentaire, ni aiiabuptiiie( 

Kn gdm'rul il condamna l'usage de tous les remAda I 

(|ue iburnit la nu'decinc% se chargeant de gucVir le doc I 

fmr des prières. Un homme de l'art, envoycS par b 

duc de Juliersy entreprit la gm^risou par des nioyeiM 

profanes; ses remèdes firent un grand hieu, et OD 

voyait Tdtal tlu malade n'anit^liorer ; aussitôt il s'élevs 

un cri contre ce médecin dont la croyance n'était pst 

tout-ù-i'ail orlliodoxe y et il fut oblige^ du quitter son 

malade et le |Niys. 

o«»fr-i'»*'- La maladie «rAlbert-FrAléric nt'^cessita la noniina- 

Pru».-. 1677. iii^^ j*m| curateur ; à la suite de l)eaucoup d'intrigues 

qui se contrariaient! Klienne Bathory, roi de PoU^guey 

chargeai en 1577, de cette fonction ou de la régence» 

George-Frédi'ric, margrave d'Ans|Mich et de Itayrruth* 

cousin-germain du prince et son luVitier présomptif. 

Un diplôme du 3 mars 1578 lui confirma lu régeni::; 

pour l'exercer jusqu'au r/tal>lissenient de la santé du 

duc, ou jusqu'à ce qu'il eût un fils majeur. Lu 

même diplôme assurait de nouveau la suca>ssion au 

margrave et à ses descendans miles, el^ à leur défaut, 

à la branche électorale de la maison de Brandebouri;. 
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Malgré les protestations de quelques membres de la 
noblesse polonaise j cette succession éventuelle des 
lecteurs de Brandebourg fut encore confirmée , le 13 
avril 1589, par Sigismond IIL 

Les théologiens saxons assemblés à Herzberg don- a^"^^' 
nèrent, en 1579, à la demande du régent , leur avis ''^^' 
sur les troubles religieux de la Prusse. Ils opinèrent 
pour que le turbulent Wigandus, qui depuis la re- 
traite de Heshusius, administrait les deux évôcliés, fût 
destitué, et qu'il fût défendu à tous les prédicateurs 
de porter sur la chaire le différend qui les divisait. Ils 
conseillèrent en même temps de supprimer entière- 
ment les deux évèchés et de faire administrer les dio- 
cèses par des surintendans et des consistoires. Le ré- 
gent ne suivit ce conseil qu'à la mort de l'évoque , en 
1587; il institua a}ors deux consistoires composés en 
partie d'assesseurs séculiers , et les établit à Kœnigs- 
berg et Saalfcld. Mais cette mesure n'étouffa pas les 
dbputes religieuses ; la persécution du calvinisme con- 
tinua. 

George-Frédéric étant mort le 26 avril 1605 , sans j*?"*"" 
laisser de fils, il y eut de nouvelles intrigues pour ^""•**' '® 
la régence* Il paraissait que cette charge ne pouvait 
être disputée à Joachim-Frédéric , électeur de Bran- 
debourg, généralement reconnu comme successeur 
éventuel^ et dont le fils , Jean-Sigismond , était marié 
depuisneuf ans i Anne , fille aînée d' Albert-Frédéric ^ ^ 
Lui-même épousa cette même année 1605 Klléonore, 
sœur cadette de sa bru. La noblesse de Prusse et celle 

* L*hërîlièro des élftts «le Julicrs. Yoy. vol. XV, p. 239. 
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(le Pologne ft*o|)poA(^r(»ni cr|M!n(liiiii k 1a nomiiuitioA 
(le rdlecttïtir comnu* r(^{;(ïiit; niaiii il robtitit par un 
(liplAnu* (l(> SifçiMinond III du 11 mura 1(705 , aprii 
avoir »i(;tir r(*t'taitir.H condilioiiA (pti ne flonl pnn eon- 
nuoA, niaiM (|iii Htipuliiii>ni (!ertuin(*nieiit plusieuri 
ttvantn{;(?.H pour In rrli^ion (!atlioli(|ue , comme k 
prouve la Nuile i\vn t^yiUumwuH, 
Ï/'ÏI LMl(îct(îur , âpre» uu (îourl ii(1jour en PruMc* , (fM 
;;,,;;''||J^^ retcuruiS A Herliii, lonK^ie, ht 2! juin 160B, mourut 
la (luelteiMe Mari(!-Ml(!onor(ï \ îl (*nvoya «ur-Io-charop 
ton filiiy 1(* prince (1(r(!lornl , h KomigiiIxTgi pour ai- 
alater non Ixmu-père. Maia J(;nn-Sigiiimon(1 n*avaii p«i 
atteint Ku)ni({Hlier|{, (pie IVIe(!teur Ini-mAme mourut 
le 18 juill(;t 1()0H. Le nouv(?l «'leeUnir nt* Ironrait (lam 
nnr. Hituntion nnHvv, (inharraMNanle, panM? (|u*il n*nvait 
pa^ 9 (^omuntiion p^n* , M r(M!ontni rvff^ui, Ln riohielie 
mil timten (inivrr pour (*mpA(!her (pie la rrgenci! ne lui 
fAt tWMtif tandiN (pu; 1<*n vill(!H favorinArent an pni- 
teution. Un diplôme du 2!) avril 1609 le n(miinn ré" 
g(!nt, (*td(*M (^onintimiaintM p(donaiit envoy(^a (*n Vnmne 
ex(^cut^r(*nt cet ordre; IMhîcteur (Hahlit une commis- 
aion (^har^ée de faire j(mir \vh (iatlioli({ue4 en PruaM! 
d(*A nvanlugftH (pie aon père avait promit, en 1 (>()[) , de 
leur accorder. Ht obtinn^nt le libre (?xerci(!e de leur 
religion, la (!Oiit(*rvation de hMirt (•glit(«N («t du droit 
de ]mlronage rpii y ('ttait attaclif*, radmiNtil)ilti($ h 
toutet leii cliargfîM vl h tout U*n (;mploit; dant r(*tpaee 
de troift aiit, on devait conttruin; pour eux^ ili Ku)- 
iiigtberg, une (^gliteavec un pretbytAre. 

Une seconde uiFaire (pii tenait A eonir A IVIecteur» 
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était d'obtenir rinvestîture de la Prusse , comme suc* 
cesseur de son beau-pérc. Cette affaire fut arrangée en 
1611 'y l'âecteur s^engagea â payer annuellement au 
coi de Pologne la somme de 30,000 florins polonais 
(20,000 francs), et la même somme chaque fois que 
1^ diète de Pologne accorderait au roi un subside^ h 
maintenir tous les privilèges du pays , et nommément 
le droit d'indigâiat ; à ne pas établir des contribu- 
tions sans le consentement des Etats ; il fut convenu 
qu'il y.aurait appel aux tribunaux polonais dans toutes 
les causes qui s'élèveraient au-dessus de 5,000 florins; 
que le calendrier grégorien serait introduit en Prusse. 
Le 16 novembre, l'électeur reçut l'investiture du du- 
cbé de Prusse pour lui , ses frères et ses descendant 
mâles. Le 6 janvier 1612 , les Prussiens lui prêtèrent 
l'hommage en présence de commissaires polonais. Le 
le calendrier grégorien commença à être 



suivi; on déclara que cela se fabait uniquement pan 
déférence pour le roi et L'électeur* 

L'électeur donna un grand scandale aux Prussiens . < 

*^ do religKW •• 

orthodoxes, lorsque, le 20 octobre 1615, ilfit celé- i'«i^*«"'« 
brer la première fois , au château , la communion 
d'après le rit réformé. Cette démarche fut représentée 
par les zélés Luthériens comme un acte de félonie 
envers la couronne de Pologne. La plus grande fer- 
mentation régnait dans toutes les têtes. Les Etats se 
divisèrent en deux partis nommés les Querularui , ou Panu Ar* 
l'opposition ; et les Protestana (JProleslerendejj ou le ** i*roie»i««», 
parti électoral. Les premiers portèrent plainte à Var- 
sovie contre l'électeur pour avoir violé la constitution ; 
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la moitié des ilooiaines de sa province archiëpiscopale, k 
que les Suédois reuj^iraient à arracher à ceux qui s'en 
étaient cAlparcs, et promit en même temps de les ai- I; 
der à prendre la Marrie et le Wierland. Stenon Sture 
confia cette entreprise à un corps de 200 hommes seu- 
lement qui débarquèrent à Salis en se donnant pour 
l'escorte des ambassadeurs que Tadministrateur en- 
voyait, disait-on , à l'Ordre* Bernard de la Borck, qui 
était alors maître provincial, ne se laissa pas tromper 
par cette ruse. Il enveloppa les Suédois à Salis et les . 
obligea à se rembarquer ^ après quoi il attaqua Vêr- 
chev£que et le dépouilla de vingt-quatre châteaux, de 
manière qu'au bout de quinze jours il ne lui resta que 
Treyden et Kokenhausen. Enfin il l'assiéga dans œ 
dernier château^ et Tayaut pris le renferma dans une 
étroite prison. Le grand prévôt et le grand doyen de 
l'église de Riga furent détenus en d'autres prisons* 
Sylvestre ^ succomba au chagrin et aux mauvais trai* 
temens qu'il éprouvait^ il mourut le 13 juillet 117dw 
»m« Je Depuis quelque temp^ il y avait eu des di3pute8 
entre les habitans des villes limitrophes livoniennes et 
russes. En 1480, les Russes envahirent le district de 
Dorpat et y commirent d'horribles ravages ; Bernard 
les vengea par une expédition contre Pskoff qu'il asr 

' Sylvestcr Slodeweschcr. Voy. vol. XI , p. 264:. Sylvestre, dk 
M. le comte de BiULT, clait un ftdminîstrateur habile , aa homme 
•avaiit pour son siècle. Il avait été professeur i Leipsig , et il avait 
composa plosieun bons ouvrages sur Aristote. £■ vosIméK dans U 
principe manager deux iiUeVèts opposés, il s*caharra«» 4»M,a|^ 
ddail de dil&cttllés dont il ne sortit plos. 
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?gea inutilement. En février 1481, les Rosses enva- 
rent la Livonie, prirent Fellin et Tarwast; aucune 
'mée ne s'étant présentée pour s'opposer à leurs dé- 
r éclations y ils emportèrent de cette province un riche 
utin. Tel fut le commencement des guerres longues 
: sanglantes dont la Livonie fut le théâtre et qui 
menèrent un bouleversement total de l'état politique 
^ cette contrée. La première guerre fut terminée par 
ne trêve de vingt ans qu'Iwan III Wassiliéwitsch si- 
Kia en 1183 à Narva. 

Les troubles de Riga n'avaient pas fini avec la mort t^"^^ ^ 
L« Stodewescher. L'Ordre avait réclamé la protection 
Le l'empereur Frédéric m, le chapitre celle du pape, 
^^empereur confirma à l'Ordre le temporel de l'arche* 
vêché et ordonna à la ville de Riga de reconnaître sa 
domination* Sixte IV^ au contraire , excommunia le 
mattre provincial, et enjoignit à la ville de Riga de ne 
reconnaître comme seigneur qu'Etienne de Gruben , 
qu'il avait nommé archevêque à la place de Sylvestre 
Stodewescher. Le 31 octobre 1181, le procureur de la 
Tille, par un acte qui n'a été tiré des ardiives que de- 
puis peu d'années ^ , protesta formellement contre la 
conduite arbitraire et violente de l'Ordre , et contre 
le rescrit impérial, comme obtenu par un faux exposé 
des fiiits, et conséquemment obreptice et subreptioe^ 

Vers la fin de la même année, la guerre entre l'Or- 
dre etla ville de Riga commença par une attaque que 
la garnison du château de l'Ordre dirigea* sur la viUe. 
Le 27 juillet 1483, l'archevêque Etienne y arriva et 

I Hatu ne le coDoeSsaoïif que par M. k comte et BaAT« 
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fui reçu cottitiio souvctain^ mais il mourut le }0i 
cembrt* Au la m£me année dans un irét-grand <1< 
ment. Michel Hildebrandi^ procureur do VOritt 
Rome» fut élu son «ucceaKmry parce que l'Ordre ii 
promis de restituer ft cette condition les biens del*i 
chevêche ; mais la guerre avec la ville de Riga cent 
nua^ et la ville remporta, en léSl, près du lacStb 
tee, cm avantage marquant sur les troupes de l'Oi 
A lu longue elle succomba ndanmoins, et , en 14i 
nnumtuMt^ un trait(5 c|ui est connu sous le nom de êentencê 

pilr! iniraU de fFblmar j imposa à la ville robligation 

Kttiplir les trait<^ qui la.soumettaient iTOrdre* 
Jean Freytag de Loringhof, quarante-quatrième 
tre provincial de Livonie, dtublit sa souveruinettf lor 11 
ville de Riga. 
lirim fit Ce même prince conclut, en 1 488 , i Prostholm iiM 

htjM 1»,» 1^ Saède une alliance contre la Russie \ car on pfé* 
voyait qu'avant l'expiration de la trêve de 148S f tl 
gwrve avec Iwan III Wassiliduvitsch se renouvellanilk 
Par et traité la Suède «acriiia l'archevêque de Rifi^ 
L'bommè d'état que nous avons citd plus d'une fcil 
comme nous ayant fourni d'excellens renaeigneiiieiil 
sur l'histoire de la Livonie, parvenu k cette époqtf 
dît I Les mceurs y étaient encore grossières. La cmauli 
avec laquelle les deux partis, alors rivaux, on agiasaiaM 
l'un contre l'autre» en est la preuve. Nulle oourtobift 
nuls ménagemens» nuls égards pour l'Age, le rang, al 
la fiûblesse ; le caractère sacerdotal mémo , alors jda 
généralement respecté partout ailleurs, ne mettsi 
point ceux qui en étaient revêtus^ àl'abri de hi brutalit 
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bomines que l'intdrôt rendait les ennemis dti dergë. » 

« Les femmes ne jouaient , et n'ont jamais joué en 
i vonie^ aucune espèce de râle politique, et l'esprit de la 
icvalerie tetitonique^ froid et Sans galanterie, n'avait 
»ur principaux ressors, que l'sittibitionet la cbpidité.» 

« Les bonnes mœurs et l'exacte discipline semblèrent 
'X>ir disparu avec Herrman de Salza et Hernùan de 
edk; et dans les temps de repos 6h arriva à la cor- 
■f>tion et au libertinage, sans avoir passé par des iii- 
mnédiaires plus doux. » 

K C'est pendant l'ëpoque que noua venons de décrire 
ne le vehmgericht^ ou la justice secrète fut établie en 
dlemagne, institution étrange, née du sein de labar- 
tflrieet de la superstition, pour arrêter les progrès de 
*ime et de l'autre; mélange inoiii de justice et d'illé- 
jtlité, qui succédant à Texercice lé plus déréglé de la 
iolènce, et d'une force qui ne chércbait plus d'autre 
boit qu'en elle-même, remplit les esprits d'une ter- 
M* peu salutaire, mais qui devait bientôt, par sa nà- 
Me tnystérieuse , exciter de justes défiances , et en- 
lilaer les plus dangereux abus. » 

« L'influence de cette institution s'étendit jus^^en 
itonie. On a trouvé dans les ruines de divers chà- 
eaux , et notamment à Arrascb, à Ârensbourg, etc. 
tes squelettes enfermés dans des niches murées , et 
pratiquées dans l'intérieur des murs , et on regarde 
xs traces de barbarie comme des monumens de la jus- 
Bec secrète. » 

« Il est certain du moins que le grand maître Teuto- 
nicpe , Loub d'Erlichsbausen , émit A& ordonnances 
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Miviroiy portant détenir cxpresMioux meinbr<*tc!iM 
(le l'Ordre, d*obdir nuxcitiiiiotii et ncnU^uccf du n 
gericbtt ItiMmiiblemertl cet alna s'aflTiiibHt et c(*mi 
« Lei atinalcA du iem|>a ae «ont |)eu attacbi^ei 1 
peindre les mcaura proprement diit*», et Testât dei 
bitioni aociales \ mai» un morarau curieux coiu 
dan« let arcbivea «ecrète« de Kumii^abcrgv »<^ui i 
même de juger des babiiudes journulières et do: 
quef , en vigueur & la fin du quatorzième «iècle , 
lei nobbîii de la Lironie* C*eil un inventaire de» i 
ble« qui devaient conqKMMsr le fond du mdnage e 
quipemetit personnel dun noble livonien* » 

tf II exiate auMi de» r^glemen» de police publii 
rOrdre, en 1408 , qui prouvent que TcMprit dU 
rection, ou dHnaubordination, qui eut un indice 
orgauiiation vicieuie, ou de uueur» fkrouelii*» et 
iUreaf rc^gnait alor» djiiu ce» province», (^le» ui 
nance» cm r<Sglemeu« »ont dirigd» contre le» aoi 
mena ou attroupeinen» de» babitan». Il» reiifei 
auMi de» diapoiitiou* contre le» enlévcnien» de» fe 
ou fille» , qui y |)arai»»ant au»»i »i$|Mtrde» de» loi» 
ralei^ font «uppoier que ce» ca» en »e mulli 
avaient rendu uéceMaire une r<'[>rciMion particul 
plu» énergique. » 

a Le» art» ont éié pendant tout le tenq)» qu*f 
nudi${>ettdance de la Livonie à |)eu prè» inc 
dan» cette province. Le» «cience», mèttw celle» 
l'application aux be»oin» »an» ce»»e renaiA»atu di 
manit^ ett h plua u^ceaaaire , y dtaient égalemi 
inconnueit ou pro»que entiârewent négligée» au 
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Bîicement du quatorzième siècle. Il n'y avait pas 
^rs (dit une chronique) un seul médecin à Riga. 
>us voyons cependant par une bulle de Martin Y, 
> date de Rome le 13 juin 1422 ^ que l'ëtude des 
iences utiles faisait des progrès même parmi les pto- 
Bsions qui paraissaient le moins propres à s'y li- 
^er. » 

« Cette bulle autorise les chevaliers Teutoniques, et 
^lamment les ecclésiastiques, à étudier le droit civil, 
In qu'ils soient par là plus capables de discerner le 
3ste de l'injuste, et ce qui est permis de ce qui ne l'est 
u. Un règlement, ou statut ecclésiastique de l'ar- 
levèque Henning, ou Henri de Scharfenberg, et date 
1 14 mai 1449, donne des idées très-favorables des 
imières de ce prélat , et de celles de son consistoire, 
elle pièce est volumineuse, et contient des disposi- 
ons très-sages, et l'indication très-détaillée des abus 
ai s'étaient introduits dans l'exercice des affaires et 
evoîrs ecclésiastiques, abus auxquels on voulait re- 
médier par ce règlement. )> 

Le règne de Gaultier de PleUenberg , qui dura in^jp^jl]^^*^ ^* 
oarante-deux ans (1493 — 1535), fut Tépoque la plus ";;:74Sï:fi86. 
rillante de la Livonie , comme Plcttenberg fut le 
lus grand parmi tous les maîtres qui ont gouverné 
Ordre. Il sut tellement se concilier la faveur des ha- 
itans de Riga , que ces bourgeois , qui détestaient la 
lomination de l'Ordre , lui rendirent volontairement 
lommage en 1496 ; il confirma tous les privilèges de 
a ville. 

Plettenberg conclut, en 1501, à Walk, une alliance R^^X'/îi!^ 
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dirigée contre la Russie , avce Alexandre^ grain' ' 
(le Liilnijinie} niais comme ce prince moula bi( 
apn^s sur le trône de Pologne , il Ait empèchd pourl 
moment de prendra part à la guerre. Le mattre 
Livonici à la XèXo de 14^000 hommes aoulemenlj 
mais avcrc une bonne artillerie , déGt y le 7 septemi 
mK'iÎoi. 40,000 Russes h Maholm vX (Kîvasta Tlngrie. Ur^^ 
maladie ('prd6ni(|ue qui détruisit um; grande partie 
son armée, lefor^aà la retraite. Au conimcnceit 
de 1503 y les 11ush*s prirent leur revanche en oui 
hissant la Livonie-, mais bientôt Plettenberg cnti 
lui-mônie avec 14,000 hommes sur le territoire ruiMkl 
r»l!«î*"tïin. ^ grand-duc en personne, k la tôto do 100,OM| 
hommes, vint à sa rencontre. Le 13 septembre, 14 
deui armées se livnNrent^ pn>s de PskofT, une batsilbj 
qui appartient aux plus brillans faits d^armcs de TOf-^l 
dre. Les Russes perdirent 40,000 hommes en morif)' 
blessés ou prisonniers. Lu |)aix ou plutôt une trêve ds 
six ans, fut conclue 2i Nowgorod , en IfiOS. I/évécM 
et la ville dv. Dorpat furent condamnés i\ payer ans 
Russes l'ancien tribut ih Ut vraie foi. Ln paix dura 
cinquante ans, période de bonheur pour la Livonie. 
TranMMiiofl Plottenborg profita des embarras oii si* trouvait Al^ 
TfuiMkiM. \^f\^ Jq Draii(l(*boiirg , grand mattre (h) Tordre Ton- 
tonique, non pour rachcUrr son indépi?iidMnce do 
l'Ordre, comme ont dit jus(|U*A ces d(*rniers t(;mps > 
tous les historiens , mais pour afluiblir lei rap{)ûrts 

* C*ifl-fc-(lirr jiiM|U*à rn qiir M. In romir <1a llnAY piilillAl Ui 
deux Imil^f i|ui i^liiirnl r«ili<« iiiroiinuii. l/iiUloîre de U l<ivfiriîr « 
«l*imi»fi»f<if ubiigilîoii* h ccl aiiil)H«iadriir. 
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eiistaient entre la milice du Christ et les chevaliers 
toniques. 11 fut conclu entre le grand maître et le 
tre provincial deux traites, Vuxt k Kœnigsberg, le 
ioût 1520, l'autre i Grohin^ le 25 janvier 1525 , 
semaines avant la conclusion de la paix de Graco- 
par laquelle Albert devint dtranger à l'Ordre, 
ar la première convention, le grand maître ac* 
la aux chevaliers de Livonie le droit de choisir leur 
tre provincial sans que le grand chapitre de Tordre 
Ionique pût s'y opposer. Par la convention de 
bin celle de Kœnigsberg est pleinement conûrmée> 
s ioterprâtée dans ce sens ({ue les chevaliers de 
dre en Livonie continueront de regarder le grand 
tre comme leur chef et de lui rendre hommage et 
issance. L'apostasie d'Albert aurait fourni bientôt 
îs à Plettenberg une occasion de se rendre indépen* 
t, si tel avait été l'objet de son ambition; mais 
d^en profiter , il reconnut pour son chef le grand 
tre et le grand chapitre de Mergentheim. 
1 est vrai qu il fut élevé, en 1527, k la dignité de l. Uyoûim 

* 1 • o • J« vient priBri- 

ict a Empire ; mais cette élévation ne rompit pas i>«ut^d'Aap<'v^ 
en qui l'attachait à TOrdre. Néanmoins il était re* 
lé comme état immédiat de l'Empire , et on trouve 
I la dièle d'Âugsbourg, en 1530, il parut un dér 
é du maître, et un autre pour les prélats de Livo- 
. Lorsque par la suite les rangs furent réglés , l ar- 
vèquede Kiga eut la sixième place parmi les princes 
lésiasliques assistant à la diète, les évèques de 
iirlande , de Réval, d'Œsel et de Dorpat obtinrent 
quarantième et les suivantes; le maître provincial 
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dirigée contre U Russie, avec Alexandre , graiu' 
de Liihiuinie; mais comme ce prince monta bi 
après sur le trône de Pologne j il fui erop^Iid p< 
moment de prendre part à la guerre. Le maîl 
Livonici à la tÊte de 14,000 hommes seulei 
mais avec ime bonne artillerie , dctit , le 7 septe 

wï«r»"iioi. 40>000 Russes à Muholm et dévasta Tlngric 
maladie épidémique qui détruisit une grande pai 
son armée, le força à la retraite. Au commcnc 
de 1503 , les Russes prirent leur revanche en 
hissant la Livonie*, mais bientôt Plettenberg 
lui-môme avec 14,000 hommes sur le territoire 

r»£i'"iM». ^ grand-duc en personne, i la tôtc de IC 
hommes, vint à sa rencontre. Le 13 septcmb 
deux armées se livrèrent, près de PskoiT, une L 
qui appartient aux plus brillans faits d'armes d( 
dre. Les Russes perdirent 40,000 hommes en i 
blessés ou prisonniers. La paix ou plutôt une tr 
six ans, fut conclue 2i Nowgorod , en 1505. L'< 
et la ville de Dorpat furent condamnés à pay 
Russes l'ancien tribut de la vraie foi. La pai: 
cinquante ans^ période de bonheur pour la Liv< 
T»«^»«« Plettenberg profita des embarras où se trouvi 

TëuioniqM. j^rt de Brandebourg , grand maître de Tordre 

tonique, non pour racheter son indépcndan 

l'Ordre , comme ont dit jusqu'à ces derniers te 

.t0U# les historiens, mais pour afluiblir les ra 

' C*tfl-k-clirc jusqu'à rc que M. le romtc de DiiAY piil 
deux Irailëf qui éuient retles inconnus, l/liistuirc de la K 
«l'imuifuicf obligilions h ccl ambassadeur. 
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[1^ esi^taient entre la milice du Christ et les chevaliers 
> «utoniques. 11 fut conclu entre le grand maître et le 
E^tre provincial deux traites, Vun k Kœnigsberg, le 
f) août 1520 f l'autre i Grobin , le 25 janvier 1525 , 
Lix semaines avant la conclusion de la paix de Graco- 
"^ par laquelle Albert devint dtranger à l'Ordre. 

Par la première convention, le grand maître ac* 
^rda aux chevaliers de Livonie le droit de choisir leur 
çnaître provincial sans que le grand chapitre de l'ordre 
f eutonique pût s'y opposer. Par la convention de 
Drobin celle deKœnigsberg est pleinement conûrmée> 
mais interprétée dans ce sens que les chevaliers de 
l'Ordre en Livonie continueront de regarder le grand 
maître comme leur chef et de lui rendre hommage et 
obéissance. L'apostasie d'Albert aurait fourni bientôt 
après à Plettenberg une occasion de se rendre indépen* 
da4t, si tel avait été l'objet de son ambition; mais 
loin d'eii profiter , il reconnut pour son chef le grand 
maître et le grand chapitre de Mergentheim. 

11 est vrai qu'il fut élevé, en 1527 , à la disnité de r^ Uroûi^ 
prince d'Empire y mais cette élévation ne rompit pas i»*"t<d'*«P" 
le lien qui l'attachait à FOrdre. Néanmoins il était re- 
gardé comme état immédiat de l'Empire , et on trouve 
qu'à la diète d'Augsbourg, en 1530, il parut un dér 
puté du maître, et un autre pour les prélats de Livo- 
nie. Lorsque par la suite les rangs furent réglés, lar- 
chcvôquede Riga eut la sixième place parmi les princes 
ecclésiastiques assbtant à la diète, les évéques de 
Courlande , de Réval, d'Œsel et de Dorpat obtinrent 
la quarantième et les suivantes ; le maître provincial 
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de Lhronie fat pkci: entre le granH maître Teutoni 
et oelui de l'ordre de S. Jean. 
2|||j^|JJ^J* San* ae déclarer ouvertement pour les nonv 
idéef religSensei que Luther venait de n-pandrc , 1 
tenberg en favorisa rintroduction en Livonic. Eli 
furent portées vers 1532 par André Knrcpken , \ 
tateur A Treptow en Poméranie , auquel plu&îeur 
vonienSy probablement à la recommandation de 
frère t chanoine de Riga, avaient confié l'éduc 
de leun enlkns. L*év£que de Gimîn sVrtant a| 
que KncBplien enseignait a la jeunesse des opii 
hérétiques, femu son école. Knœpken alla & RI 
y prêcha VÉi^angUe; quoiqu'il observât une cei 
modération , il eut cependant du succès. Il lui 
bientôt un aide dans Sylvestre Tegelmeîster de 
tockyhomme fiinatique qui déclama avec une 
Iviolaoce contre le culte des images y que la pop 
de Riga et de Réval , échauffée par ses prédicat 
s*attroupa, envahit les églises et détruisit , ave 
images^ toute espèce de monument public. La 
velle religion dut Faccueil qu'elle éprouva en Liv 
en Esthonie et en Courlande ans mômes cause 
l'avaient fait recevoir en Prusse > k l'indifTércnc 
peuple des campagnes pour le christianisme qu' 
connaissait que comme un joug im{>05é aux géi 
Uons antérieures ; A la jalousie qui divinnit <*ntr'ci 
différons corps politiques du pays ; a l'esprit de i 
nerie qui était le caractère du siècle ; peut-ôtre 
aux vues ambitieuses de Plcttenbcrg qui y vi 
moyen d'abaisser le clergé* S'il est vrai qu'aillci 
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r^olutîon religieuse du seizième siècle dût ses progrès 
â celui des lumières , ce n'<Stait pas au moins le cas en 
Prusse et en Livonie^ provinces plongées dans les té- 
nèbres de Fignorance, et qui ne durent les premiers 
ëlëmens des connaissances qu'à l'instruction qu^elles re- 
çurent par les ministres luthériens. « On ne sait, dit, 
en parlant des événemens que nous allons voir se pas- 
ser en Livonie, le comte de Bray qui, en général, 
n'est pas favorable à la réforme; on ne sait ce dont 
on doit le plus s'étonner , de voir ces pasteurs 
munis de si grands bénéfices , sans que désor- 
mais leur ministère pût être d'une grande utilité , 
puiscpi'ils avaient été abandonnés par la plus grande 
partie de leurs ouailles , ou bien tous ces nobles , vas- 
saux des évéqucs , qui avaient été investis par eux de 
nombreux et utiles domaines pour défendre l'Eglise , 
et enfin un ordre religieux et militaire fondé par un 
évéque , et confirmé par les papes , se séparant aujour- 
d'hui de la cause de la religion , et cela uniquement 
pour agrandir son pouvoir , et pour assurer son indé- 
pendance. D'aucun côté l'on ne reconnaît ni amour 
véritable de la religion , ni délicatesse de conscience ; 
évéques, chevaliers, nobles et bourgeois, tous ne 
sont occupés que d'assurer leurs intérêts temporels , 
d'augmenter leur autorité, ou de sauver leurs revenus. 
H n'y a rien là qui ressemble à une reforme. Tout est 
froid , tout est calculé dans ce mouvement •, Qn n'y 
voit ni l'élan de la conviction , ni les nobles sacrifices 
de la conscience et du devoir î Pieu est prétexte et le 
inonde est cause ! » 

XXII. 7 



98 MVHK VI. t:|l\I'. XXI. 

DopuiN 160i) (fiiii|mnl Liiidoy ilo (iluim daiiii \e 
llHiit-PalAtinat, rtail arclirvAqiu; dt* Riga. Ci* im'kt 
M*a(ir(*AAa au coiiAril ilr tvffmvv. (|ui gouvernait alori 
rAlImnagnc? pour m) ploindn; i\v,H v.xcitH dvn rcHùrniN- 
ti'um; il Vît oblini dan niandnU aux(|U4*U perionnv 
n'olxiit. Il mourut en ir)S4« et eut pour «ucceMcnir un 
UerlitioU, Je<ui de Bldukcnfeld , évoque de Dorpni, 
qui conimetu^a par e.liaMer Um predieateum lutli<:rieii» 
de Kockcnliauiu'Uy Ma réfiideiieu. \a*.h citoyens de Ilign, 
he le ri^cotinaÎNfiuiit pHi pour Nouveraiti, ne donnèrent, 
eu lf)2à , à Plf.'tU^nberg (|ui Icriir ueeorda le libre excr- 
eiecdeleur religion. lU refuMment Tenlrée de leur ville 
M l'areliev^fpM*; iU A*eiiiparrrenl île hvh Wivuh et inupi- 
rèreiit nu lel elIVoi aux eliunoliH;N(|nMM MVvadi^reut m?- 
er(^t< nu'ut. Ainni iinit la domination areliiilpincopatt; 
Mur Iliga. A la m^me «'poipury leii bourgioi/i defieval 
instituèrent i\v» miniiilreii lutliérieuM k tout4*« Icun 
itgliACH et (^('olcN. A Dorpat, la nlformation l'ut intro- 
duite d*une manière trèft-tumulluenne par un prt^di- 
eatcur unabaptiitte , extraordinairement fauaUfiUi*^ 
e eut Melcliior liormn un , pelb'titr de aou métier , qui, 
aprèa a'i^tre fait elian/ier de divers [myn^ alla cnflu pré«- 
elier aa religion ik Strasbourg, ville deatinde à âtre la 
nouvelle Jéruaaiem, où Jéaua-CluUt devait établir 
•on trône. Il y fut enferme* et mourut eu priaou apréi 
1633. 

lilanckenf'eld devint Tobjet d*une poradcution ^ on 
raccmia d avoir appelé le grand-duc de lluaaie daiia le 
payi^ la noblcane de Dorpat ne révolta eontre lui, a*em- 
parade nvn eliAteaux, le tint pi'iaonnicr pendant lix 



LIVONIE ET COITRLANDE. 99 

cnois à RonneDbourg, et le força enfin de signer, le 
L 5 juin 1 526 , à Wolmar, un acte par lequel lui-même, 
2onime archevêque de Riga y et les ëvêques de Dorpat 
îtd'C£sel , de Courlande ouPilten et de Bëval se son-^ 
aiirenty eux, leurs chapitres et les vassaux de leurs 
^lîses , à \a protection de Plettenberg et des chevaliers 
3e rOrdre. Ils promirent d'assister l'Ordre contre 
.oute attaque étrangère quelconque , et renoncèrent à 
route alliance ou pacte contraires k cet engagement. 
L'archevêque de Riga promit en particulier de ne rien 
entreprendre contre les libertés de la ville , et tous 
renoncèrent j sous peine de déchéance , à la faculté de 
provoquer l'intervention des étrangers dans les affaires 
du pays. L'acte devait être soumis à la ratification de 
l'empereur, mais être valable quand môme la ratifi- 
cation serait refusée. Il n'est pas question d'une con- 
^rmation par le pape ■ . 

Ainsi le maître provincial devint véritablement le 
souverain de toute la Livonie avec l'Esthonie et la 
Courlande. Il est vrai que l'archevêque de Riga , remis 
en liberté , protesta contre sa signature comme n'ayant 
pas été librement donnée; mais il mourut bientôt 
après, et l'acte fut reconnu par les successeurs que les 
nobles et les villes lui donnèrent, savoir par Thomas 
de Schcsning à Riga, et par Jean Beyer à Dorpat; 
.deax prélats qui , ne tenant à aucune famille , se trou- 
vaient sans appui. Plettenberg promit de leur resti- 
[toer les biens de leurs églises. 

* On ne connaît cet acte important que par Touvrage du comte 
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Ik' 

m\{éi\p (x'tle rctttitutiou éprouva des difliculU^êy au trioini 

à regard de rarch<:vA<[U« , (]ui nv.i\ plaignit ù rem|M!« 



V'* 



rcmr et en obliiilnn mandai. Plctlenberg consentilà 
ce qu<? la ville de Iliga tranHigeàt , eu 1530 , avi^ Tar- 1 
chev(^que el avec (tuillaume de brandebourg, frère du I 
premier duc de Prusse j que , pour renforcer Aon parti* 
il avait nommé son coadjiiteur. Gîte convention li- 
gnée à DahleUy est plus connue sous le nom de Iraiiil 
lie Ijenifiiil^ parée (qu'elle fut confirmée dans cette |, 
<lernière ville en 1H2. Les domaines de Tarchevicbé 
furent rendus et partagés de manière que Thomas eut 
Treyden , Yxkiill , Lennrwarden , Kockenlia usent 
Krent^bourgy Lutidon^ Seswegen, Scliwnnenboiirg i 
Murienliausen et Lubalni, et sou coadjuteur Rouucii- 
bourg, S milieu, Pebal^.;, Serbrn, Wainscl, Lemsal 
il Salis» Cette convention renfor(ja de plusieurs tua* 
nières la dépendance dans lacpielle la ville su trouvait 
à regard de rarclievôc[ue^ de manière que la co-sou- 
veraineté que Pleitenberg lui rendit se réduisit à très« 
peu de choses. 

Après la défection d'Albert de Brandebourgs IW 

dre de Livouie ne c(*»sa |)us de Ifiire partie de rçrilre 

Teutonique et d'efi reconnaître le grand maître pour 

son chef. Eu 1553, Plettenberg fit confirmer pf 

celui-ci le choix qu*il avait fait de iieruiaun de Brug** 

geney pour son successeur. 

iirraiann U* Plctteubcrg uiourut Ic 28 févricr 1&55 j dans sa ré' 

"^iT"'*" i •î^'cuce à Werden , et tnit effectivement pour succef 

fJjlTiJjJ» seur Hermann de Bntggcney, dit IJcufeniamp i 

qu'il s*était adjoint comme coadjuteur. Guillaume ck 
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firândebourg parvint | en 1559^ au siège de Riga. 

Sous le règne du quarante-septième inattrc provin- J"*» *^ i« 
clal, Jean de la Reche . le nilf(^rona entre la ville et "••••«'-«•p«''.n»« 

' maître proviii— 

Tarchev^que de Riga, qui parnissott aplani, recommença •='■'• iMt-iasi. 
et fut terminé encore une fois par le traité de Lemsal 
de 1543 , avec d'autant plus de facilita que Tanciefi 
eoadjuteur qui avait succédé à Thomas Schœning était 
attaché aux nouveaux principes. L'exercice de la reli- 
gion luthérienne fut confirmé, et l'appel du tribunal 
de la ville à l'archcvôque fut supprimé. 

La trêve avec la Russie expira en 1555 , sous Henri Honrwuc- 
de GaJen. quarante-huitième maître provincial. Elle brùi'Lo maUn 
fut renouvelée pour quinze ans , à condition que dans *^''< ^^^^• 
Tespace de trots ans , on paierait au tsar Purriéré de 
la contribution à laquelle Dorpat s^était aoumise en 
1503. 

Cette trêve arrêta les hostilités jusqu'en 1558'. Dans c^mAeiu- 
rintervalle, la Livonie fut le théâtre d'une guerre ci^ ^ ' 
vile. Guillaume de Brandebourg , archevêque de Riga, 
l'étant donné un eoadjuteur dans la personne d'un 
cadet de la maison de Mecklembourg , qui lui était 
fortement recommandé par les premiers souverains de 
l'Europe , tout le monde se réunit pour coiitc*stcr ce 
droit à l'archevêque : la nobles^^ et les villes, parce 
qu'elles appréhendaient qu'on n'eût formé le projet 
de leur donner un maître dans un prince tenant h 
tant de lamilles puissantes \ la ville de Riga , parce 
qn'clle craignait pour son indépendance; le chapitre, 
parce qu'il perdait son droit d'élection et la per5rpcf!- 
tivcde faire passer la dignité 'ar<îhiépls«*.op;du fnif un 
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de ses membres. Les Catholiques ne poayaient Toir 
qu^avec cbagriii qu'on choisît un archevêque dans une 
maison protestante , et le maître proyincial était con- 
trarié dans son dessein de supprimer rarchevéche* 
wJîk^*' Le landmaréchal Guillaume de Fursienberg j 
"^^^îu!^ coadjuteur du maître provincial , s'empara , le 28 juin 
lUMctioD 1556, de Kockenfaausen , et y fit prisonnier l'arche- 
vêque et son coadjuteur. Sigismond U Auguste , roi 
de Pologne , dont Furstenberg avait fait arrêter et 
maltraiter les ambassadeurs > entra en Livonie avec 
une armée que les historiens font monter à 80,000 
hommes, le maître provincial n'ayant que 7,000 
hommes à lui opposer , il fallut se soumettre. L'an- 
pereur Ferdinand, seigneur suzerain de la Livonie, 
ayant interposé sa médiation, un arrangement ht 
conclu à Paswold, le 5 septembre 1557. L'archevêque 
recouvra la souveraineté de Riga et la possession de 
tous les domaines de l'archevêché. La succession fat 
assurée au prince Christophe de Mecklembourg. 
1558. "^^ ^^^^ l'état du pays, lorsque le tsar Iv?an IV 
Wassiliéwitsch résolut d'en faire la conquête. Ce fat 
cette entreprbe qui rendit la Livonie la pomme de ^ 
discorde entre les puissances du nord, et donna lieu 
à cette suite de guerres et de traités que nous aurons 
à rapporter, principalement dans le livre suivant. . 

Iwau lY préluda à la guerre de Livonie par un am- 
bassadeur, qu'au mois de juin 1556 il envoya à Dor^ 
pat. Ce diplomate , nommé par les historiens alle- 
mands Kelar Terpigore, apporta, de la part du tsar y 
à l'évêque , un présept consistant eu un filet de soie 
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'^ur la chasse^ deux lévriers et un beau lapis, el de- 
Tnanda qu'on payftt à son luaitre le tribul qui lui «Hait 
dû. On lui promit un marc de Riga (un rtblr Alber- 
Uis) par t^te dliabitans do l'^vôché. Cet engagement 
fut consigné dans un acte qu'on remit j\ l'anibassa- 
deur. Donnez , dit Terjîîgore an chancelier » , donnez 
ce jeune veau dont bientôt nous ferons un bœuf de 
belle taille, et il remit Tacte à son secrétaire, mais 
bientôt le reprenant , il l'enveloppa et le jilnça stir sou 
cœur, et dit : Il faut bien cboyer ce nourrisson et le 
nourrir avec du pain blanc et du lait; quand il sera 
grand , il apprendra à parler : il lui faudra de Targeiit', 
et il saura en demander. 

L'engagement des habitann de Dorpat étant it'slr 
sans exécution , le tsar commença la guerre, en 1 f>f)8, 
par des dévastations. Le 12 niai^ à Toccasion d'un 
mcendie qui avait éclaté à Narwa, les Russes escala- 
dèrent cette ville importante par sa situation sur la 
mer Baltique. Le 19 juillet , Dorpat se rendit par ca^ 
pitulation. L'évoque Hemiann Weyiand de Wesel fut 
transporté dans l'intérieur de la Russie , où il mourut. 
On ne lui donna pas de successeur , et ainsi Tévôché , 
principauté d'Empire , cessa entièrement. 

Au mois d'août 1659 • le maître provincial , Guil* „ cioiibaiii 
laume de Furstenberg , se retira à Fellin , et abdiqua !''l>ni^*^"i65j 
en faveur de son coadjuteur, GoUhard de Keiller, 
qui était d'une famille de Westphalie. Gîlui-ci con- 
clut, le 51 août^ une alliance étroite avec le roi de 
i'ologne , auquel il engagea Bauske , Rositcn , Sal- 

^ Uulifchucr, chancelier de L*Ordrv. 
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bourg et Dunebourg, en nantiaflement des somma 
que le roi lui avança. Les villes de R<^val el d« 
Riga reconnurent la souviTaineté de Kettler , b 
première, k 18 octobre 1559; la seconde, le 34 juin 
1560. 
Vmm à0^ Jean de Mùnchhausen , ëvâcrue d'OEsel ou de WiecL 
•t fU Piiian aua ct de CourUnde ou Pilten , ayant envie de se marier* 
vendit 9 en 1559, 9ca dvèchéa au roi de Danenuirk, 
qui les confdra à son frère Magniis. Nous n^avoni pas 
besoin de dire que cette transaction dtait entièremeat 
illégale ; mais Texeinple donné par Muachhaosai 
trouva des imitateurs. Maurice de Wrangel, évAqne 
deRéval, vendit au Danemark son évèclié, i chargf 
de le conquérir sur les Russes. Ce fut ainsi que les Da* 
nois mirent pied en F^ivonie. 
cm*u>b <i« Comme les Russes serraient de près Réval , cttte 
Saèiu, 160S. ville et touto la noblesse esthonienne, voyant que le 
maître de l'Ordre était bon d*état de les protéger, 
pour échapper à ta domination dUwatt , se soumircnC 
volontairement à la Suède, le 4 et le 6 juin i661» 
Ftndai'ordra ' Par uil traité soeretdu 15 avril 1560, le maUrect 
iB». *""'*'' iiei cbevaliers étaient convenus que, quand il D*y aurait 
plus moyen de sauver l'Ordre, Kettler quitterait réiat 
ecclésiastique et tâcherait de se maintenir cooime 
prince séculier. Ce moment paraissait arrivé depuis 
que Kettler avait été driait , le 2 août , par Isa Busses^ 
dans la sanglante bataille d^Krnïèa, où un teèa-rgrànd 
nombre de cbevaliers de .TOrdre périrent oui furent 
faits prisonniers. Abandonné par tous ceux qui avaient 
intérêt à le protéger, Kettler entra en négociation 
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"^ec Sigismond II Auguste, pour an arrangement pa- 
ril à celui cpi' Albert de Brandebourg aTait conclu 
icnte-cinq ans auparavant. 

Le roi envoya Nicolas Radzivil, duc d'Olyka, grand 
uirécbal et grand cbancelier de Lithuanie , pour con- 
«nir des conditions auxquelles la Livonie se soumet- 
KÛt à la souveraineté du grand* duchd. La cliose 
firouva plusieurs difficulté. Kettler s'était flatté que 
m Livonie lui serait conférée à titre de duché ^ et que 
mê commanderies resteraient aux cbevalters qui en 
Etaient pourvus, tandis que le roi exigea la cession 
|Nire et simple de la Livonie, et n'accordait à Kettler 
que le pays situé au sud de la Duna. Kettler et la ville 
de Riga voulaient se soumettre à la Pologne et non 
au grand-ducbé de Lithuanie, parce qu'ils craignaient 
que si un jour Tunion de ces deux pays était consom- 
mée 9 ils ne fussent traités comme appartenance de 
k Lithuanie, et non comme membres de l'union. 
Une dépendait pas de Sigismond II Auguste de se 
piéter à leur vœu, et Kettler y renonça ; mais^ comme 
la ville de Riga montra plus de persévérance, il- fallut 
coDchire avec elle sur des bases particulières. 

Tout étant convenu , le roi tint a Wilna une diète 
lithuanienne, a laquelle le maître deTOrdre, l'arche- 
vêque, les dignitaires et les députés de la noblesse et 
das villes, assistèrent. Le 19 octobre 1560, ils signè- 
rent un acte portant que l'abandon dans lequel l'em- 
pire germanique les avait laissés , les autorisant à s'en 
détacher, ils demandaient pour souverains le roi de 
Pologne et ses successeurs , par lesquels ils espéraient 
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âtre garantis contre la domination msse. Les négoGiil|ir 
lions traînèrent cependant en longueur, et ce ne 
que le 28 novembre 1561, que le mettre de TO 
en son nom et au nom de ce qui restait de dignitai 
ainsi que Parchevéque de Riga et la noblesse li 
nienne , conclurent à Wilna , avec Sigismond II 
guste , un traité nommé premier privilège de Si^ 
mond, par lequel la province de Livonie fut soui 
au roi, comme tel et comme grand-duc de Litbuani 
de manière cependant que si les Etats de la Pol 
ne voulaient pas accepter cette soumission , elle n'i 
rait lieu qu'à l'égard du grand-duché. Le roi de 
logne promettait , par un article de ce traité , d'intei 
poser ses bons offices auprès de l'empereur et de l'E 
pire, ainsi qu'auprès du grand maître de l'ordre- 
Teutonique^ pour leur faire agréer cette démarche^ 
prescrite par la nécessité , ou pour obtenir au moim^ 
qu'il n'en résultât aucun préjudice aux membres dft^ 
l'Ordre ni à leurs sujets, en leur honneur et fortunei' 
et qu'ils ne fussent pas mis au ban de l'Ëmpure* 
L'exercice de la religion protestante , d'après la cou* 
fession d'Âugsbourg , devait être maintenu en Livo- 
nie , sans que les rois de Pologne pussent y introduire- 
quelque changement. Tous les ordres de Tctat, et 
particulièrement la noblesse , devaient conserver leurs 
biens , fiefs , droits , juridictions et immunités. Le roi 
devait établir une cour d'appel à Riga , et ne conférer 
des places et emplois qu'à des Livoniens. La Cour- 
ichSdîc^î- laiide et la Semigalle, situées sur la rive gauche de la 
Igauê! *^' Duna, en tant qu'elles avaient appartenu jusqu'alors 
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l'Ordre , avec les châteaux engages à la Pologne , i 
archevêque de Riga et au duc de Prusse (que le roi 
gagerait) , étaient conférées y k titre de duché et de 
ef polonais, à Gotthard Kettler et i ses héritiers 
imâles. L'Ordre renonçait , en faveur du roi, à tout le 
este de ses possessions en Livonie, situées sur la rive 
koroite de la Duna, et à tous ses droits sur la ville de 
Liga. Le roi promettait d'en nommer gouverneur un 
^Uemand ou Livonien , et de laisser aux citoyens de 
iâgà le choix de leur bourguemaître , dont il se ré- 
isrvait toutefois la confirmation. L'Ordre renonçait 
Qiusi à l'Esthonie et à l'évèché de Dorpat , que le roi 
m proposait de conquérir : s'il réussissait â l'égard de 
!1Esthonie , le roi en céderait au nouveau duc la moi- 
tié ou la valeur en argent , déduction faite des frais de 
Sonquète* Kettler était nommé, pour sa personne, 
tientenant du roi à Riga ^ en cette qualité , il devait y 
séiider, et toucher des appointemens que le roi se 
léiervait de fixer. Le roi promettait de le mettre aussi 
ç& possession de l'évèché de Pilten , en indemnisant 
k prince Bfagnus de Danemark. Enfin Sigismond II 
Auguste promettait de n'accorder aux Juifs aucun 
privil^e, ni la permission de ûiire le conunerce en 
Li?onie« 

Le même jour le roi signa uue charte où les privi- 
lèges des États sont amplement détaillés. Le 5 mai 
1562 , Kettler et ses chevaliers prêtèrent hommage 
au roi de Pologne et se dépouillèrent du nunteau de 
rOrdre. 

La ville de Riga n'avait pas pris part au traité de oni.n* à$ u 



108 LIVRE VI. CIIAi». XXI. 

fpabiiqiie de Wilûâ ; cUc iic rcfusa pourtant pas de se soum 
au roi •, mais elle ne voulut pas dépendre de la Lil 
nie. Nicolas Radzivîl conclut avec elle , le 1 7 mai 1 
un arrangement particulier, connu sous le noi 
CauUo altéra RadzivUiana. La ville promit c 
jamais se séparer du roi et de lui rester unie po 
défense commune. Elle forma dès4ors une répub 
entièrement indépendante. 

Le ^6 décembre 1566 , la diète doGodno con 
l'incorporation de la Livonie au grand-duché c 
thuanie ; mais la diète de Pologne, craignant que 
acquisition ne lui attirât une guerre avec la Ri 
s'y refusa. Les choses en restèrent là jusqu'à V\ 
entre la Pologne et la Lithuanie qui fut pron 
en 1569. 
e^t'ŒvlcW Guillaume de Brandebourg , archevêque de 
"^ ^'*"' ' conset^a la jouissance de son temporel , et le i 
laissa le choix de rester dans l'état ecclésiastique 
conserver son archevêché comme principauté 
Hère. Les États de Farchevèché devinrent sujc 
roi on du duc de Gourlande , selon que leurs 
étaient situées sur l'une ou l'autre rive de la ] 
L*archevéque étant mort le 4 février 1563, son 
porel fut réuni à la couronne-, mais sou coadjn 
Ghristophe de Mecklembourg , refusant d'accéd 
traité de Wilna de 1563, avait, du vivant de 
laume de Brandebourg , essayé de se mettre en 
session de l'archevêché, à l'aide des troupes que 
de Danemark lui fournit. Il était en effet maîi 
château de Dahlen qui est situé dans une lie 
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miiia. Le duc de Courlande, en sa qualité de lieute- 
euit du i-oi, l'y assiégea en 1563 et le fit prisonnier, 
igisraond Auguste le retint captif à Rawa jusqu'à ce 
fti'il abdiqua en 1566. Dans l'intervalle le duc de 
Secklembourg ^ frère de Christophe , avait obtenu du 
joi de Pologne l'archevêché de Riga pour son propre 
Ils, qui portail le môme nom que le roi*, le duc lui- 
laéme avait été nommé administrateur jusqu'à ce que 
m nouvel évêque, né en 1560, aurait quinze ans, 
aoais le roi ayant conçu quelques soupçons contre le 
ëluc, déclara, le 26 décembre 1566^ l'archevêché de 
Kiga éteint , et , du consentement des trois chanoines 

du chapitre qui vivaient encore et des Etats du pays , 
le réunit au grand-duché de Lithuanie. La plupart 

des chanoines embrassèrent le protestantisme , et se 

partagèrent les biens du chapitre. 
Enfin • en 1582 , la ville de Riga, après avoir reçu Fin a* i« rrf- 

k, ^ . , . * . publique de 

la confirmation de beaux privilèges , se soumit au roi «'««f ^ss** 
de Pologne. 

Ici finit l'histoire de la Livonie comme état particu* 
lier \ ce pays devint dès4ors une pomme de discorde 
entre les quatre souverains qui s'étaient partagés la 
dépouille de l'Ordre. A la suite de guerres qui se pro- 
longèrent jusqu'en 1660 , la Suède réussit à s'y main- 
tenir exclusivement des autres. Maîtresse de l'Estbonie 
depuis 1561 , elle conquit, dans la guerre de 1565, 
une partie de la Livonie danoise , et la garda parce 
que la condition à laquelle la paix de Stettin de 1570 
avait attaché sa restitution ne fut pas accomplie \ elle 
se fit céder la partie russe ou Narwa par la paix de 
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Teusin, en 1595; la Russie renonça à la Livonie 
faveur de la Pologne ^ par la paix de Kiverowaborci 
de 1582; Vîh d'ORsel fut abandonnée à la Suéde 
la paix de Brosembrœ, en 1645; enfin la Polognel 
cëda la Livonieà la Suède parla paixd'Oliva de 1660. 
diMiraiM» Avant de quitter la Livonic. nous devons fkii 
tïHu *" ** '^ mention d'un changement que la rmrmation a 0| 

dans la constitulion politique de ce pays. Jusqu'alors] 
il avait été gouvern<5 par le maître provincial et lei. 
Etats; ceux-ci se composaient des cvôqucs, des digni- 
taires de rOrdrc et des villes ; la nombreuse nobksae] 
se composait de sujets privilc'gic^s de TOrdre, les uni 
possesseurs de terres allodiales (si toutefois il y en 
avait), les autres (et c'était le grand nombre) vassani 
soit de l'Ordre 9 soit de l'archevùque et des ëvéques, 
mais ne formant pus do corporation , et ne jouissant 
pas de droits politiques. Depuis la reformation nous 
les voyons paraître comme corps politique faisant 
partie des Etats du pays; ils profitèrent des circons- 
tances pour changer leurs prétentions en droits, et, 
lors des négociations de Wilna , des députés du corps 
équestre de Livonie se présentèrent , furent admis et 
stipulèrent pour les intérêts de leurs commeltans avec 
un tel succès que le privilège de Sigismond-Augusie 
imprima le sceau de la légitimité à des droits acquis i 
la faveur des circonstances. 

Si le corps de In noblesse obtint de grands privi- 
lèges , les paysans ne s'élevèrent pas au-dessus du der- 
nier degré d'abjection et de misère. L'esclavage de ces 
malheureux qui remonte probablement à la complète, 
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: consommé, et les propriétaires des terres se regar- 
E-eut aussi comme les maîtres des personnes depuis 
* il n'existait plus au-dessus d'eux une puissance tu- 
qui put les retenir dans des bornes, 
fiefs devinrent entièrement héréditaires par le 
gement que le gouvernement éprouva. Déjà^ en 
iS7 , un privilège accordé par Conrad d'Iungingen , 
■nd maître de l'Ordre Teutonique , à la noblesse de 
Mrrie et de Wirland, et, en 1457, un autre que 
archevêque Sylvestre conféra à la noblesse des dio- 
«es de Riga , d'OËsel , de Dorpat avait déclaré les 
e& héréditaires, mais seulement jusqu'à la cinquième 
Ëbération. S igismond- Auguste étendit ces privilèges 
fc supprima la restriction j il accorda à la noblesse le 
■oit de disposer librement de ses biens et changea 
insi les fiefs en alleux. 
Les descendans de Gotthard de Keltler régnèrent , ^*[o\nân 

c Hocf de Cour-. 

■Dmme ducs de Courlande jusqu'à la quatrième gêné- '"***• 
lition, et s'éteignirent en 1737. Leur histoire se con- 
tmd avec celle de la Pologne^ et rarement il fut ques- 
lion d'eux dans les contrées de l'Europe, qui n'étaient 

E( en contact avec la Courlande. Nous allons recueil- 
an petit nombre de faits particuliers à ce petit pays 
ftt personnels à ses ducs , dont nous n'aurons pas 
fBaatres occasions de parler. 

. Aussitôt que Gottliard fut installé comme souverain Cotibard, 
?>t qu'd eut déposé Thabit et les emblèmes de son Or- 
e, il se déclara Protestant et prit à cœur d'intro- 
uire la réformation. Mais ce n'est pas un simple 
Dgement de rit qu'il voulait ^ il mit tous ses soins à 
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Teusin, en 1595; la Russie renonça à la Livonie 
faveur de la Pologne , par la paix de Kiverowahorca } 
de 1582; File d'Œsel fut abandonnée à la Suède paij 
la paix de Brosembrœ, en 1645; enfin la Pologne' 
céda la Livonie à la Suède parla paixd'Oliva de 1660«j 
rwemcn» Avaut de quitter la Livonie. nous devons £il] 
ition da i«Li- meution d'un changement que la rëformation a opéi 
dans la constitution politique de ce pays. Jusqu'alon] 
il avait e'té gouverné par le maître provincial et lei 
États ; ceux-ci se composaient des évéques , des digni-j 
taires de l'Ordre et des villes ; la nombreuse noblesseï 
se composait de sujets privilégies de TOrdre, les uns 
possesseurs de terres allodiales (si toutefois il y en 
avait) 9 les autres (et c'était le grand nombre) vassaux 
soit de l'Ordre, soit de l'archevêque et des évéques, 
mais ne formant pas de corporation, et ne joubsant 
pas de droits politiques. Depuis la réformation nous 
les voyons paraître comme corps politique faisant 
partie des Etats du pays; ils profitèrent des circons- 
tances pour changer leurs prétentions en droits, et, 
lors des négociations de Wilna, des députés du corp» 
équestre de Livonie se présentèrent , furent admis et 
stipulèrent pour les intérêts de leurs commeltans avec 
un tel succès que le privilège de Sigismond- Auguste 
imprima le sceau de la légitimité à des droits acquis à 
la faveur des circonstances. 

Si le corps de la noblesse obtint de grands privi- 
lèges , les paysans ne s'élevèrent pas au-dessus du der- 
nier degré d'abjection et de misère. L'esclavage de ces 
malheureux qui remonte probablement à la conquête, 
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consommé, et les propriétaires des terres se regar- 
nit aussi comme les maîtres des personnes depuis 
fil n'existait plos aa-dessus d'eux une puissance tu- 

qui pût les retenir dans des bornes. 
Les fiefs devinrent entièrement héréditaires par le 
ingement que le gouvernement éprouva. Déjà^ en 
^7 , un privilège accordé par Conrad dlungingen , 
ià maître de l'Ordre Teutonique , à la noblesse de 
•ie et de Wirlaiid, et, en 1457, un autre que 
'c'hevéque Sylvestre conféra à la noblesse des dio- 
de Riga , d'CEsel , de Dorpat avait déclaré les 
héréditaires, mais seulement jusqu'à la cinquième 
tération. Sigismond- Auguste étendit ces privilèges 
supprima la restriction ; il accorda à la noblesse le 
lit de disposer librement de ses biens et changea 
i les fie& en alleux, 
f Les descendaus de Gotthard de Keltler régnèrent Ht^dî'S>^ 
Itomme ducs de Courlande jusqu'à la quatrième gêné- ''™^* 
lltion, et s'éteignirent en 1737. Leur histoire se con- 
pmd avec celle de la Pologne^ et rarement il fut ques- 
feon d'eux dans les contrées de l'Europe, qui n'étaient 
|pu en contact avec la Courlande. Nous allons recueil- 
ftr on petit nombre de faits particuliers à ce petit pays 

ei personnels à ses ducs^ dont nous n'aurons pas 
autres occasions de parler. 
' Aussitôt que Gotthard fut installé comme souverain Cotibard, 

* , 1502-1087. 

qu'd eut déposé l'habit et les emblèmes de son Or- 

:, il se déclara Protestant et prit à cœur d'intro- 

lire la réformation. Mais ce n'est pas un simple 

mgement de rit qu'il voulait ^ il mit tous ses soins à 



/ 
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rotthard établit alors sa résidence k Mitao , 

: anciennement fait partie de la dotation du 

1 de l'Ordre. 

é toutes les peines que le duc se donna , il ne 

enir à la possession de l'évéché de Pilten , où 

se maintint jusqu'à sa mort en 1583. Alors le 

Danemark s'empara de ce pays. Le différend 

•va entre ce monarque et la Pologne , au sujet 

ccessioti de Magnus, fut arrangé, le 10 avril 

ar le traité de Kronenborg, conclu sous la mé- 

de George-Frédéric, régent de Prusse. Le roi 

;mark abandonna Tévôché à la Pologne contre 

nent d'une somme de 30,000 rixtlialers; et, 

le régcut avança col argent, le pays lui fut engagé 

toutes les protestations du duc de Ck>urlande« 

rès le testament de Gottbard, ses fils, Frédéric ^'::.^'^'«** 

' ' Guillaume, d 

\lawne lui succédèrent par par^ge , de ma- »"'• ^^^* 

^pendant que le cadet eut sa résidence particu- 

joldingcn. 

aire de Pilten fut arrangée en 1597 j des juges- 

isaires, nommés par le roi de Pologne, adju- 

aux ducs le droit de retirer ce district des 
lu régent de Prusse , en lui remboursant la 

avancée, et «^ condition que la république 
it entrer en lieu et place des ducs. Les ducs de 
nde n'obtinrent pourtant pas la possession du 
ils transigèrent, en 1598, avec le régent de 
, auquel ils en abandonnèrent la jouissance sa 
rant. Nous aurons encore plus d'une occasion 
enir sur cette adaire. 

sn. 8 
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n-pandrc rinstruction et la connaissance du christiJp 

nisme *, car les Curons et les Lettons, ses sujets, cnm^ 

pissaient dans la plus profonde ignorance, et miefl 

si peu de notions claires de la religion qu'ils ptofalnr 

saienty qu'elle ne les empêchait pas d'adorer cUbiIAi 

forêts les idoles auxquelles leurs ancêtres avaient H^ 

crifîé. Gotthard ne trouva dans tout le duché que \xm^ 

églises y à Mitau, Banske et Doblehn , indépendoJ, 

ment de quelques chapelles particulières où desmoiH 

disaient la messe. Il n'existait pas un livre élémenttfl 

dans la langue du peuple. Gotthard donna ses orcU| 

pour la construction de cinquante-sept églises J 

de quelques écoles, et fixa de bons traitemens an 

ministres; mais ses vues bienfaisantes furent souveJ 

contrariées par les vices et les excès des prédicaleul 

qui n'étaient guère moins rudes que ceux qu'ils del 

vaient instruire. Il fréquenta souvent lui-*méme U 

écoles pour les surveiller. 

Gotthard ne se maria qu'en 1566; l'épouse qui 
choisit, mais qu'il n'obtint pas sans peine, fut Anne 
fille d'Albert le Beau, duc deMecklembourg, princesi 
de beaucoup de mérite qui l'assista souvent de cou 
seils salutaires. La fermeté avec laquelle il maintint 1 
noblesse de Livonie dans l'obéissanct déplut tellemeii 
à ses anciens égaux que, renonçant spontanément à n 
des plus beaux privilèges que Sigismond- Auguste let 
avait accordés , ils demandèrent que le duc fût ren 
placé dans le gouvcrneinent de la Livonie par t 
étranger , Jean Chodkiewicz , grand maréchal de 
Litliuanie. Le roi accorda leur demande au moisd'ao 
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1566 ; Gotthard établit alors sa résidence à Mitao , 
qui avait anciennement fait partie de la dotation du 
maréchal de l'Ordre. 

Malgré toutes les peines que le duc se donna , il ne 
put parvenir à la possession de Févéché de Pilten , où 
Magnas se maintint jusqu'à sa mort en 1583. Alors le 
roi de Danemark s'empara de ce pays. Le différend 
qui s'éleva entre ce monarque et la Pologne, au sujet 
delà succession ^e Magnus, fut arrangé, le 10 avril 
1585, par le traité de Kronenborg, conclu sous la mé- 

* dîation de GeOrge*Frédéric , régent de Prusse. Le roi 

* de Danemark abandonna Tév^Iié h la Pologne contre 
le paiement d'une somme de 30,000 rixtlialers; et, 
comme le régei>t avança cet argent, le pays lui fut engagé 

^ malgré toutes les protestations du duc de Courlande. 
? D'après le testament de Gotthard, ses fils. Frédéric „^.\f^*^' 
" et Guillaume lui succédèrent par paréage , de ma- i"" ^^^' 
- nière cependant que le cadet eut sa résidence particu- 
lière à Goldingen. 

* L'affaire de Pilten fut arrangée en 1597 ; des juges-^ 
4 commissaires, nommés par le roi de Pologne, adju- 
^ gèrent aux ducs le droit de retirer ce district des 

f mains du régent de Prusse , en lui remboursant la 
^ somme avancée, et à condition que la république 
V pourrait entrer en lieu et place des ducs. Les ducs de 
Courlande n'obtinrent pourtant pas la possession du 
pays, ils transigèrent, en 1598, avec le régent de 
Prusse, auquel ils en abandonnèrent la jouissance sa 
vie durant. Nous aurons encore plus d'une occasion 
de revenir sur cette adaire. 
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lA*ê lUrux Mifteà eiirrtil h lutter ^^miro rf;M|irit ttc* 
tiriJX lUi leur iiobleMM?» Il y iiviiît parmi cuïlhf-ci «lirui 
frvrvmUi lu rniiiMori ili: NoMon, vrai/i liotiln finix 4|uitraM 
téront liM «lucfl iruni; tiiaiiU^rr [n*ii n*if|K?ctu€rfiM?« 1^ 11 
«oùt 101 fy, i\n eunmi rini|>rii(lefm* ilo roiiloir pM^r 
In niiitik MîIhij, «pr^m avoir «latin un mwiroii (mbliCf 
vomi i\en irijurea contro lo dtin («uillHiiinf. Cirliti-er, 
qui ne trouvait par banard k Milnu, fil i9ulov(»r Ur« dcui 
gcntiUhoni m<» eoueli/a «lann hijrii lilA ; mi h?» traiin^ 
|iori;i au cliAleau , oi"! (U/ux o(liri(*rfi du duc U*ê lufom- 
îM^înrnt de coupa, Apr/?ft cet aele de ▼îolifiici?, Gisil- 
lautne fjuitia le payn et ae rvïitpii aupr/;» de (IrùêtBTft^ 
Adolphe, roi de àSu/?de. Ijvn d(*ux dncA furent citib 1 
Vamovie, où on leur fit la proe,e<i Aiir une foule di* 
crimea titiaginaire/i. liC 4 mai IfilO, la a<*fitence Ait 
prouonc<:ti contre lodue Cuill.iunie, et le SI cotttrfr 
Frédéric. I^;a deux fr^tna furent priv/*ii de leur dtghitii 
ducale ) ndarmioinM le roi, pur une grâce partieuliAre, 
rf'tablit Frédéric dann Ma part du duchr, «rt <ffivov* dn 
•"omi? ^ommiuà'itvM pour prendre poaM!i«iion de lu |Mride 
ïow. (fuillaufno^ car on alleetait de MuppoM'r que lea deux 
princea Avai<tit partjigt; le duebé, ce quMa n'auraient 
pu fairis aana ms rendre coupables de fii^lonie, f ja coti'* 
doite doa coniniiMaairef envojr(^/i en Oturlande fut une 
anite d^actiona arbitrairea 4;t vcrxatoireii. lia ne mkumi 
entre autrea en poaftch«ionde lY^vAeliéde l^îlteti^ynfta' 
bbnmt la religion <»dbolique , et aboutirent le pay»i 
la veuve de Oeorge-FriUbVie ^ qui y formait quelqwfs 
rc^elamationa. (îettir prince^Ae Rengagea Mur-locbanipà 
un gentilbrminie eourlundaia nommcl f fermahn May- 
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del, et celui-ci obtînt du roi de Pologne qu'il lui fût 
confërë k titre de starostie. 

Tout le reste de ce qui était censé faire la part du 
duc Guillaume fut abandonne par le roi à son frère 
Frédéric, par un acte du 26 mars 1618, et le 31 août 
ce prince signa avec les Etats du pays un récès qui ré- 
gla la constitution du duché ^ telle qu'elle a subsisté 
jusqu'à la fin du dix-huitième siècle. 

Les ducs de Gourlande, tout en reconnaissant le 
roi de Pologne pour leur seigneur direct et leur pro- 
tecteur , étaient regardés comme des princes souve- 
rains et indépendans, et jouissaient dans toute l'Eu- 
rope des honneurs et avantages attachés à cette qualité. 

Les différends qui s'élevaient soit entre eux et les 
États y soit dans le sein des Etats , les plaintes des sujets 
contre la personne des ducs étaient jugés par le roi de 
Pologne ou par un tribunal nommé cour des relations. 
Le duc devait à la république le service féodal. La no^' 
blesse formait le seul État du pays et jouissait de grands v .: 
privilèges. Comme Etat elle avait voix délibéra tive 
dans toutes les affaires de finances; la diète devait être 
convoquée tous les deux ans. Les nobles, propriétaires 
de terres , exerçaient une grande puissance sur leurs 
sujets. 
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CHAPITRE XXII. 

Pologne et Lit hua nie, depuis iii7 jusqu'en 

1621 t. 

Il HiiiiiM tt La Pologne , dit M. Kocii , nrif'sente dans cette 
fénoàe une aristocratie vicieuse qui dé^gënéra îiiseii- 
8ibl(;nient en anarchie. Les nobles seuls y jouissaient 
des droits de cité; ils étaient seuls représentés àAn% L» 
diètes par des nonces qu ils cboisissaient dana les dié» 
tines ; K'sbonneurs, les dignités soit ecdésiastiques soit 
séculières leur étaient réservés, ainsi qu'en général 
toutes les prérogatives , pendant que les bourgeois et 
les paysans supportaient seuls toutes les charges. Cette 
constitution avait en même tcm|)S quelque chose df 
démocratique en ce que les nobles étaient parfaitemept 
égaux en droits. » Nous allons voir de quelle manière 
ce régime vicieux fut introduit ou consolidé. 

uimir iv, Caëiimr IV y fils cadet de Jagellon , après avoir 
gouverné la Lithuanie comme grand*duc depuis 1440f 
avait été couronné roi de Pologne en 1447. LVvéoe* 
ment le plus important de son long règne fut la guerre 
avec la Prusse : elle commença en 1454 et fut termi* 

J*gjjjj|j« née par la paix de Thorn du 18 octobre 1466, qui 

' Suite duTol.XI|p« 207 Nouirappeloof une foU pour touUf que U 
c potooaif M prononce lou jouri comme /i, et le ch comme kh ou coome 
le eh ■Ueinand. Aucun nom polouaU ne «e termine en ky; ki efi la ter- 
minaison (tel aHjectir* (|ui, en polonais, remplace le de f|ui procède le 
nom de famille ; ainsi Lescsinski veut dire le seigneur de Lesson ou 
Liessa ; Poniatowski le seigneur de Puuiatow. C 'est à cause de ceU 
<|ue| pour les dameS| la sylLbe finale est cliang<fe tnka. 
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ralut à la Pologne la suzerainetë de la Prusse orîen- c*i«ini !▼, 

, 1447^1492. 

taie (700 m. c. géogr.) et la propriété de roccideu- 
kale (473 ra. c. géogr.) , sauf les seigneuries de Bûlow 
et de Lau^ibourg que Casimir avait données, en 
1460, à titre de fîefs aux ducs de Poméranie. Le rc- 
eit de cette guerre a trouvé sa place dans le chapitre 
précédent '. 

Casimir fit une autre acquisition moins importante, AoqaUiiK» 
nais très-convenable à la Pologne. Du côté de Cra- J^^*******» 
covie, mais sur la rive opposée de la Vistule, il existait 
une de ces principautés piastes que nous avons vu 
prendre naissance à la fin du douzième siècle ; nous 
voulons parler du duché d'Auschwitz (Oswieczyn) et 
Zator, démembrement du duché de Teschen. Le Piast 
Janus II vendit, en 1487 , au roi son duché d^Ausçh- 
v?itz pour 60,000 marcs, en se réservant Zator. 

On trouve que Casimir IV est le premier roi de nroîi«i«wM 

^ ^ ■■■ ^ ' mer un Mrdi< 

Pologne qui ait exercé la prérogative de jwroposer au «"^ 
pape un candidat pour la dignité de cardinal. Tous 
les roîs de Pologne, ses successeurs, en ont joui de- 
puis , de même que quelques autres rois catholiques ; 
néanmoins c'est un droit que la cour de Rome n'a 
jamais reconnu à aucun de ces monarques , quoique 
par suite de ces ménagemens qui sont habituels à sa 
politique, elle ne l'ait jamais contesté. 

Casimir IV s'enfi'acea , en 1454 , à ne faire aucune CMîmîrp. 
loi et à ne commencer aucune guerre sans le consen- SiÈf*'*^"^®* 
tement de la noblesse, et ce fut ainsi que la diète po- 
lonaise acquit le pouvoir législatif qui jusqu'alors ap- 

■ Yoy. p. 53 de ce vol. 
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^f^M^^' partenalt au roi et au scuai exclusivement > et mènel 
une part au pouvoir exécutif. Comme la guerre dei 
Prusse avait forcé le gouvernemeat à contracter me 
dette de 270,000 ducats, et qu'une guerre avecii 
Hongrie^ qu'on prévoyait, nécessita de nouvelles im- 
positions, on permit, en 1468, à la noblesse (coiif(H- 
mément a un cas analogue qui avait eu lieu en 1404), 1^ 
d'envoyer à la dicte des nonces particuliers pour con- 1 ^ 

»«if|»Mit sentir à celte dépense. Jusqu'alors la diète ne s'étail 

idièie, composée que des sénateurs, dignitaires de la coq* P 
ronne, et des députés des villes*, mais^ depub oe 
moment^ la noblesse prétendit au droit d'y envoyer 
des nonces, sans toutefois que les nobles eussent perdu 
le droit d'assister individuellement à la diète, de trou- 
bler par leur turbulence et leur violence toute délibé- 
ration, et de vendre leur voix au plus offrant. ÂQ 
reste, c'est par l'usage d'appeler des nonces que le 
système représentatif fut introduit en Pologne, et que 
la diète acquit une existence constitutionnelle. Elle 
exerça le droit de voter les subsides, et s'arrogea celuide 
convoquer la noblesse pour le service militaire qui, par 
la nature des choses, appartenait au monarque^ la perte 
de celte prérogative affaiblit beaucoup le pouvoir du roi. 

ramier miuî Nous a VOUS cu occasiou dc raconter que WladislaWt 

I la Porte, , * ' 

^' fils aîné dc Casimir IV et d'Elisabeth d'Autriche, fut 

élu, en 1471, roi de Bohème, et en 1490, roi d'Hon- 
grie 1 • Cette même année , Casimir conclut un traita 
d'amitié avec Bajazet H, sultan des Ottomans. Cette 
transaction , dont nous ne connaissons que Fexis- 

• Voy. vol. XIII . p. 213, XXI , p. 54i cl vol XX, p. 402. 
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mce> est remarquable comme ayant été la pre- Càmniv, 
lière qui eut lieu entre la Polo^^ne et la Porte. 

Casimir IV mourut le 7 juin 1492 , â l'âge de 
)ixante^cinq ans , peu regretté des Polonais qui l'ac- 
usaient de leur préférer les Lithuaniens. De son 
pouse Elisabeth , fiUe de l'empereur Albert, il laissa 
jiq fils, Wladîslaw, roi d^Hongrie et de Bohème; 
san-AIbert , Alexandre et Stgismond, qui Tun après 
autre lui succédèrent sur le trAne de Pologne, et le car- 
inal Frédéric, qui fut ensuite archevêque de Gnesnc 

Jean-Alhert fut élu roi de Polocne à Petrikau , le ^J^m-jtOert, 
7 août 1492. Il acheta , en 1494 , de Janus II , ci- 
evant duc d'Auschwitz, le duché de Zator pour une ActfaUiiimi 

^ ^ ' d» Uuobé de 

)nime de 80,000 ducats, et une pension viagère ; Ja- ^s* «r, 149*. 
us se réserva la possession du duché sa vie durant. 

L'événement le plus remarquable du règne de Jean- ^,^^[JJTJ ^ 
Jber t est son expédition contre Etienne, vay vode de 
loldavie, dont nous avons raconté la malheureuse 
>sue ^. Par cette guerre, la paix avec la Porte que 
ean-Albert avait renouvelée pour trois ans, en 1495, 
it rompue , et depuis le reyame fut plusieurs fois 
évasté par les incursions des Turcs. Jean-Albert 
lourut le 17 juin 1501, sans avoir été marié. 

On lui donna pour successeur son frère Alexandre, »JJ*'S.?^> 
ont le couronnement se fit le 12 décembre. Ce 
dlnce était depuis 1492, grand-duc de Lithuanie 9 
ar les Lithuaniens l'avaient élu immédiatement après 
1 mort de son père ; et ainsi, malgré l'union, la Po- 
igne et la Lithuanie avaient été encore une fois sépa- 

• Voy. vol. XXI, p. 199. 
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lufiS"' ^^^^' ^^ prorogative royale souffrit un grandëcbecà. 

oraiu li- I'<'P01"€ dc l'ëlcctiou d'Alexaudre. Le roi perdit bj 

ro/rùh*"" droit d'aliéner ses domaines et de frapper monnaie*) 
son influence sur l'autorité judiciaire fut diminuée, é 
il fut statué que sans le consentement des nonces il ne 
pourrait être fait aucun changement dans la constitu- 
tion du royaume. Ce fut ainsi que l'exemple donné 
en 1468, devint un règlement constitutionnel. Il fui 
interdit à la noblesse, sous peine de perdre les droits 
de sa naissance^ d'accepter le droit de bourgeoisie dans 
des villes et d'exercer le commerce ou quelque métier. 
Au chapitre XIX dc ce livre, il a été question des 
transactions politiques qui eurent lieu entre Alexan- 
dre, avant son avènement au trône de Pologne, el 
Iwan in Wassiliéwitsch , le premier qui ait pris 1( 
titre de grand-duc de toutes les Russies. Nous y avon 
parlé delà guerre de 1493, suivie, le 5 février 1494 
de la paix de Moscou qui coûta plusieurs sacrifices i 
Alexandre; de son mariage avec Hélène, fille d'iwan 
de la perte de la Sévérie, et de la malheureuse bataill 
de la Wedrokha en 1 50Q » . 

r6«vd«i» Les divers démembremens que la Pologne essujr 
alors faisaient une surface de dil7 m. c. géogr. , ( 
réduisirent celle de Lithuanie à 11,097 m. c. géogr. 
et comme celle de Pologne était de 7,838, tout l'étal 
au moment où Alexandre monta sur le trône de Polc 
gne , avait 18,935 m. c. géogr. , surpassant encoi 
la superficie de la France et de l'Espagne réunies. 

fi/Monif h Alexandre mourut le 9 août 1606. Son frère, «S 

' Voy. vol. XXI , p. 223 cl suiv. 
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"Tond Igrf fut élu son successeur, d'abord en ^JgJJ^' 
LUanie , et ensuite en Pologne. Michel Glmski , 
ice de Touroff et Mozyr, d'une famille tatare, ëlevë 
drmé en Allemagne à l'école d'Albert , duc de 
e, avait été le premier général et le principal mi- 
re d'Alexandre. Les courtisans jaloux de son mé- 
etde son influence, le calomnièrent auprès de Si- 
lond I"'^ qui par ses dédains le dégoûta ^ . Glinski 
ia au service de Wassileï Iwanowilsch et lui rendit 
iportans services dans ses guerres avec la Lithua- p^nedaSmo- 
; il l'aida entre autres à prendre Smolensk , en 
4 3. Mais la même année le transfuge fut totale- 
it défait à Orja par Constantin Ostrowski, le héros 
Polonais. Cette guerre fut terminée, en 1522, par 

trêve de cinq ans. La perte de Smolensk avait di- 

né le territoire delà Lithnanie de 1^008 m. c. g. 

DUS le règne de Sigismond la Pologne fut conti- ^o^"^"*^ 

Uement exposée aux dévastations des Moldaviens , «>8"«*' 

Turcs et des Tatars de la Crimée. Les victoires 

lantes qu'Ostrowski et les autres généraux polo- 

\ remportèrent sur eux, restèrent sans fruit, parce 

le défaut de places fortes et d'une milice réglée 

leur aurait opposé une barrière insurmontable, 
r permettait de revenir sans cesse, et de mettre 
oyaume et le grand-duché à feu et à sang. En vain 
ismond conclut-il, en 1511, à Brzesc, avec le khan 

Tatars un traité de subsides par lequel il s'engagea 
li payer annuellement 15,000 ducats ; le traité ne 
pas observé. Enfin un homme de la lie du peuple 
Voy. vol. XX. p. 248. « Voy. vol. XXI, p, 249. 
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«MjjiMiNi) I, imngina un moyvu An tenir ccm burbnri» «Inni le rei 
ci «lovint le lauveur do ii«i putric. Cet hunitno éU 
ftujct (lu prince ConnUiritin Ontrowiki 9 qm Mp| 
Oiftapheï (KuMtaehe) Danfikii'witscli. Ayant di 
avec Michel (flinnkit il ébit ensuite rc^venu etil 
gne, nvnit obtenu «on panlon, rrndu (ruttlmiN; 
contre Im TatAri et avait été gratiru! dei «aroit 
Tcberkaa/iy et de Kaniew. Il trouva lea tlea pr 
inac<!eiMibl(Mi du Uniepr , peupli'CM par une 
d*boinniea dont lea aiic^re^f fuyant lei Tali 
avaient d abonl cliercbé un awile et sVtaient ad 
euMuite i\ une vie de brigaiidiiy dann lupiclle 
de»i!endana ne pliiinairnt. Da^Akiéwitteb réin 
bonunei enlreprenanH eji un ncul curpn cpril dii 
réginiena et conipaguiefit leur donna debonneffa 
IcH afiNUJettit ti la diiM'.ipline niililaire et leur a 
nie de (iliorti<'.a pour place (rarinea et poi 
ralliement. Il Icm arcoulunia au travail et & la fa 
leur inspira le pluw grand nirpria de la mort, en • 
une obriMmitM:e av(*ugl(! aux ordre» de bntra ol 
(]U*iU nommaient eux-m^mea et cpii dif»tribi 
égidement parmi eux le butin (pt*on faiMatt ut 
Tatarn. *Vv\\v e^t Torigine den ComNjiWN }C(t/H)n 
Celle <iu mot de (^ofiacpie eat «dmcure ; on dit qi 
tatar et aigniiie une troupe irrégulière et indiacif 
LeaCoNaipieif du Dniepr ^ Curent nommtV./ia[>or< 
parce (pie Die de Cliortica v.ni placix* au-d(ra.HO< 
cataractiîft^ car cVnl (;e (prexprime ce mot* I 
1M()\ (pie Daafikiéwitach et «on ami Predifilaw I 

' Nounriinoiii inilitri'rtiitiiiii'iil l)iii'|ir et l)iiîr|(r^ llrt-ilr ri 
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(LantskoroQtski) formèrent cette milice, elle ^f^Sg°'^' 

la terreur de tous les ennemis de la Pologne. 

li les nombreuses incursions des Tatars, celles u*taiii« à» 

SoUl. 

9 et 1 521 sont particulièrement remarquables^ 
[u'elles ont donne lieu à deux batailles célèbres^ 
lût 1519, ce^ barbares gagnèrent la bataille de^ 

à laquelle l'impétueuse ardeur des Polonais 
ntrainë Ostrowski, en le forçant d'attaquer 
oi avec des forces très-inférieures. En 1527, ce 

général prit sa revanche à Olcbenica près Bataille a^oi- 
où il fit 7,000 prisonniers, et délivra 40,000 "'•"'"' **^' 
?ns de l'esclavage auquel on les entraînait. Les 
les et Dasskiéwitsch se distinguèrent dans cette 

brillante. Réuni à L|skoronscki , Ostapbei 
, en 1528 « ses déprédations jusqu^à Otcbakoff 
amena 30,000 pièces de bétail. 
.552 , le khan Sadeb-Guéraï assiégea Ostapbei 
îwitsch , pendant treize jours, à Tcberkass-, le 
es Cosaques se rendit enfin dans le camp des 
f gagna Sadeb, et en fit un allié. Il est vrai que 
1 des Tatars avait besoin d'assistance pour se 
nir contre un concurrent qui lui disputait le 

nement* 

s pouvons nous dispenser de revenir sur la origîn«da 

qui éclata, en 1519 , entre Sigismond et Albert 

ndebourg, grand maître de l'ordre Teutonique, 

e fut terminée par la paix de Cracovie du 8 

525. La Prusse orientale devint alors un duché 

taire , fief de la couronne de Pologne ^ . 

, p. 66 (le re vol. 
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'ÏSôïSMit!' Indi^poticlammmi iloi ducii PiaaU m SiUAn \ 
N^MHi«,„4,i. Lingiiit»9 Bric*K ol WoliUu, Oppulti, Teichr 

******^' cxiftAii (îiicore au Pologno ttiAnio uti<i hrAnchr d 
miiUoni (IvNcmiduo de* HoIcnImw III « duc de Pc 
mort on 1198 1 cVtuit lu dynniitin dc«M dunii d» 
vie y qui rihidaiciil & Vamovin i elle fi^i^leiguil et 
I^cii MniovietiN voulurent «lora ne donner ui 
prince ) mai» SigiMmoml lea engagea ik le hto 
connue Aouv<*rain et A loullrir i|u'on lea n'*ui 
(trande-Pologue. I^a Maaovie d(*vint un ]> 
parlie.ulier, dont le titulaire prenait la (|u« 
vie4*-roi. 
Vtmmtpmt' \,^l réromuiticHi cnii faiaait le tour de l*l<'uro| 

te^w." *^" "'^*'*" f *^*W SigiwuHMid I"' , eu Pologne , ofi elle 
le Nol pn'paré |Nir leM HuaNite») elle fut mirto 
re^ue datiM la PruMe polonaiae. Fabien de Lui 
cpii , de ilAH k ibm ^ fut c^v/^cpie de Warniie 
vorinail. 'riedeniimu (iiene, iW^ipie de Culni, 
(luite <le Warniie, (Hait nu ami d*Kra»nte^ 
lui 9 «aiM ne di^elarer pour Luther, il aVIeva eu 
abun (pii aVtaient gliaada datia TiCgline. Son anci 
Jean Dantificuii (ou de Dantxig)» eélàhreconini 
me dViat et comme poAte latin , (Hait en eori 
dance avc*e lea doeteura lutli(^rieni« Iv^ plua di^l 
Lea progri^a que firent, di^a le premier montt 
opinioua religieuaea de Luther, eugagcNrent Sig 
h publier, en If) 220, à la diiHe deHiorn , une 
nance ddiendant, aouN peine dVxil et de conf: 
debiena, d*introduire en Pologne, de vendrt 
lire lea dcrita de Luther, Jean Laaki, archev< 
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^9ne et primat du royaume, tint , la même annce , smiammv t, 
«jmode à Pctrikau , où l'on prit , ainsi qu'aux as- 
ifclées du clergé , tenues en 1527 et 1550 , des me- 
Ss contre les progrès de l'hdrësie; mais le plus 
5 antagoniste des novateurs fut André Krzyki, 
tiBcelier de Bonne de Sforce ^ seconde épouse de 
Imiohd, et, depuis 1524, évéque de Przemysl, 
r , en 1 522 , publia , sous le titre d^Encomia Lu-- 
wi , un recueil de satires contre le réformateur de 
rittenberg. Ce qui est remarquable, c'est qu'un des 
orages de ce zélateur fut mis à Vindex de Rome ; 
9t son Apologie du roi , pour avoir permis que la 
Tisse fût changée en un duché luthérien. Les anta- 
mistes de rEglise de Rome ont aussi remarqué avec 
t malin plaisir que , parmi les poésies de Krzyki , il 
en a plusieurs qui n'annoncent pas une grande pa- 
ie de mœurs dans leur auteur. Le dernier acte du 
ttc de Masovic fut un édit rédigé par Raphaël 
çsczynski , évéque de Plock , qui défendait l'hérésie, 
bas peine de mort* 

* Le premier qui enseigna publiquement en Pologne 
B protestantisme, fut un moine apostasie de Dantzig , 
lommé Jacques Knade, qui, ayant été arrêté par ordre 
b roi , trouva moyen de s'évader. Après lui , et dès 
[520, parurent dans la même ville Jean Bœschenstein, 
(Uteur d^une grammaire hébraïque; un Frère Mineur, 
lommé Alexandre , et le Carme Bienewald , tous im- 
lus des nouveaux principes. Comme les chefs de la 
lommune, effrayés par l'édit de Thorn, s'opposaient 
I l'introduction d'un nouveau culte, le peuple se ré- 
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volti en 1525, destitua ces chefs, en nomma d^ai 
et donna aux églises des ministres luthériens 
mond y vint en 1526 , punit les autcuris du tumal 
et rétablit tout sur Tancien pied. Il ordonna que 
les citoyens non catholiques eussent à quitter la ri 
dans l'espace de quinze jours ^ les religieux et 
gieuses apostasies, ainsi que les prêtres maria, 
vingt- quatre heures. Mais ici comme ailleurs, le ti 
rent des nouvelles opinions renversa toutes les dij 
qu'on lui opposa ; la population entière de Dantaig 
déclara protestante ; et comme il était à craindre 
cette ville puissante ne se soumît aux ducs de 
Sigismond ne Tinquiéta plus pour sa croyance^ et,'i 
1557, son fils Sigismond-Âuguste y autorisa 1^ 
cice de la religion protestante. La réformâtion y 
alors consommée par l'ex*Jacobin Pancrace Kl 
Thom et Elbing ne montrèrent pas moins d'attacl 
ment au protestantisme. En 1556, il fut fondé 
la dernière ville un gymnase luthérien , dont Gi 
laume Gnapheus , ancien professeur à la Haye 
échappé des prisons de l'inquisition^ fut le jprei 
recteur. 

Tout favorisait la réformation dans une proriiiiJ 
dont la principale population était allemande*, 
la Pologne même eut, depuis 1525, des prédicats 
luthériens. On nomme comme les premiers Mai 
Glossa , ex - professeur de l'université de Cracovic] 
Jean Seclutianus h Posnanie, écrivain fécond qui 
publié des catéchismes , des livres de cantiques, etl 

» Voy. vol. XIX, p. 96. 
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?Tnîer essuî d'une traduction polonaise de la Bible ^ ; drotswyo i, 
facobin Samuel et Bernard deLublin. 
Pour mettre des bornes aux progrès de la réfomm- . imnHiarii(m 
D9 le synode de Lenczic de 1527 ordonna ^ue dans '^^' 
icjue diocèse il y aurait des inquisiteurs pour re- 
îrclier et punir les hérétiques. Le synode de Pe-* 
kau de 1 550 répéta ce décret « et , en 1 532, Mathieu 
sewickî , archevêque de Gnesne , jirescrtvit aux 
IQÎsitcurs d'agir avec la sévérité usitée en Espagne^ 
ordonna que dans chaque chapitre il y aurait un 
anoine chargé de veiller à l'extirpation de l'hérési(% 
1 aynode tenu^ en 1 542 , sous la présidence du pri-* 
it Gramrat, ordonna qu'il ne serait institué des in« 
iaiteurs que par les évéques ; c'était anéantir le pOU^ 
ir des inquisiteurs pontificaux* 

La réformation fut portée en Lithuanie par Âbra- progr^ de i* 
m Ciëlva, prédicateur allemand cpii , en 1 539 , ^<hauiie. 
nda une école à Wilna; elle y fut propagée parle 
le du grand-maréchal et chancelier Nicolas Radzi^ 
1, duc d'Olyka^ qui ouvrit son palais à Wilna k 
s prédicateurs appelés d'Allemagne. En 1562, il 
a y faire distribuer publiquement à cinq cents per- 
nnes la communion d'après le rit de Genève ; bien- 
t après il fit construire à Wilna une église réformée. 
est vrai qu'après sa mort, en 1565, ses fils se dé- 
arèrent Catholiques et fermèrent l'église ; mais sou 
ousin Nicolas III Radzivil ^, duc de Dubrinski et 

' Il ne Jonna que T Évangile de S. Mnlhicu. 
;- * Surnomme le Roux, prince frKinpire. Il (fiait iVune autre ligne 
^ le» ducs d'Olyka. 
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RmruiiwD T, Rirse, en fit bâtir une autre. Beaucoup de seig 

lithuaniens des maisons Snpielia, Chodkiewici I 

de plusieurs autres familles illustres ^ embrasser 

rdformation. 

i^dTsuJ* Sîgismond I*' qui de sa première (épouse, Bai 

^*^ Zapolya^ n'avait que deux filles, Hcdwige et An 

remaria, en 1518, à Bonne Sforce, fille de Jea 

lâiZ-MarieS duc de Milan, princesse fière, imp< 

et avide qui prit un empire absolu sur le roi 

lui donno^ en 1530, un fils, Sigismond-Aui 

que les Lithuaniens nommeront grand-duc de 

octobre 1529 , et qui , deux mois apr^ , fut (^lu 

Pologne , do manière cependant ([\u) toute Va 

devait rester entre 1rs mains <hi père. Les P( 

nccusai(.*nt la rciiic de donner nn(> niauvaist? vx\\ 

au jeune prince; ce qui est sur c'osl ipr^lle 1 

enfant souH une surveillance continuelle, prc 

ment pour empêcher cpie scn nniMirs ne se c* 

pissent dans la sociiUé d'hommes dont les lia 

devaient paraître ])ien barbares à une princei 

lienne. Bonne gouvernait le royaume, veiic 

charges et les emplois à son profit, et, pour « 

son pouvoir, elle sema la di^sunion entre h 

personnages les plus considi^n^s , J<*an l^art 

grand-gdnéral de la couronne, illustra par j 

toires sur les Moidnviens , et Pierre Kmitha , 

Facitonii))o- dc Cracovic. Il se forma un parti de mécont 

refusa à Sigisniond le subside qu'il demanda 

faire la guerre au vayvode de Moldavie. Le ro 

» Vuy. vol. XX, p. 110. 
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ivoquéy en 1557 » le ban et Farrière-ban , plus de siomMot, 
O9OOO nobles vinrent au rendez-vous qui était à 
opol ; mais ils déclarèrent qu'ils ne marcberaient 
Dire l'ennemi que quand le roi aurait fait droit à 
1rs grie& , et formèrent une confédération contre le 
î et contre le sénat. Le 33 août, il y eut une confé- 
3ce en plein cbamp entre le sénat et la noblesse qui 
it par une de ces insurrections contre le roi qui , à 
tte époque, étaient de vrais actes de révolte, mais 
i par la suite furent déclarées mesures constitution- 
Iles , et sanctionnées sous le nom de Rokosz. Sigis- 
md renvoya les nobles et ajourna ses projets de 
erre. Â la diète de Petrikau de 1538, le jeune roi 
t enlevé à sa mère , et Sigismond en confia Téduca- 
>n â Opalinski , castellan de Gnesne. 

A la diète de Wilna de 1 530 , il fut publié une col- c«ie de isso. 
;tion de lois qui est connue sous le nom de sUUut 
LiUiuanie. Elle est rédigée en langue polonaise. 
1 1544 Sigismond céda le gouvernement de la Li- 
uanie à son fils. En 1545 , le jeune roi perdit son 
ouse, Elisabeth d'Autriche, fille de l'empereur 
irdinand P' , et il plane un violent soupçon sur la 
ine Bonne d'avoir fait empoisonner une bru dont 
le craignait Finfluence sur le cœur du jeune roi. 
dui-ci épousa secrètement^ en 1547 , Barbe de Rad- 
nl, sœur de Nicolas de Radzivil, duc de Dubrinski 
Birse, et veuve de Stanislas Gastold, palutin de 
roki.Ce mariage qui fut bientôt connu, aliéna à 
gismond-Auguste la noblesse jalouse de la maison 
: Radzivil. 

XXII. ^ 
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i^ismoHd/i Sigismond 1*' mourut le 1*' avril 1548, eiSi 

fitflff 1618- ^ ^ ' 

'• mond II Auguste publia aussitôt son mariage. Il c 

par là de grands troubles que l'ambitieuse Bonm 

mtre, eut soin d'entretenir. Cette princesse voulut 

forcer le roi, par la première diète qu^il assembl 

répudier son épouse ^ le roi qui l'aimait à Texcè 

poussa la demande des nonces, et Finsubordin 

fut portée au point que le royaume fut livré 

narchie. 

birodueiion EUc fîit augmcutéc par les progrès que fit la i 

\t* roii' mation et par l'introduction de nouvelles sectes 

que les frères Bohémiens , les Calvinistes et les 

taires« Lorsqu'en 1547 Ferdinand P*^ chassa ^ les 

Bohémiens , un millier d'entre eux vint s'établi 

bord à Posnanie, et ensuite en Prusse où plusiei 

leurs coreligionnaires avaient trouvé un accueil 

rable* D'autres , pour pouvoir rester en Pologi 

joignirent aux adhérens de la confession d'Augsl 

quelques-uns aux Calvinistes. Les opinions des 

mateurs de Genève s'étaient insensiblement répi 

dans le royaume. Macieiov^ski, évéque de Cra 

avait, en 1550, appelé ou au moins placé d 

ville épiscopale François Stancaro deMantoue^ 

y enseigner la langue hébraïque \ mais cet homn 

savant y enseigna aussi la religion de Calvin^ < 

de Cracovie, il trouva un asile auprès de Nicolas 

uicki à Kinczow , et ensuite auprès de Stanislas 

nicki , seigneur de la petite ville de Dubieczko . 

établit une école pour trois cents jeunes gentil 

» Voy. vol. XV , p. 145 • Voy. vol. XX , p. 86. 
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kcs. n professa une doctrine réprouvée par les Lu- stomMuii 
^^riens orthodoxes. CiOmbattant Osiandre qui soute- Sri, 
Oàit que Jésus-Christ a été médiateur selon la nature 
Ârine, il tomba dans l'extrême opposé, en disant que 
âus-Ghrist n'est médiateur que selon sa nature hu- 
traîne ; doctrine qui tient à l'arianisme contre lequel 
k%ancaro s'élevait cependant. 
Quant aux Unitaires • troisième secte qui vint en Ongia* dë« 

... Unitaire». 

^ologne dans le seizième siècle^ comme nous n'en 

"^ons pas encore parlé ^ , nous saisissons cette occa- 

ionpour en faire connaître l'origine. Quoique, comme 

iccte particulière , les Unitaires soient peu nombreux 

u^ourd'hui et qu'ils ne jouissent d'une existence lé- 

{aie que dans la seule Transilvanie, ils se trouvent en ^ 

foule cach& sous les noms de Luthériens et de Réfor- 

nés, principalement en Allemagne. Leur histoire est 

ntéressante, non à cause des troubles qu'ils ont exci- 

éB> du sang que leur doctrine a fidt répandre, des 

:évolutions qu'elle a amenées > car on ne peut leur 

aire aucun de ces l'eproches ; elle est intéressante par 

'importance de cette doctrine repréhensible aux yeux 

les Chrétiens, par le talent des écrivains qui l'ont dé- 

bndue , par la modération dont ib ont fait preuve et 

ju'il &ut peut-être attribuer à la circoastance que 

ihisieurs d'entre eux n'étaient pas ministres, mais 

ippartenaient à la classe des hommes du monde , des 

urisconsnites , des médecins* 

Les Unitaires se donnent la qualification de Chré- 
iens qui peut leur être contestée. En effet, si elle 

> Sî ce n'ejit en passant, vol. XX, p. 90. 
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5irtUMMo II n'appartient pas k cenx qui rejettent un A gmeCMBères 
"**^im, mental du christianisme , on est autorise à leur tàmfon i 
scr ce hcavL titre; car ils nient le mystère de laTiiniMilDu o 
Mais si le caractère du ChnHien est d'admettre, inMris qi^ 
pcndammciit de la révélation de Moïse et des pN^kleà.l 
pLrtcs, celle du Nouveau-Testament, les UnitibÉlfi l- 
dont nous parlons sout chrétiens ^ ; ils reoonnaiiMlhius 1< 
rautorilé de la Bible. Ils y trouvent les doctrines dekliii^* ' 
venue du Christ, de la rédemption des péchés et deklsp^^ 
résurrection des morts; ils pratiquent le baptême (kl ^ 
chôment un jour de la semaine, le dimanche. Bs ip^l^^ 
partiennent à cette classe deChréCieos qui , en matitRis^ 
de religion, ne reconnaissent d'autre autorité ^|cp 
celle de la Bible, se distinguant ainsi de l'Église d'OricBt W 
qui reconnaît l'autorité de certains conciles comK lv7« 
tels, c'est-à-dire comme ayant prononcé par in^iinr i^ 
tion divine , et de l'Église latine qui admet une conth V 
nuité de la révélation par le S. Esprit que Jésus-Chnik If: 
a laissé à son Église. Les Unitaires se trouveot aiiMÎ Tj 
dans une même classe avec toutes les sectes qm , dam I 
le seizième siècle, se sont séparées de l'Église latine, I 
et qu'on peut ranger sous trois divisions s 1^. ProêM' I 
tans y soit Luthériens , soit Calvinistes, soit LtUhérieni | 

^ 11 y a quatre sortes d*Unilaires : 1.° les Uoiuîres philMopbti; 
2.0 les Jui£i; 3.o les Ariens, qui admettaient que Jësus-Christ est en- 
gendra du Père de toute e'ternitc , mais soutenaient qu*ainsi que le 
S. Esprit il est subordonné au Père ; 4.o les Unitaires dont nooi 
ptrloni, qui admettent la Bible comme seule source de la religion: 
mais n*y trouvent pas le dogme de la Triait^, et D*admetlent aucune 
i nterprétation des termes dont le livre divin se sertt 



DB 1447 A 1621. 165 

* Calvinistes unis sous le nom d'Evancélicrnes; soit smmmmnn 
K^res Bohémiens, avec les brancnes des Calvinistes ^"^ 
o'on nomme Arminiens etPresbytëriens ; 2**. AngUr 
3DM ou Episcopauz ; S». Mystiques et Enthousiastes, 
^Is que Mennonites ou Anabaptistes, Quakers, Pié- 
L«tes,FrèresMoravesouHerrenhute6, Méthodistes, etc. 
MBS Unitaires, nous le répétons, se distinguent Ae 
Oos les Chrétiens qui n'admettent d'autre source de 
^foi que la Bible, en ce qu'ils nient la Trinité et les» 
Mystères. 

Sans regarder comme Unitaires le célèbre Capucin^ 
Bernardin Ochino de Sienne ^ , ni Capito , le plus 
ancien réformateur de Bale^ , ni quelques autres dis- 
ciples de Luther ou de Calvin qu'on a quelquefois 
soupçonnés de douter du dogme de la Trinité, nous 
trouvons le premier qui ait publiquement attaqué ce 
dogme dans Louis Hetzer, prêtre de Zurich , qui 
adopta d'abord la réformation de Zwingli, donna 
ensuite dans le fiinatisme des Anabaptistes; plus 
tard, ^itta cette secte , écrivit contre la divinité du 
Christ> et fut décapité, e» 1529 , à Constance, non 
comme hérétique, mais, selon toute apparence, à 
cause de plusieurs adultères dont il s'était rendu cou* 
pable. Sa traduction allemande des saints prophètes , 
d'après le texte hébreu , est remarquable parce qu'elle 
était antérieure à celle de Luther. 

S'il n'est pas sûr que Hetzer ait été condamné a 
mort pour ses opinions religieuses, les Antitrinitaires 

• Voy. vol. XVIII, p. 1Ô6; XX, p. 86.' 
^ Voy, vol. XV, p. rO, 371, 375. 
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»MiiMi« Il iont (ondée k rt^gweàtr commis martyr de kmr came 
iffi. célèhns K«[>agnol Michisl S<;nret (Senreto)i tuS, 
1609 , à VilU'^Niuîva en Amgon , qui , enroyé à To»»' 
loii«e pour y (étudier le ilroit, l'y oci!U|mI| A e« 
[Miriitt , de thitologie, conçut Tidiie d'une r^omutioi) 
et publia t en 1531 , & Haguenau, ion fiimeiu Kn» 
j90 TriniUiUë errorihuM^ qui excita contre lui 
Catholique! et lei Protettani* Se trouvant ^ en 16K 
à Lyon ^ comme correcteur d'i^preuf cf (nuHier trib- 
honorable ipie ne dt^daignaient point alora lef ploi 
grandi aayan«), il publia, «ous le nom de VUk'Ifo- 
vanua , la fameuae édition de la Géographie de Pto* 
lémée. En 1636 , il profeiia & Paria la g&)grapMt 
mathématique et étudia la médecine* Au hout d*iiae 
année , il pratiqua cet art \ maia «on eiprit ceuatiqM 
lui attira une guerre avec la &culté qui , accnaée dl« 
gnorance, ré<;riniiiia en lui reprochant dVnaeigner 
Taitrologie. Une «enlencc* du parlement de Paria qai 
lui Alt défavorable , Tengagea à «e retirer à CharliMi 
où il exerça la médecine , et en^n k Vienne en Da»- 
phiné. Il continua toujoun le* travaux littéraireif 
donna, en 1543, une nouvelle édition de Ptobiméei 
et «'occupa principlement de «on projet de réfi^rmer 
le chriftianiime 9 avec un zèle qui allait juaqu*à Vm^ 
tbouniaime. Enfin il publia le fruit de «ea recherche!, 
•oua le titre de ChrUtianimii reHiituUoj maia aana 
«e nommer et aana indiquer le lieu de rimpreaaioa« 
Néannu>ina il fut déciouvert et dénoncé s Calvin n'eit 
paa libre du «oupçon d'avoir été le véritable auteur 
de la délation. Servet fut arrêté et condamné au fipu \ 
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fc.i8 il avait trouve moyen de s'ëvader. Voulant se siauMMo h? 
tmdre en Italie, il passa par Genève, où il observa ^'^ 
qicognito ^ mais le zèle de Calvin le déterra, le fit 
^rmer, et engagea la république à lui faire le pro- 
m. On le traita fort durement , et il fiit condamné 
L bûcber ^ : exemple mémorable d'intolérance de la 
ijt d'une religion qui n'admet aucune autorité hu* 
Laine et soumet le dogme au jugement de la raison. 
El sentence fut exécutée le 27 octobre 1553. avec tout. 
i raffinement de la cmauté* 

La plupart des Ajititrinitaires suivans furent des 
bliens , et il est remarquable que presque tous les 
^érens que la réformation trouva parmi cette na- 
.ion , non contens de s'arrêter aux limites que Lutber 
it Calvin avaient posées aux innovations , se soule- 
vèrent contre tous les mystères du cbristianisme que 
tçs réformateurs avaient respectés. Tels furent Jean-^ 
Valentin Gentile de Cosenza qui, après avoir séjourné 
à Genève, en France^, en Pologne et en Suisse, d'où 
«n l'exila, fut décapité, en 1566 , à Berne ou dans le 
pays de Gex^ pour avoir rompu son ban^ ; Mathieu 
Gribaldi ou Giribaldi de Padoue , professeur en droit 
à Tubingue , ensuite établi dans une campagne près 
de Berne, où il aurait été exécuté avec son ami Gen- 
tile , s'il n'était mort en prison ; Jean-Paul Alciati, 
Milanais, qui appartenait aussi à la réunion anti- 
trinitaire de Genève, et mourut, vers 1565, à Dant- 
zig 3 'j et surtout le fameux Lelio de' Socini de Sienne, 

« Voy. vol. XV, p. 395. • Voy. vol. XX, p. 90. 

' il esl faux <|u*il se toit fait Musulman en Turquie et y soit murU 
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waMiMio II d'une famille de célèbres jurûconâultes. Â Yi 
^o» Tingt-un ans , en 1 547 , Lelio se rendit en Suîsm 
Allemagne , se lia d'amitié avec les plus fameui 
mateurs , passa les années 1548 à 1551 à Witten 
dans la maison de Melanchthon, où il s'occupa 
cipalement de l'étude des langues orientales. De 
alla en Pologne , où il se lia avec François Lisn 
natif de Corfou^ confesseur de la reine Bonne , i 
il fit connaître et approuver non-seulement le si 
de Calvin , mais en même temps les opinions 
trinitaires qui lui étaient personnelles. Il retour 
suite en Suisse ^ et , après divers voyages , mou 
Prusse, vers 1563. Averti par le sort de Servet 
prudent , il ne manifesta pas publiquement so 
tème 'y ses ouvrages , en petit nombre , ne furei 
primés que plus tard ^ par son neveu. 

La semence que ces Ântitrinitaires avaient i 

due en Pologne , comme en passant , y fructifia . 

cipalement dans la classe des nobles. Leur nom] 

accrut au point que bientôt ils purent se sépar 

Protestans j comme une secte particulière. M aL 

nécessaire que nous rétrogradions. 

^trdBAMt) Stanislas Orzechowski, connu, comme hist< 

0. ' sous le nom d'Orechovius, chanoine de Przemys 

avait été un des auditeurs de Luther et de Ci 

après avoir résigné son canonicat , se préparait 

marier. L'ordinaire l'ayant menacé de l'excomr 

cation > il s'en plaignit à la diète de Pctrikau de : 

L'intérêt que sa plainte excita parmi les nonces, p 

quels progrès ies principes du réformateur avaien 
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ras les palatinats. Les nonces déclarèrent la <»»*>*" o 

te de révoque attentatoire à Tautoritë du roi et ^•'^ 

)its de la noblesse , et requirent le roi de répri- 

udace du prélat ^ afin de leur éviter le dësagrë- 

l'être obligés de prendre des mesures pour la 

nation de leurs droits. Cette affaire devint la 

e beaucoup de troubles, à la suite desquels le 

sentit à une loi portant qu'à l'avenir, personne 

it couronné roi de Pologne qui n'eût été élu 

les Etats. Une diète tenue en 1553 , défendît 

ques de traduire les nobles à leur tribunal ; 

în même temps soustraire la noblesse aux trî- 

: des inquisiteurs qui tenaient leur autorité des 

5 ; c'était porter un coup mortel à l'inquisition 

ïme qui, dès ce moment, n'eut plus d'autres ^^^^j^^**^ 

blés que des paysans ignorans. Aussi disparaît- 

Thistoire de Pologne , sans qu'on sache com- 

lle a fini, seulement on trouve qu'en 1567, 

is Radwan et Melchior de Mostiz sont nommés 

ziers inquisiteurs. 

le autre diète tenue à Petrikau en 1555, les iro^^tktlîîi- 
proposèrent la tenue d'un concile national qui ''""*• 
ircsidé parle roi et auquel il inviterait quelques 
étrangers d'assister comme juges ; outre les 
5 on devait y entendre de célèbres théologiens 
ans, tels que Calvin, Melanchthon , Théodore 
î; le concile devait prononcer sur les questions 
ses et dresser un formulaire de foi. Sigismond- 
e approuva ces demandes; il envoya , en 1556 , 
bassadeurs à Rome pour prier le pape Paul IV 
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iKiMkNioH de permettre la cëlébration de la mesae en bi 
ifiTS. vulgaire^ la communion sons les deux espèces, < 
mariage des prêtres ; de renoncer aux annates e 
convoquer un concile national en Pologne. On p 
bien que cette réquisition fut très-mal accueS 
Rome. 

Pie rV envoya i Varsovie un nonce , le premie 
ait paru en Pologne, dans la personne de Louis I 
man, né k Venise , évèque nommé de Vérone • 
prélat violent ne réussit pas i concilier les espri 
fut remplacé 9 en 1563 9 par Jean-François Gonu 
donc ^f d'un caractère tout opposé, qui fit rec 
en Pologne les décrets du concile de Trente, 
ui Je 1163 A une diète lithuanienne tenue la même ani 
■***■"• Wilna, Sigismond-Auguste publia un acte par 1 
les Chrétiens de tous les partis étaient déclarés h; 
à remplir les places de sénateurs, nonces et 
autre emploi. Cet acte qui reçut la forme d'un i 
de la diète, fut signé entr'autres par les évôqu 
Wilna , Luck , Brzesc et Kiow. La dicte de Gi 
de 1568 le confirma. 
tfpsnitandr* Enl556, il sc trouva pour la première foi 
FiotMUM. Pologne, un homme assez hardi pour préch( 
principes antitrinitaires : ce fut Pierre Gonez d< 
niacz de la Podlachie. Aux synodes tenus à Pic 
en 1565 ^ et à Petrikau , en 1565 , les Unitaires ; 
parèrent des Protestans. La petite ville de Pie 
était le rendez-vous des principaux Unitaires < 
appelait des Pincxowieru. Nicolas Radzivil, di 

« Voy. roi XIX, p. 294. • \oj. vol. XV, p. 192. 
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, y entretint pendant six ans une réunion de sa- /Jj"**? Jjg, 

par lesquels il fit faire une traduction polonaise ^^* 
la Bible ^ elle fut imprimëè, en 1563, à Brzesc. 
«mi les collaborateurs il y eut des Unitaires. En 
^9f Jean Sieninski, palatin de Sendomir, assigna 
3 Unitaires des habitations dans la ville de Rakow 
^'il venait de bâtir; leur nom de Rahoivîena vient 
»-lâ. Vers la même époque, Stanislas Tamovius se* 
ipara des Unitaires dWigine italienne, et fonda à 
ftndek une église et une école qui devinrent fiuneuses ; 
mr la suite ses adhérens se réunirent aux autres Uni- 
rires , ainsi que firent ceux de Simon Budnaeus qui 
irait aussi été chef d'une secte séparée. 

Cependant les Luthériens, les Calvinistes et les ,JJf;S!l!i'î;. 
^rères Bohémiens établis en Pologne^ d'accord sur 
m seul points leur haine pour la religion catholique, 
«faisaient la guerre et vomissaient des injures les uns 
mvers les autres. Les Frères Bohémiens se distinguaient 
par la pureté de leurs mœurs , par l'orgueil avec le- 
^el ils méprisaient les Luthériens et les Calvinistes , 
et par la considération dont ib jouissaient auprès des 
grands. Comme les deux autres ne pouvaient mécon- 
nattre les avantages que leurs adversaires avaient sur 
eux, ils s'en rapprochèrent. Après plusieurs tentatives 
infructueuses pour opérer une réunion , un synode 
des Calvinistes tenu, en 1555, à Cosminec, auquel 
assistèrent des députés du duc de Prusse, après avoir 
(ixaminé la doctrine et la discipline ecclésiastique des 
Frères, prononça l'union des deux sectes. Erasme 
GUezner, premier surintendant ou chef des Luthériens 



fui meut. 
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mummm 11 eu Polognei sc donna beaucoup de peine pour 
twi venir k réunir toutes les trois sectes, c'est-i-diw 
faire adopter par toutes , la confession d*Au(p! 
des Luthériens ; mais les Gilvinistes fonnaiei 
prétentions semblables et voulaient faire pr^ 
leur système. Enfin les troÎ3 prtis tinrent , en 
un synode général à Sendomir. Le vayvoilo 
Zborowski qui y pn^sidait, réussît par ses éloq 
exhortations à ll«?chîr rcnlôtenient des LutUéri 
& les faire consentir à la rédaction d'une con 
commune. Cet acte qui fut signé le 11 avril , est 
sous le nom d'Accord de Sendomir {CarMemu 
doniirierMM). Un autre synode tenu la m&me a 
Posnanie y ajouta encore quelques articles s 
mentaires. 

Barbe Radsivil , Tépouse adort'x' de Sigismor 
guste, mourut en 1551, et c'est encore au po 
Bonne Sforce qu'on attribue cotte mort. Aprj 
pleuré pendant deux ans sa perte , le roi , prc 
les magnats de se procurer un héritier, se mari 
la troisième fois en 1555, avec Catherine d'Ai 
sœur de sa première épouse , qui était veuve d< 
çois III, duc de Mantoue. Cette union ne fut | 
féconde que les deux premières, et le roi se àé% 
son épouse. Il sollicita à Rome la cassation 
mariage •, n'ayant pu l'obtenir , il renvoya , en 
Catherine à son frère. L'année où il s'était mat 
la troisième fois, en 1555 , la reine Bonne, si 
peut-être pour cacher au monde la vie dissolue 
menait avec deux Italiens, Papagoda et Bran 
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la Pologne et se retira dans le duchë de Bari sicmsmor» h 

possédait comme patrimoine de sa mère, Isa- **7i 

Aragon *. Elle y mourutleSO novembre 1557, 

ippe II confisqua le duché de Bari , qu'il pré- 

ui avoir été légué par testament de la reine. 

piisition de la Livonie et de la suzeraineté sur je^^^ 

:lande est l'événement politique le plus împor-***'* 

L règne de Sigismond-Âugnste. Elle est^ ainsi 

lis Tavons raconté dans le précédent chapitre^, 

née 1561 , et enveloppa la Pologne dans une 

avec la Russie dont il a été ^question ^. Cette 

est mémorable parce qa'eUe doÀna naissaiKeè^ 

Qgement dans la constitution inilitaire d^ la Pd^ 

Stgbmond- Auguste n'ayant pu obtenir que la 

le contribuât au paiement d'une milice perma^ origine de i« 

lour la défense de la frontière,^ établit, en 1563, Qu^rt'»»*- 

LÎlice à ses frais, et assigna pour son paiement 

t du produit net des domaines royaux; d'après 

le de paiement^ on appela ces soldats Quar^^ 

C'est avec cette nouvelle armée que Nicolas 

il envahit la Russie, en 1564. 

imond-Auguste travailla pendant tout son tègM unio» de u 

»lider l'union enlre la Pologne et le grand-dU'^^* uthuen». 

Lithuanie qui, quoique gouvernés par le même 

, avaient des diètes différentes et des l^islations 

ilières ; mais il éprouva de grandes difBcfdtés dé 

t de quelques nobles des deux pays, qui ti^od^ 

plus de moyens de. satisfaire leur ambition d«ns 

r. vol. XX, p. UO. : • Voy.p>.'105«ffceV(ir.- "»'•;• 
. vol. XIX, p. 290. ., ; f : • ...nM ?. ' 
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I un ^Ut<liTÎséque<lansuiie firanit» — ' 

sure que le roi perdait Tespoir '\'-- ■ 
sort futur de sa clitrc Litliuan i>- 
tage> Il craignait que lorsqu'à ■■"■ 
lion de lui donner un auccc-saiTix 
K fl<^ra>sent , et que la LiUiUi<-- 
aeulea forces, ne tombât Lit;i>. - 
voisins, les Moscovites. Cuiu - 
pour opérer l'union. Il y {mivii'- 
inoycus de persuasion , inuidi - - " 
qu'iltint àLiiblin, en lâGj, uf. — * 
autorité pour décider en iaveui — ^^ 
cipele question litigieuse cuLrt: m^-^* 
de savoir à laquelle étaient ceui 
la Wolhynie et la Podlachie. 
décision les Lithunniem 
rauatrailfl à la chergu ' ' di 
les Tatars. 

L'acte d'union dit «j 
Litliuanie ne formeron 
gouverné par une scuk' 
chef de l'état qui, en vet. 
de Pologne et grand-duc 
4nH tow lfl> privilègei de 
' ul qiM le pfîvii 




À 
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) furent capables , en Pologi^e , de parvenir aux ttoiumiD n 
iS hautes dignités. ^^"^ 

fitprcs l'union de 1569 on remarque un changement ^aîl^aTu"'** 
portant dans la constitution; c'est que les villes ^^^' 
pmles qui jusqu'alors avaient fait constamment une 
Ktie intégrante des diètes , n'y furent plus appelées ^ 
IMB n'est aux diètes électorales auxquelles même elles 
prirent part à aucune délibération l^slative. 
■Le 3 mai 1572 , Sigismond- Auguste signa un docii*,^^*J^']j Jr 

rt qui par son contenu n'a rien d'important , mcais ^"J*^^"" 
nous paraît remarquable par son cimaidénmLf 
tt^qœ nous remarquons qu'il a été signé dans le 
pnient même où l'on aiguisait en France les couteaux 
la S. Barthélémy. C'est un privilège par lequel 
prince autorise les Protestans à bâtir un temple k 
vie. K Considérant , y dit-il , les calamités et les 
que les royaumes les pluà puissans et les plus 
ns de la chrétienté ont éprouvés dans ces der« 
temps , parce que leurs rois et princes se sont 
d'opprimer diverses opinions religieuses ré- 
ent nées , nous avons cru devoir , pour la tran- 
té et la sûreté de notre royaume, prévenir ces 
qui menacent toute la chrétienté, mais qcû 
Mit imminens pour notre royaume à cause de la 
|vaximité des barbares et des ennemis des Chrétiens f 
pi empêcher que l'exaspération des esprits ne produise 
Vie guerre civile; ayant au surplus, par l'exemple 
f antres pays où tant de sang chrétien a été versé sans 
fcodoire le moindre effet salutaire , acquis la convic- 
tion qu'une telle sévérité non -seulement est parftite^ 
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•loiMoifo 11 ment inutile , mais^qu^elle est très-nuisible y etc. 

^*ÎS« reste est iiidifFc5rcnt pour nous. 

ixiioetion d« Sigismond-Auguste mourut, le 7 juillet 15! 

Mira, it73. Knychitty i l'âge de cinquante-deux ans» Géiâ 
prince instruit y affable 9 aimant la bonne compi| 
lent dans ses résolutions et surnommé pour cei 
croâimua j le roi du lendemain y mais actif et p 
yérant dans leur exécution. Avec lui s'éteignit da 
mâles la maison JagcUonne , après avoir dotml 
roia & la Pologne; cependant S igismond-Âuguste 
quatre SGBurs, dont trois mariées; Anne seule 
seconde 9 âgée de cinquante-sept ans, ne l'était 
Une cinquième qui avait été mariée à JeandeZa|) 
roi d'Hongrie, ne vivait plus, et le fils qu'elle 
laissé était également mort, if 
Fwiiomi po- Avec l'extinction de la maison de Jagellon con 
ça, pour la Pologne , une époque de décadence 
malheurs. Toutes les factions se déchainèreni 
mort de Sigismond-Auguste; factions des gi 
filetions nationales, factions religieuses, factiom 
dues à l'étranger. Il y avait jalousie de pouvoir 
le grand-^maréchal de la couronne Jean Firleji 
primat Jacques Uchanski, archevêque de Gi 
prélat que les Catholiques accusent d'avoir été i 
cret adhérent du luthéranisme et d'avoir eu 1' 
tion de faire scission avec Rome en faisant no 
un patriarche en Pologne. Le puissant palatin d 
domir, Jean Zborowski^ formait un tiers part 
par sa coalition avec Vnn des deux premiers, p 
faire pencher la balance en sa faveur* La jaloii 
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avoit se manifesta entre les deux familles lithua- iimiiMiis 
mnes de Badzivil et dé Ghodkiéwib. Les Lithua- '^ 
ens avaient nn intérêt oppose à celui des Polonais ^ 
• étaient d'accord Sur' un point : les tins et les autres 
^testaient ou méprisaient les Prussiens. Les Catboli- 
nés étaient en minotité au sénat et parmi la noblesse j 
I visaient à se donner uin rôi qui pût faire triompher 
sur parti ; les sectes protestantes étaient décidées à 
vofiter de la vacance du trône pour s^astorer le libre 
■ereice de leur religion. Firley pensait que cela poûr- 
ait se faire par le moyen d'une paix de religion dans 
9 genre de celle qui, en 1555 , avait été établie en 
Allemagne et qui garantissait à tous les partis une 
U&ite égalité de droits. 11 forma une confédération 
e nobles de son parti pour délibérer sur les moyens 
3 se procurer cette gatantie; 

Dans ce combat d'intérêts chaque grande ptovince 
ut des assemblées particulières. Le primat convoqua 
« nobles de la Grande-Pologne à Lowicz , et fixa le 
août 1572 pour la diète de convocation qui serait 
iinie i Knychin. Le grand-maréchal protesta contre 
ette mesure qu'il traita d'usurpation, parce que , d'a- 
tès lui , le droit de convoquer la diète pendant l'in- 
îrrègne appartenait au je prérogatives de sa charge, et 
.nllement au primat : tous les Protestans et les Li- 
thuaniens furent du mèine avis. Ainsi il se forma deux 
artis politiques. Les Prussiens qui n'avaient pas clé 
ppdés à l'élection, se tenaient neutres , et chacun dcvS 
leoz partis cherchait à les gagner. Dans cette vue les 
Stats de la Grande-Pologne s'assemblèrent, le 7 sep- 

xxii. 10 
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iMtMHKmit loiiibrtfy àSr%oila ((iliuroda), aiiniiL'mit loiii 
avilit elle: ri'ftolu h LuwicK rt à Kii^cliin , cl ci< 
clrririii (|uc' le priiimi iul clinr^c: <lc* c*oiivoc|iirr k 
clVIectioii. /hoi'owskt^ ri iwiw lui mur piirtic* 
lVliU*-Pc)lo|jiic* rt (lu la lillIuiiUiiv iiccrclrn'iil i 
iVHuliitioii. Kriliii uiu* asisrinblifii Iciiiu* n Knil 
moi» «roctobn*, |Mir luti lOtuU dv la (îrainlo-Pi 
i'l|uir(:cux de* lu Pclite, iixa la «liiMcr il«* ociiivu 
au 6 janvier 1.S73, (*i drcûila (111*011 y im 
les LiihiiaikitriiH, Ici Livoiitnii», \vn PriiHHirns 
HuaMMy c:VAt-ii"(lire Ich hahilniii dm proviiic 
devant ruiMOU, uominellaiîcx, Woludiinir, Kio' 
i*«ia «liM Lu dicHe «\ittHciiibIa à Varfiovio : aiirr» avoir 

d'abord que lu droit duunoncxT h* n:.sullat de* 
lion et celui de courouiier U: roi apparteiiniciil 1 
nuit, eelui dcî le. prorlnmer au luaivclial, rilr h** 
de Pallain! de la religion. Stinisla» Karkowski, 
deCujuvie, a^aiil dreiuié le iWmuluira d^uiic* | 
religion qui aeeorduil une é^la proLeetion de 
tous le» pari in lUjmiUe/M ilarui /rur cniyanrr, \ 
nénnleum et lu plupart de» iioncu*» le »i({n(^reiit ; 
ne fut approuve^ cpiepar un neul évAipie, relui < 
eoviei nomnu^ KraMunki. Ou appela cal nele 
deH DiflHideuN. Celui la preniitVe loi» ipic* le loi 
disHideuH fui employé pour déNi{;;nerd(Vi (^lii'dlii 
ne ii*aeeordenl |nin dauM leurri opinion» relif^ 
leA uiiA rcHMMinMiHNanl raulorilé de rF^li.He , le» 
lu rejetant, (idte Nignifiealion primitive <lu 
étiW'.liangée deux (oiH |mr la Huite. On emploj 
le dix-Mtpli^nn; ttic>ele et dana le» IroiH premierH 
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u dix-haitiàme , le teime dedissidenê'ponT désigner mum^nv^ 
we une dénomination générale tous les partis non 
ntholiqaes ^ tels que les Luthériens , Calvinistes s 
inecsy etc. Dans un des actes du 15 mai 1775, nous 
e trouverons pour la première fois employé dans une 
■oisième signification; il indicjua dès-lors tous les 
^retiens qui ne sont ni Catholiques, ni Grecs. 

La diète de 1575 s'occupa ensuite des con<litîons, pjjjj'jjl^^ 
311 de la capitulation , ou comme on dit en Pologne, 
des Pada conventa dont on exigerait l'acceptation du 
■oi qui serait élu. U y fut statué : 1.» que le roi ne de- 
hnanderait pas que de son vivant son successeur f&t 
liommé, ni ne proposerait un candidat au tr6ne; 
■9.* qu'il ne recevj^ait des envoyés dc^ puissances étran- 
gères, ni n'en enverrait sans le su du sénat ; 5.° qu'il 
torait soin d'obtenir aux diètes l'unanimité des voile , 
et accéderait de préférence aux avis qui se montreraient 
plus favorables aux droits et aux libertés de la nation ; 
'4.* que chaque diète nommerait seize sénateurs pour 
être toujours auprès de la personne du roi , afin de 
Voiler au maintien des libertés nationales et à la con- 
servation des lois du royaume ; 5.® que la régale des 
mines et des salines appartiendrait dorénavant aux no- 
Ues sur leurs terres ; 6.^ que les emplois, charges et di- 
gnités, ainsi que les domaines devenant Vacans, ne se- 
rvent conférés qu'à des indigènes. 

On convint encore qu'au serment que le nouveau roi 
prêterait, il serait ajouté une clause par laquelle il re* 
lèverait d'avance ses sujets de leur serment de fidélité 
pour le cas où il violerait les Pacta conventa et agirait 
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ithM^i*^ irtltlf? tiiniii/>ri' rriiitrAÎrfi ntii[ libr^rlrn tintiort«l». U~ 
C(ttir«^lfSriili(ifl protrAlntitr» nyntil If? p^rnfiil mttrMdt 
flulAlt?! nWInl fin (liit^Jtirrr humî nii rni U |Hift(M 
DiMirIrtH. Kflln Jui^rn crilr tririurr irmiluttl p)unnkt¥ 
Hëtrr. f|nV||fi AVlHÎt. Vfir fntv.tv m rmiorirrr/i noti priait 
|>rtijrt Ar rottffVrr In roiiroiiiir* ii un prinm |fr<if«itMli 
H A rofiAnitir f|iiV'llfi f'Al porirn |t«ii' n lui «jr IomIii 
prini^N ritlliolifpirfi rioiil «'lli* MMiorr^il In plimldli" 
nntifltna fTli|;i(!itii, 

nhHiuk^h liO priftiilrr rciin|i«'*lilriir qui nrn\i •'fi' proposa Hil ^ 
twnti IV WfiMilii'wit^iîli If, l^itr ilr lliiMir. Im n'unlff 
cJoIa Piilogtir • fin In fiilliiiniiin f?t fit» In MfNiCfiifkiOi 
Ii3 iwfiplrf? fin iti/^rrif^ prinf!f* fiirmit f rimtticnvf*» ififl' 
tiigni> Kllf! tnnllait h jNtiuiiA (lu nu* gurrrrn fpii fl«|Ntb 
«I loiiK-t^tn]M f liviflnintt f^A pny^ AliiVfitiM \ rllo léW 
flontiitît unit AupiVifiril/* flf^iidiiii wur Im OltotftiittJiM|'' 
IfmTfifnrA, Ifrurn rnimuii* nnlurf^l^. Iwnn nvnit tiMfli' 
fvMi A r»uilwM«ilfMr'riir«Mlfirr Viirci|HiK le »li'«r fl'ft» 
dlu rni fin INihigun, rt prruuM fPfilfiirrvrr M'.riipukifif 
fttnfit If^N Ifiin fin en \myi^ ri f Ir rr^prcffir In^ lilicrtf^i MM 
tloniilm I utfli» m mori^nn iif« lui pnruiil. pn» flVur^ 
fief» HniImMnfinur» h \n flirMn ilVlrctifin i f*n immiI Its P» 
Ifiuitiiif flÎMiit-il f «pii oui liPMiiu fin irHii. Kii ftflct (M 
cflinrgf^n llnrnliniM-flif, fpii Mvnif l'Ir rnvfiyi; h Mtmrmi 
frmitrnr nu {HuirpnrlfTr nrrf! Ivirnu, fi. de lui ciirrirb 
nuurnnun «fitl ptiur lui-tuAum, miil. ytmr In lMr('iivilM.'li 
Fi!fi(1(9ry Mfiu fiU , A f.oufiilifiu fpin Irn prfiviiirnft f^fHi" 
fpiifmAiiur Ift liilhuAUÎn lui i'u<iKnul. rf»nflun<iy nu uiuini 
4m grAUfIn imrtin. Ln Innr Imlnii^n pnudflut fpirlf|tti 
tirmpftf rtidu il rnuvuyn Hnrnhmirf U ftvn; ituo trlpk* 
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Kipoaitioo) l.^de Véiire roi de Pologne etgnmd-diic iRT«uUto«» 
B Liihuanie ; dam ce cas il demandail que Kiow et k 
Monie saut la Courlande» fuisenl céàéeê à la RoMie^ 
wioa lui accordât le droit de construire paitout des 
I^Uses grecques, et qu'on n'eiigeftt pas qu'il se fit cou- 
Dmier par un.évAqne catholique ^ de soncAtë il o8Wiit 
ft restitution de Poloisk) 3/ de l'âire grand-duo de* 
-«ithuanie seulement ; il ne demandait alors d'autre 
MMion que celle de Kiow; 3.^ d'ëlire le fils de Fciope-. 
^Mr ; dans ce cas il demandait. Kiow etla Livonie et 
'ittgigeait à contracter une alliance intime avec le. 
louTcau roi* La diète de Varsovie rejeta unanime* 
ûent toutes les trois propositions , et lenomdlwan. 
kt raye de la liste des. priétendans. 

Lc{ second candidat aurait eu par sa naissance queU. 
piea diynts au,tr6ae ^9. si la. couronne avait été hérëdi* 
aireencorej c'<Haitle jeune Sigismond, fils de Jean m, 
pi de Suède, et de Catherine, quatrième sœur de Si-, 
[ismond II Auguste^ qui l'avait recommandé pour 
itre son successeur y mais ce prince, que nous verrons 
juinze ans.plus tard monter sur le tr6ne de Pologne, 
l'ëtait âgiS alors que de sept ans, et son élection aurait 
léoessité une régence. D'ailleurs Sigismond était Pror 
^tant ou passait pour tel ; car on ignorait le soin 
ivec lequel sa mère Félevait secrètement dans la rell- 
g;iOn catholique. On le rejeta, quoique l'union de la 

I Toolcfoif Jean-George , électeur «le Brandebourg , fiU «l'Heil* 
Nrige , MBur «tnëe dn dernier roî ; le princciee Anne , ta Mconde 
MMr, ei Jul^f, duc de Bruniwîck-WolfenbUUel , fiU tic U Iroi* 
ûème tCBuri auraient précédé, le prince de 5f|èdc. 
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▼mM«>« Polopui aveo k Sue eût i^^t^ infiniment «VAntigt 
ttux daui pays qui «Vftiant un ennemi commun, kt 
de Rufâle. Les ProUiêtaiu proposèrent alort foit 
lecteur de Saxe» «oit le due de Pruiae, toit le mârgi 
d*An#pecb \ meli toua le« iroii étaient entaelub i 
diHible vieey d'être Proteitaiia et AUemanda \ ib t 
nirent peu de iufiri(i(<*a* 

Un autre eandiflat trouva desdiipotitionsplof 
▼orablec) c'était larcbiduc Eniest, aecond fili 
Vamperfur Maximilieu II , prince alors Agé de fl 
aits>« Nous avons vu que le tsar de Russie Tarait 
commandé, on ne sait pas trop pourquoi. On eoD 
mbmi les motifs qui engagèrent le grand-seigne 
protester contre son élection. La lenteur et la fi 
avec lesquelles la cour de Vienne traitait cette sfl 
importante, et la peur qu'on inspira aux grand 
voir un Jour la Pologne réunie aux possessions à 
9Uitson d'Autrichej comme l'étaient la Hongrie < 
Bobème, firent manquer IMleetion de Tarebl 
On prétend qu'il aurait été facile k (luillaume 
Ursina de Rosenberg 9, un des ambassadeurs ii 

* Là mlniA <|«i fut gouvtmtur dM Piy«-I|M. Voy. vol. 
p. 176. 

• Lc« «omU4 <U ItaMubiirg, ^fudt B)«tir«« Iiir44iuir«« (O^ 
JirlfhanU- ilufmeUUr) ilit Csrinilii*! «««ut un« \it%\\Avi^ tU U 
ioii d«« Ur»iii« %»M Oniiii y donl iiuu* «von» «ouvMitl ytkfM. Ni 
fOMiiM* pourliiit pM «n 4l«l d'tfUiblir culU filUlion f|u'ott dit 
V^» CalU d^eUr«tîou pourru |Mut-|tr« engftgar U msÎMii à ■ 
fMirair d« im an'yva*. Le clisf «la U inaifuii fMftc, depuis ctii 
aiis^ts a^i !• lilrt d« mriost d*Knpir«. 
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liuz, de réunir lui-même tous les suffrages , s'il avait inraMàAs» 
é. ou plus ambitieux ou moins loyal. 
Un parti qu'on appelait celui des Piasts y voulait 
ve le trône fût décerné i un indigène; mais comme 
y avait une trentaine de nobles qui^ à ce titre y y 
^étendaient, et qu'on ne s'accorda pas sûr un seut 
■ndidaty ce parti qui aurait pu devenir respectable 
il avait été uni, n'obtint aucune influence* 
. Un certain Jean Krasoski était récemment revena 
xm voyage qu'il avait fait en France* C'était un 
oimne d'une taille si petite que quelques écrivains, 
menant à la lettré les exagérations des contemporains^ 
a supposé qu'il était nain. Il avait infiniment phi à 
Lris j par son esprit et son bon ton ; k car, dit Jean 
teianin, historien du temps, en parlant des Polo- 
is y il faut confesser que cette nation surmonte en. 
rilité et courtobie toutes les autres. )> Krasoski avait 
ouvé un accueil favorable à la cour de Catherine de 
ëdicia; il s'était attaché au duc d'Anjou , frère de 
barles IX, dont les talcns lai avaient &it illusion, 
e retour dans sa patrie, il vantait les qualités bril- 
ntes de Henri ; et ses compatriotes , aussi curieux 
ne crédules , ne doutant pas du mérite de ce prince, 
mçurent l'idée de mettre la couronne de Pologne 
ir sa téie. Krasoski fut renvoyé à Parb pour sonder 
terrain ; il donna les nouvelles les plus satisfaisantes 
ir l'objet de sa mission. Charles IX , jaloux des lau- 
ers que son frère avait cueillis dans les guerres ci- 
\cB , saisit avec empressement une occasion si favo- 
iblc pour se débarrascr d'un rival. Le roi n'était pas 
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aMii||iiii ottoor# tnorii f|U<i Jonn dn Mntitluo, limir ditBala|Bii 
flii (la IMv^tuo (In VnlmiGn « , fui onroyrf <m Pdopi 
pour |ir<^t^r(ir IMInotion ilu duo d'AnJout BiiUgiii 
«lor« Joun« et |iou connu \ co fut prcfcMmtnt 
onla qu'on In (ilioiiit \m\\v rnttn miMton \ cAr 11 put M 
Mudro on Pologne Mnii cpin on vojiigo fli grande M* 
«ttilon». Apre» In mort de Kiginmond» AuK«Mta f Fii^ 
vâipio dn Valcnoe lui-uiânin , pnlUt douiK d'un eipA 
(in et diUid , fut nnvoyi^ comme nmbiuiMidettP pour tté* 
gooier IVUciion. (k? pri^lnt, |mr ion Amabilité et NT 
lilMtriliUiy gNgnA un |mrti trAii -nombreux «u princi 
françAÎii Une «eulo choao In oontrArlntt i pArti de PaHi' 
huit Joum AVAttt Ia H. Ikrtluilemyy MonUtto ftit t^' 
moin do rindignation que ont rfvilnnment malHonreus 
avaU eAunrfe m Allnmagne ni tUm iouA les peyi qaH 
ireveratti ni il fatllit nn Atrn luUmAme Ia vioiime* En 
Pologne, le nom dn llnnri dn VAloia InApirAit df 
riiorreur, ]mran qu'on le mgardnti, et avoo rAiiettf 
comme un dni AUtnum dn enfin tragi^din AAttgUntii 
Il fAllui tout le ialeni do IMvâcpin de VAlonoe peur 
VAinere Ia mAUVAise opinion qu'on AVAÎt de cnlui qu'il 
prânAÎi conimn un hrfroii. 'rrAhlMuiii Ia vtfriidv Jein 
do Moniluo fli pniiMir Ia Journrfn dn In S. nArthdlemj 
pour l'nflni d'un iumulini il noutini qun In duo d'An- 
jou iMlAÎt oppontf dn ioutmi tkvn fomna au maASAorai 
ClioianiUi ritiatorinn dn ontte andiaaaadni avoue quA 

' t«« inlmM t|iil fui «tmiilltt |trliire <tn (iMititirHl el i*|Hiiiiia eh M- 
roH4« nopv Dlnnë il^Kulr^ei , nuiur du lu ilurlifiM de fi«auftirl. V«)f< 
vttl. XV il, p. 144. 

* Cbubolii r««uuiii|ia||Ma, 
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»Btluc dut son succès k T^loqiieDce du àUconn^yjii^ 
^U prononça k la diète , après qae Tambassadcnr 
. doc de Prusse 9 le l^t Gmimendon et Fambassa- 
nr impérial ^ eurent parlé ; ce qui est certain ^ 
sst que ce succès fut complet. 

La diète d'élection eut lieu le 5 ayril 1573 , près de J^^^^^ 
axsovie. : elle se composait de 100,000 âecteurs. Le 
7 mai , Henri de Valois fut proclamé par une grande 
iqorité de ¥oix ; eicepté celles des villes de Prusse^ 
archiduc n'en eut que peu i Le parti du grand ma- 
rchai ne se prononça pour ! ri qu'après que Mont- 
as eut promis que les Hugu is jouiraient en France 
la mêmes droits que la pal c des Dissidens reconnais- 
ait i leurs confrères en Pologne. Cet ambassadeur 
[ni craignait des retards , passa par toutes les oondi- 
>ons^ dans la persuasion que son mattre trouverait 
es moyens d'en <?luder Pobservation. On convint 
'une alliance étemelle entre la France et la Pologne, 
e nouveau roi s'engagea à faire venir tons les ans en 
ologne 450,000 florins , provenant des revenus qu'il 
irait en France j de maintenir les libertés de la na- 
ion , etc. 

Une ambassade brillante , dont le célèbre Jean- 
iarius 2jamoy8ki ^ était un des membres les plus dis- 
ingués par ses talens^ son érudition et son éloquence, 
ut envoyée à Paris, pour présenter au nouveau roi 
es Pacta conventa, et en recevoir la ratification. Elle 
le pressa de venir bientôt eu Pologne et de conclure 

< Choisnin PappcUe Ttbbë Cyrc. 

! Qmî (ot entaite grtnd chtDcelier, et porta le fumom de Orand» 
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MitipR Va- sou maringo avec Anne, sœur du dernior roi, 
' Moiitluc avait demanda la main en son nom. C 
les IX refusa la ratification de ce que son amb 
deur avait couienii f relativement aux Ilugueno 
France , et de la part des Polonais on renonça 
article* L'affaire du mariage fut c^carttSe, parce qt 
umbassadeun de Pologne n'avaient pas de pou 
pour le conclure} uprùs quoi^ les deux rois de F; 
et de Pologne jurèrent les Pacta conventa y le 10 
tend>a* 1&73, 

A peine Henri eut-il accepUS la couronne i q 
maladie de son frère lui ouvrit la perspective 
trône ù côttS duquel celui de Pologne n'avait qu 
de charmes. Il chercha des prétextes pour ret 
son d<Spart \ sa conduite donna de l'immeur ù Char! 
(|ui le força de se mettre en route; il voyagea 1 
ment^ n'arriva en Pologne que le 26 janvier it 
fut couronné le 21 février. Il ne lit pus de diilicu 
jurer les Pacta conventa, mais ne montra {ms la i 
facilité à l'égard de la paix des Dissidens. Si fion 
bU^ non regnabia^ lui cria le graud-mart'clu 
faisant mine de vouloir em|)orter lu couronne, i 
céda, mais il ajouta au serment la clause sulvat 
sans préjudice d'un tiers. 

Les grftces de ce prince , l'aménité de ses mi 
l'élégance avec laquelle il parlait latin , lui gagf 
tous les ccnurs *, mais les usages et la manière de 
des Polonais ne convenaient pas & un prince éle^ 
cour de Catherine de Médicis. Seulement il prit 
aux banquets polonais suiris de longues orgies. I 
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pDÎfl quatre mois en Pologne ^ qnand la couronne Homi m ▼*- 
ixiçaûe lai échut par la mort de Charles IX. Dès ce 
DBient le àésir de retourner dans sa patrie prévalut 
» toutes les autres considérations , même de décence, 
baignant de ne pouvoir partir avec le consentement 
ha Polonais^ il s'évada , dans la nuit du 18 juillet , de 
■acovie, monta -à cheval et prit la route de Vienne. 
^ ne tarda pas à s'apercevoir de sa fiiite et on courut 
ptèê lui. Il fut atteint i Zamoski, à quelques milles 
le Cracovie; mais ni les prières ni les larmes des ma- 
"Bats ne parent l'engager à retourner. Il prétexta 
les affiiires importantes qui le rappelaient en France 
kmr quelque temps. 

- Le primat Uchanski convoqua, pour le 24 aoûtl5749 lunn a» y., 
me diète à Varsovie : celte assemblée fixa au roi le 
tienne du 12 mai 1575 pour son retour , en décrétant 
|a'à défaut par ce prince d'y satisfaire, on délibère- 
nit sur Sélection de son successeur. Deux députés 
Bommés par la diète furent chaînés de faire connaître 
i Henri cette résolution. Le monarque promit de re- 
i^enir en Pologne aussitôt qu'il aurait apaisé les trou- 
bles de France; comme il ne revint pas, la diète 
('assembla^ le 12 mai, à Stenzyca , et, le 26 , la ma- 
orité des États déclara le trône vacant. Le primat tint^ 
ivec sept sénateurs seulement et avec un petit nombre 
le nonces , la diète de convocation à Varsovie le 5 oc- 
:obf^; on y fixa au 7 novembre la diète d'élection. 

Les candidats qui se présentèrent par ambassadeurs caoduuuai 
furent l'archiduc Ernest^ fils de l'empereur ; l'archi- 
daç Ferdinand, son frère; Jean III^ roi de Suède , 
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« 

MTMkkAoïit soit pour lui-mAmcy soit pour Sigitmonili iob 
Alphonse d'Esté y marquis do Montechio ^ • Ua da 
candidat avait dcmandd la couronne par lettre 
tait Etienne Bathory ^ , prince de Tranailvanie^ 
peu connu alors , mais destiud à une grande cêâ 
Il c'iait appuyd par un suffrage puissant» par cd 
Sélim, sultan de la Porte-Ottomane, ^i recomi 
dait Etienne comme un prince doutf de grands 1 
et dont les liaisons d'amitié avec la Porte gii 
raient k la Pologne la conservation do lu paix* « ' 
proposition frappa les esprits ^ car le sultan dUi 
garde comme le plus redoutable ennemi du roji 
de Pologne, et bientôt Varsovie, Cracovie rcteni 
du nom d'Ktienne y il ne devait h bc$ ancAtres ni 1 
neur d'Être prince souverain ni sa puissance ^ i 
devait à son gdnic , i son noble caractère, au cho 
peuple de Tranailvauie y il avait rdtabli la pai 
tran([uiJliU$ ]mbii([ue , la tolécaucc dans ce pays < 
sauvage, peupld d'hommes turbuleiis, différetu i 
giue ainsi que de croyance. » Quoique catholiqu 
même, il s'dtait concilié par sa modération l'ai 
dea Luthériens, des Calvinistes et dcssUiutaire 
s'étaient [KTSuadés ({u'cn secret il était Protestan 
même* Il avait su à la fois rendre des services k 
pctisut et acquérir la conGauce du sultan. Égale 
distingué par sa bravoure, son esprit éclairé, soi 
quence, son extérieur plein de majesté, il cousf 

' Frèrt d*U«rcule H, duc de Ferrtre «t tlo Modène, cl f 
C^r d*lUl«, duc «l« ModèiM. Voy. vul. XX, p. 130. 
• Voy. voL XXI, p. J6. 
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ghaninte-deux ans une beauté mâle; en un mot, iHTMaèsas 
m des Polonais qui, songeaient à la prospérité de 
lut, ne pouvaient désirer un plus digne monarque, 
■ur parti se grossissait à la voix de Samuel Zborows- 
^ d'une des grandes familles du royaume , qui , exilé 
p Henri de Valois pour un meurtre commis dans 
isrixe, s'était rendu en Transilvanic , oà il avait 
f comblé de bienfaits par Etienne. Un événement 
i arriva pendant Tinterrègne contribua à augmen- 
'le crédit doBathory en fiiisant voir la nécessité o& 
Jent les Polonais d'avoir un prince guerrier k leur 
a« Au mois de septembre^ 110,000 Tatars, sous la 
ildnite d'Âdd-Gueral, frère du khan de la Crimée, 
ient entrés en Pologne, où, selon ^expression des 
tforicns, leur arrivée fut annoncée par celle de 
^upeaux de gibier chassé de ses gîtes, et par les cris 
a vautours qui les pr&édaient. Ne trouvant pas 
irmée régulière à combattre , ils commirent , selon 
ir croutume, dliorriblcs excès, et, d'après le témoi- 
lagne de l'historien Stryikowski , réduisirent en cs- 
avage 55,340 hommes en étal de travailler qui furent 
amena avec 150,000 chevaux, 500,000 bètes à 
»rae et 300,000 moutons et brebis. 
Le jour de l'élection étant arrivé , les électeurs ne .i^iwtNM 
iccordèrent pas, et il y eut schisme. Le primat et les 
rèqnes se déclarèrent, non pour le fils ou le frère de 
mupercur, mais pour Maximilien II lui-même, qui 
avait pas demandé la couronne. Le reste des séna* 
!ura se partagea entre l'empereur et son fils : le pala- 
n de Cracovie vota pour Guillaume des Ursius de 
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Itibnui ba- Rosehbcrg ; les Palatins de Lublia et de Bdcx 

«omr, 1676- ° ' v 

^^* laient un Piast \ le marëcbal de la couronne, J 
Opalinski nomma Etienne Bathor j» Parmi la no] 
le parti des Piasts, à la tète duquel se trouyait Y'i 
Jean ZamoysLi y formait la majorité ) tous cei 
désiraient exclure TÂutriche se réunirent à euxt 
il se forma deux factions , l'autrichienne et la ] 
et chacune élut un roi. La faction autrichienne 
quelle se réunit Opalinski, quitta le champ d'élf 
s'approcha de Varsovie y et proclama, le 13 déc 
1575, l'empereur Maximilien. La faction piaste i 
tagea entre Jean Kostka et André Tenczin, Pi 
de Sendomir et deBelcz, qui tous deux le refoi 
Une voix se fit entendre : <( Nous voulons Bat 
il nous donnera la paix avec les Turcs et la v 
sur tons nos ennemis. » Aussitôt la noblesse n 
grands cris : Bathory ! Bathory ! En vain quelqu 
des plus fiers voulurent-ils représenter qu'il 6U 
butaire .des Infidèles, et que choisir un esclave d 
tans pour chef d'une république chrétienne, ser. 
chose honteuse : lea cris de Bathory I Bathory ! 
pétèrent ; mais pour ménager l'orgueil nation 
élut, le 11 décembre, non le prince de Transil 
mais la princesse Anne et Etienne Bathory, soi 
époux* A défaut d'évéque , la proclamation se 
Jean Sienenski qui par la suite fut nommé 
vêque de LéopoL 
Etienne Ba- Qu arrauffca les Pacta conventa avec un pi 

W, 1676- ° 1 1 m 1 . . 

Lise. tentiaire que le vayvode de Transilvame avait e 

Etienne épouserait la princesse Anne» Néanm 
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3 mourait avant la o^lcbratiou du mariage ou refîi- iSnun 
t d'y consentir, il n'eu porterait pas moins la cou- '"^1^ 
tine ; il confirmerait tous les droits et privilèges de 
nation , y compris tout ce qoi avait été stipulé au 
•m de Henri de Valois^ ainsi ce que les États de^ 
amderaient encore à la diète de couronnement. Si 
i États résolvaient la guerre contre la Russie , il em-^ 
oicrait ses troupes à recouvrer tout ce que cette 
tiissancc avait conquis sur la Lithuanic;.il renouvcl- 
rait Talliance avec la Porte-Ottomane , rétablirait la 
lix avec les Tatars , garnirait les frontiàres ^ ferait 
t personne toutes les guerres du royaume^ enverrait 
i Pologne 200y000 florins avant son arrivcSe , déli<*> 
"erait par son autorité ou a ses frais les individus 
srnièrement emmenés par les Tatars , ne prendrait 
icun soldat étranger à son service, et ne conduirait 
is les troupes nationales hors des frontières , sans le 
^nscntcment des Etats. 

Le parti qui avait élu Bathory, convint de so réu* 
ty le 18 janvier 1576 9 à Andrzeïow, dans le pala- 
nat de Cracovic , et pressa Etienne d'arriver* Ïjc 
irti adversaire tmnsmit des Packt corwenta A 
ienne , et le primat convoqua une diète a Lowioz , 
our le 28 février 1576. L'élection d'Anne et d'É-« 
enne fut confirmée à Audrzeïow. Bathory jura , le 

février, les Pacta conventa ù Medwisch ou Medgyks 
n Transilvanie , et arriva ^ le 22 avril, à Cracovie^ 
ù la reine, sa future épouse , l'attendait. Le 1**^ mai, 
rtanislas KarnkowsLi^ év^ue de Cujavie, qui, après 
voir reçu d'Etienne la promesse de rester fidèle à la 



1 60 Ll VAS VI • CH AP. XXtl, FOLOONB BT LITHU 

MtT'inSl i^liCP^^i^ catholiqne , aVàit quitté le parti aûtru 
*'^* couronna le coa|Je royal ; et » le lendemain , \ 
riage fut cdlâ>rë. Quand le roi , en prononçai 
aerment , en Tint à la phrase par laquelle il pi 
lait d^obterrer la paix des Dissidens, TévAque d 
nanie interposa une protestation au nom du ( 
qui n'empèolui pas Etienne de prononcer la f< 
telle que le castellan de Gnesne la lut. 

La première occupation d'Etienne fût de tei 
le schisme politique. Le parti autrichien dimini 
{our en jour » et la diète de Lowicz n'avait ps 
résultat. Etienne se rendit à Varsovie , où il in 
primat de venir. 0;lui-ci sVtant excusé sur son 
son état valétudinaire, le roi lui fit savoir qu' 
lui-même le visiter à Lowicx. Cette menace e 
le prélat à se transporter à Varsovie» où il p 
serment de fidélité, ainsi que firent André Opa 
maréchal, et Cxamkowski, général de la cou: 
Lea Lithuaniens firent aussi leur soumission 
que les États de Prusse , i l'exception de la \ 
Dantsig. Toute contestation avec l'empereur c« 
la mort de ce prince , qui arriva le 13 octobre 
Im^ tik Néanmoins la ville de Dantzig persévéra dai 
****'* refus de reconnaître Etienne, qui , dès le 34 septc 
l'avait déclarée rebelle et commencé les hostiliti 
événemensde cette guerre prouvent que cette vil 
affectait de se regarder comme impériale, était 
nue i un haut point de puissance et de richessi 
prit & son service un capitaine dont le nom éti 
venu fameux dans la guerre de Magdebourg 
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"ihlLelbruch, de O>logne, que l'ëlecteor de Saxe lai ^mmiB Bâ. 
3b. Le 17 arril 1577 , les citoyens de Dantzig , au ^*^- 
Çpris des avis de cet oi&cier , attaquèrent , près de 
ianchau, Jean Zborowski , castellan de Gnesne ; ils y 
«dirent en tués et prisonniers plus de 3,000 hommes 
^toute Tartillerie : au mois de juin, Etienne lui-même 
W>nala ville avec des boulets rouges, invention nou- 
31e dont on fit usage pour la première fois en cette 
acasion : mais le roi fut oblige de retirer ses troupes 
9 mois de septembre, parce que les pertes qu'il avait 
|iouvëes avaient trop diminué ses forces. Les Dant- 
j(ois firent des incursions jusqu'en Warmie et bru- 
iventles faubourgs d'Elbing. Le 11 décembre la ville 
BKmmit par une capitulation signée à Marienbourg ; 
t roi déclara que ses privilèges étaient confirmés par 
( ferment qu'il avait prêté à son couronnement, puis- 
le la Prusse y avait été comprise. Dantzig paya au roi 
►0,000 florins et 20,000 pour rebâtir Oliva qu'elle 
ftU détruit au commencement des troubles. 
L'année 1578 est marquée par une institution te- iîiaWi5»cni«it 
uni au droit public polonais : c'est celle d'une cour vcîa^°« «rpô- 
Hveraine composée de juges nommés par la noblesse ûlSZûi. '''' 
lur juger en dernier ressort les appels de tous les 
îbunaux de la noblesse à laquelle le roi abandonna la 
iridiction civile : il se réserva la justice criminelle et la 
tiridiction sur les villes. Les membres de cette cour 
avaient être chobis pour une année seulement dans 
s divers palatinats et n'être rééligibles qu'au bout de 
Hatre ans, à moins que l'unanimité des suffrages 
3 la noblesse d'un palatinat ne les confirmât dans 

XXII. 1 1 
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.St' l'exercice de leurs fonctions. Le tribunal devait 
1^* en hiver à Petrîkau pour la Grande-Pologne et à 
blinpourla Petite. En 1581, la Lithuanie obtint 
tribunal semblable. 
wloisî). ^^ guerre de Russie est révénement le plus 

du règne d'Etienne Bathory \ elle valut à la Fol 
Wielischy Witcpk et tout ce que les Russes 
daient encore en Livonie. Le grand chancelier > 
Zamoyskiy nommd grand général delà couronne, i*i 
lustra principalement pendant la guerre dont 
avons donné les détails au chapitre XIX, où 
MxdeKiwe. avons également parlé des négociations de Kiw< 
B3. ' Horku et de la paix qui y fut signée le 15 janvieri&i 
Noa^eiu or- Lcs dégats horrlblcs que les Tatars avaient 
MqJ!^ * en Pologne pendant l'interrègne qui précéda 

tion d'Etienne Bathory, convainquirent celui-ci dft 
nécessité de donner aux Cosaques une nouvelle oi 
sa tion pour en faire un corps toujours prêt à co; 
ces brigands. Ce fut un des premiers soins de son 
vemement. Il forma , en 1576, six régimcns de 
ques, chacun de 1^000 hommes divisés en com 
et en pelotons de dix hommes. On établit un legi 
où les noms de tous les individus composant ces r^ 
mens furent inscrits \ ce qui les fit gommer (josum 
enregistrés. Pour les commander, Etienne nomma ■ 
hetman qui fut placé sous les ordres du grand gêné 
rai de la couronne. Le premier hetman royal fatl 
prince Bogdan Roujinski , qui déjà était leur dbi 
Etienne lui envoya , comme emblèmes de sa digniH 
une massue {boidawa) , une bannière , une queue < 
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levai et on sceau. Il accorda aux Cosaques un arsc- ^'■■'*"^!S;* 
il pour y déposer I*artillerie et les armes qu'ils en- ^^ 
nreraient aux Turcs , et à chacun une solde annuelle 
'un ducat avec une pelisse. Pour les rapprocher de 
jow, le roi leur donna la ville et le couvent de Te- 
ekchtemiroiTavec un district de trente lieues, le long 
ela rive orientale du Dnepr. Etienne n^atteignit pas 
ïDiplétement le but qu'il s'était proposé. 11 est vrai 
le les Cosaques rendirent d'utiles services dans la 
lerre de Russie ; mais les incursions qu'ils ne lais- 
rent jamais de &ire sur le territoire des Tatars at- 
rèrent à Etienne Bathory des dësagrëmens avec la 
orte y et l'exposèrent au danger d'avoir une guerre à 
»ulemr de ce côtë-U. 

Sous le règne d'Etienne , les principes du protes- tx^t ita i*f«« 
Utisme ne urent pas de grands progrès en Pologne* 
ecxdlègedes Jésuites, établi en 1578, à Polock, y 
ipo^ une barrière , et le clergé développa un grand 
île pour étouffer les nouvelles doctrines. Il aurait 
tti voulu que le roi employât des moyens de rigueur 
Mr les extirper ; mais ses exhortations ne purent 
en sur un prince qui avait l'habitude de dire que 
ieu s'était réservé trois choses dont il ne fallait pas se 
lâer ; c'était de créer quelque chose de rien , de sa- 
NT l'avenir et de diriger les consciences. 

Constantin, prince d'Ostrog(Ostrowski), undescapi- 
lines les plus distingués de sa nation et de son temps^ 
availla avec toute l'ardeur de son patriotisme à pro- 
uver aux Russes, qui se trouvaient sous la domination 
olonaise , une instruction religieuse analogue à leurs 
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mnn lu- faciilU'ii ( il t'ofula h ()n\nm untu'T.o\c pour ilcnGrocinM 
*^ unis f dont lOrAsitu; àSrtioiriiiki fui iioitimd n*ctcisr. U | 
prituïo (il faire) inipriiiuT noun lc« y(*iix de <!<; Mvtnt b 
Iradudiun de; la Hildt* m Lin(;ui! sil» von iir, qui* Mdli«- 1 
diuê fKiyrilliiH avaient anrirnnmnml fait», non sur k i 
l4^xU! ori|;inal , niaifi Hiir Iim Srptunie. GtlU; (édition |»- 1 
rut ftOMirof;, m I.Siil. Kn 1f)iiU, il fut aufiai i^tiLliâ 
Kiow uni! («rolr ipii |mr la Huiti* devint uni) ncAilémic, 
vnUmUM Avec Icii Pn>trNtanii ci \vn OrvcH* \vh (initairiM jotiii» 
fuiioni toujours di; la protrrtion dc*ff loin. Kri 1574yik 
firent imprimer a Cracïovie lc;ur raii^ehinmc^ rédigé 
|Nir (i(*or((e Sclioninnn ^ et, en 1677, A RiikoWi une 
traduction poionaiMî du Nouveau-Tentameni. I)an«b 
eaU^clunnie , JrHUN-ClIniNi ta! ncmimc^ a un liomnWf 
noin) niijdialenr auprèn de Dieu , nnnonrrf par h 
proph/iU*!! , m' du Aan^ de David , (1c*v(f par le Vitre la i 
rang de Sei^tieur et de Clirint, eVMt-A-dirc du plni 
(;raud parnd \vn propli«;teff , le pluN Anint dea «acrifica- 
teura, le plua inv!neil>l(t dei roit, par lecpiel Dieu i 
enld un mcuide nouveau , regt'nén^ , nV^mriliii et pi* 
eifi(n*univer«f et dcmnil la vie éternelle A aea <!lui» 
afin qu*apr^N Dieu , nou9 croyiona m\ lui , riidorionit 
IVeoutiona et rimilionH. Le Saint-Kaprit e«t \ixu\ forcu 
divine, dont la plénitude a v\A donnée par DicfU le 
|>^re h non (iU unîcpus afin quVn notre qualiUf dW 
fana adoptiià, noua puiNionv dana eelte plénitudct n l' 

'IVl était le h^h^vaimi de/t (Initairen^ loracpio Kauito 
àS(M*jno, neveu de Leiio S > 'it une ré(bnne et y eaiiM 
inie révidution. JNé h Sienne, en l/i5.9, Fauato reçut 

• V«>. vol. XX, I» i)0. 
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t» première ëducation par son oncle qui , tout en hii ■*'?J'^ 
mspirant des doutes sur la foi catholique , ne lui fit '^ 
pas entièrement part de ses opinions antîtrinitaires^ 
D étudia la- jurisprudence, se rendit ensuite à Lyon, 
|K>ur s'occuper des sciences , et hérita , en 1563 , des 
^iits de son oncle, qui lui servirent de matériaux 
pour élaborer son système religieux. La même année > 
il se rendit à Florence^ et remplit pendant douze ans 
diverses fonctions à la coiir de Toscane. En 157^4 , il 
prit congé de Fltalie, se fixa à Bftle , et publia divers 
ouvrages, sans toutefois se nommer. Eh 1578^ il fut' 
ûi Tranîsilvanie ; en 1579, il arriva en Pologne. Le 
^node de RaLow refusa de le recevoir dans la com- 
munion des Unitaires, parce que ses opinions diffc^i- 
laient des leurs sur quelques points essentiels. ILn'ett 
loesta pas moins en Pologne , et gagna succtjsaivement 
tant d'adhérens parmi les Ântitrinitaires , qu'ils adop*- 
tërent sa' doctrine au point que toute la secte fut nom-r 
^ée Sociniens, d'après lui. Il mourut à Lucla>vicze, 
en 1604. C'était un homme d'une grande éloquence, 
de mœurs polies^ parlant bien et écrivant avec un ta^ 
lent distingué. 

Les écrits de Socin ont été insérés dans la collec- 
tion que son petit-fils André Wissowatitis a publiée 
çn 1656, en 6 vol. in-fol., sous lé titre de Bibliùtheca 
Fratnan Polonorum. Voici les dogmes qui distin^ 
guent son système de tous les autres semblables. 

<( La Bible est d'origine divine , et les passages de 
i'Âncien Testament qui, d'après l'opinion des Catho*- 
Ijques , renferment des prophéties relatives à Jésusr- 
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'*'"'i£i'' Christ, doivent en eflet Être entendus ainsi. IlnVa' 
tM* qu'une seule personne dans la divinitii. Jësus-CI 

ne possède pas par lui*ni£me le gouvernement de il' 
terre et lu niajcstc! souveraine , infôrieuro seulement I' 
celle de Dieu môme *, elles lui ont été attribuées 
Dieu i il les a acquises par et pour sa mort, son pbfi* 
sance et sa r<5surrcction. Dieu veut qu'on lui rendl 
les honneurs divins. Il fut homme par son esseneSf 
conçu par la force du S.^Ksprit^ susceptible de don'' 
leurs 9 et mortel jusqu'à ce qu'ayant rempli l'offies 
dont il avait été chargd, il fut reçu au ciel. Admettra 
que Jdsus-Christ a existé avant le temps (ainsi que fiii* 
saient les Ariens) et n'est devenu homme que danib 
temps, ce serait dire qu'il n'a pns iW. un rrai hommSi 
L'homme a été mortel avant sa chute; si la mort 
avait été un effet du ]MSchd^ Jésus-Christ l'aurait abo» 
lie. 11 n'y a pas de pi^îlu^ originel. L'homme jonit^ 
après sa chute, du libre arbitre. La doctrine de b 
prédestination est subversive de toute religion. L'oni^ 
niscienoe divine ne s'étend pas sur toutes les acticmi 
humaines. J<bus-Christ n^a pas satisfait pour les p^ 
ch<^ des hommes^ Dieu les avait prdonnés avant M- 
BUs-Christ. Les bonnes osuvres sont nécessaires poar 
notre justification. Jésus-Christ n'a pss institué le 
baptême por Tcau ; le mot de baptême veut dire ini- 
tiation, ou bien il a un sens allégorique. » 

Le système complet du socinianisme, tel que Fauito 
l'avait conçu et que ses adhérons l'ont adopté, at 
consigné dans le second catéchisme de ilakow. Gel 
ouvrage a été rédigé par lui-mâme et pr Pierre 
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4Dïaski (SkUarius)j prédicateur duos cette ville , itnwaiBA- 
>lir remplacer le premier catéchisme de 1574 ; mais ^^M. 
m deux amis étant morts avant de Tavoir achevé , 
ivôme Moskorso¥rski , noble polonais , grand pror- 
s^teur des Sociniens et fondateur de r<%lise de 
Mrkow 9 et Valentin Schmalz de Gotha , prédica- 
PW i Rakow 9 l'achevèrent et le publièrent en 1608 
pL polonais, en 1610 en allemand : Moskorzowski ea 
iil une traduction latine qui parut en 1609» 
I Après la paix de Kiwerowa-Horka, Etienne Bathorj ,i„^'|,^'!||^ 
j^SfHait rendu à Riga avec le grand chancelier Zemoyski 
Bt ^ grand nombre de sénateurs. Le P. Antoine Poa-^ 
■evin i l'accompagna , et n'oublia rien pour porter le 
loi a rétablir la rdigion catholique dans la Livonie.. 
D'après le conseil de ce Jésuite, Etienne y insti- 
tua, le 5 décembre 1582, un nouvel évèché <{iiî eut 
40Q siège àWenden, et enjoignit aux autorités du 
ftyB de ne gêner en rien Texercice du culte catho- 
lique. La ville de Riga qui , dans le premier moment 
<Vait été traitée avec quelque rigueur, obtint la con- 
£rmation de tous ses privilèges^ ainsi que de la pos- 
session du palais archiépiscopal et des maisons des 
chanoines ^ le >roi réserva seulement deux églises pour 
le culte catholique. Néanmoins le feu du mécontente- 
ment coiivait sous les cendres *, il éclata lorsqu'on vit 
paraître à Riga une mission de Jésuites. On prétend que 
lebourguemaitre Gotthard Wellinger forma un com- 
plot pour livrer la ville à la Suède qui, à cette époque, 
faisait revivre toutes sortes d'anciennes prétentions sur^ 
i Voy. vol. XXI, p. 316, 326. 
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rinNtjjHi. ('• la liîvotûe. QuiiihI lo roi un rocut lo nouvelle, U 

lèrc lui nltira 9 clit^on, un coup d*a{)opleiie, ( 

mourut le 15 (l(Vx*uibro 1686. 

vtm^hu lU (jii n)ouiir(|Uc ft\Hiiit clonn<{ des peines inutile! f 

i7. ' fitlre régler de «on vivant hi succeiNiion au trône, c 

eupriruit |)eut*âtre porter «on neveu , àSigi«niond 

thory, prince de Trunnilvnnic. DéjA la noblcMci 

ttpprifi ik goûter leii fruit» d'une vacance du trône; « 

(|ui eut lieu oprè» la mort d^Ktienne, fut extr^mei 

orugeuai*9 et januiin les faction» ne «^^Slaient mou 

avec une {mreille audocot De; nombreux candiilt 

prâientèrent ; cVaaient deux frârea de l'em[>ereiir 

dolpbe II 9 lei urchiducf Krneft et Maximilien \ >S 

moud 9 prince royal de Suède, que ha nitl^re avait < 

dam la religion i!alholi(|Ue et dans la connaiMam 

lu langue polona lie ; Keodor IwanowiUK*Ji 9 taa 

Kuiflie; Alexandre FarncNiicry dtic! de Parme ^ Chu 

Moianuel 9 duc de Savoie ^ Sif^inmond , priiu: 

TraniUvanie. La noblcsHC polonaise, ManilesLit 

nieiiM c|in observaient une Morlc de neutraliti! 

|mrtageait en deux facliouH , le.i Zborowiiki c 

Zumoyiiki. A la t^te de la première, ne trouv 

Etienne (iorka, palatin de roAnaniej Nicola» 

lowiecki 9 staroate de Suiatin , i!l le primat Stai 

Cauirnkow«ki. (J|uoique ce parti fut jM'CMpi'enl 

ment compose^ <le non-catlioli(|U(î« , néanmoi 

uotu^o du |Nipe le soutenait. Jean /nimoy.ski , ^ 

cluncelier et grand général de la couronne, ctai 

puyé par la reine douairiânî et par de» ami» puia 

Xiih (jue Stanittla» Zolkiew^ki , palatin de la Ui 
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3uge. Ce parti était bien supérieur en nombre au insM*nin«p 
w Tti contraire j qui en reyaiiche pouvait compter sur 
k^ûitance de l'Autriche. Les Zborowski voulaient 
ammer un archiduc ; Zamoyski> désespérant de pou- 
ù: porter sur le trône un Piast , se déclara pour le 
Kincc de Suède, qui était Piast par sa mère. 

La diète de convocation s'assembla le 3 février kk>etiMteiiif 
687 ; les évèques en corps, à l'exception del'évè- 
{ne de Kaminiec , , se retirèrent , parce que tous 
■i nobles laïcs demandaient que la paix des Dis- 
Uens fut signée. Â la diète d'élection qui eut lieu 
>cés de Varsovie, le 30 juin , les partis se présentèrent 
^ la tète de leurs troupes , et l'on prévoyait le moment 
^& les deux armées allaient se battre , et que le prix 
e la victoire serait le trône. Pendant six semaines^ 
les furent en présence , attendant chacune le signal 
i» l'attaque. Enfin le primat, que le parti de Za- 
iQyski avait gagné , proclama , le 18 août , le prince 
K Suède, pour lequel aussitôt le plus grand nombre 
es sénateurs et de la noblesse se déclara. Le 22 sui- 
ànt , la faction de Zborowski , à laquelle il n'appar- 
înoit plus que quatre sénateurs et un faible nombre 
e nobles, fit proclamer l'archiduc Maximilien par 
Bcqucs Woronicki, évèque de Kiow. Les Lithua- 
iens qui avaient occupé un camp à part, s'en retour- 
èrent chez eux , sans prendre part à l'élection. 

Il est nécessaire , avant que nous allions plus loin , ^''"'^? ^^ 
e faire connaître les conditions des Pacta conperUa, 
ue les ambassadeurs de Suède , le chancelier Eric 
iparrc et Eric Brahe signèrent^ le 19 août ^ au nom 
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tor. lato. ^ 

Il y mira nlliaiice cntn* 1a Pologne oi la Suède ^ 
iiiorid GOtifttTvcrA son droit & Ia couronne de S 
où son filn ntn«1 lut flucd^lem d où «cm tiln puinâ 
vroni leurs npnnagos d*apnVs 1cm loisi do ce* p] 
(ilUm recevront une dot dans les deux ]Miys; 
|Kiurroy du consentcïmeiit dcm Ktats, s«! rend 
Suède, lorsque sa pnWnce dans rc |>ays si?ra 
ncksc'Siiaire; mais Miê coumûIUts |Miiunais ou lithii 
ne se mAInnmt pas des aflainm de* ce? royaume; la 
douairîAre garantit ]>ar toute; sa fortune que 
n'unira t\ la couronne de Pologne la partie de 
vonie rpie la Suède; possède (c^est-à-^lire TF^thi 
la Suède rcnotUM; i toutes les pn^Urutions cpiVlli 
l'ormdes jusipralors A lu charge du la Pologne \ 
de guerre^ la Pologne Acra soutiïutu? par dcrn ar 
une flotte su(^doise; le rrû n^iuiièiiera ]ms de 
cHrangère (A l'exception de <|uelr|u<!S domestî(|uc 
chés à son service p(*rsonnel) , vX sa garde; sera 
posde d'indigènes; le«i charges et cïniplois ne 
accordés qu'A des natun;ls; le roi construira /i • 
cinq fortenmM'S sur les fnmtières, et les garnin 
saniment de tout l'attirail nrressaire ; il jui 
maintien de la conr/;dc!ration des Dissidents (I 
des Dissidems) y et ex'lui de toutem lem lilnTrte:», i 
nitersy privilèges e;t sUitutsdu royaume y e't ru 
ment lf;s articles rpie le roi Iie;nri a sanc'.ttonne* 
couronnement I ainsi epie e*^ix (|u'on lui sou 
au sien. L'arcliev/Wjue de (Wiesne e;t les e;vèq 
Przemysl et ele KaminicïC , e|ui se trouvaient pat 
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rcs de oesPacta con venta, exceptèrent le point — ^^^ 
ant la religion. 

nond balança d'accepter, & ces conditions, le 
e Pologne ; finalement il s'y décida , ma» 
3n départ il signa à Calmar une convention 
les rapports qu'il y aurait entre les deux 
i^. Elle appartient plut6t à l'histoire de Suède 
le de Pologne : en voici quelcpes articles <jui 
ent le dernier royaume. Les deux états seront 
;ette alliance est oflfensive contre la Russie, 
aquelle ils agiront de concert, mais séparé- 
chacun à ses frais et avantages ; Sigismond ne 
en aucun temps aliéner le territoire de la 
quand il sera roi de Suède , il viendra au 
ous les deux ou trois ans dans ce royaume ; il 
Pologne une chancellerie suédoise^ son second 
vra un apanage en Suède; les plus jeunes se- 
urvus de bénéfices en Pologne ; les fiUes nées en 
ecevront une dot dans ce royaume ; les autres 
1 en Pologne. 

iidant les deux partis , celui de Sigismond et i..^^^''*^* 
» Maximilien , après avoir en vain tenu des ^aiimiiie.. 
le pacification , se préparèrent à la guerre. Za- 
fortifia Cracovie ; l'archiduc , A la tête de 
lommes , entra en Pologne du côté de la Silé- 
mois d'octobre il établit son quartier général à 
e (le Claratomba ou Mogila sur la Vistule, a 
es lieues de Cracovie , d'où il somma les diffé- 
lutorités qui so trouvaient dans cette ville de re- 
ire son autorité. Enfin, le 25 novembre il atta- 
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NjMKvmiii III. c|uii Critcuvit* \ tniiii ZAïnoyaki lo baltit, lui prit If 
li()iiiiii(!« et liuii CAIKMU, lui tua beaucoup de mo 



et le for^A de ae nffugier en Silàiie f d*oik V 
deinttiidtt det renfort» en Hongrie et da TArgeiit en 
|Mtgne. PluUp|N} Il lui envoya 300|0()0 ducAti. 

^i'iSS7m!'' ^^^^^ "^ ^^^^^ beaucoup de peine à laiaiier portir 
gûimond ; de noiri fireaiienliinen» Tavertirent ilci 
aaiitrei c(ui menaçaient ce fil» bieti-aim<^. Knfin 
flotte «uddoine eonduinit Sigiiunond Waia» que i 
noiiuoeron» & l'avenir dOgUntunil Jlllfk Duntaig 
il jeta Tunere le 38 iieptenU)re -, inaiM il réfuta de m 
pied h terre avant que Tiirticle dei Facia comw 
relatif & rKitlionie, ne fût cliangiS» Apr&a de l 
pourparlem qui furent tenu» sur le vaiiMoau am 
le» magnat» envoyc» \Hmr recevoir le roi , conaenti 
k ce que cette alfairi! (ai ajournée ju»qu*À la moi 
roi de Suàile. Viiigt-troi» jour» uprù» »oti arri 
Sigi^nioud »e rinidit & Oliva , parce que TovAqu 
Gt^avle ne voulut pa» iiermettre «ju^il prâtAl «en 
dait» lVgli»e de Duntxigt à lu coudilion quo la 
exigeait, qui élitil lu MÎgitalure de lettre» nWer» 
[Mirtutit que cet acte ne pnijudicierait p» aux <J 
en vertu de»(|U(*l» le» liabitaii» poN»(1diiie)it lV|;li»i 
11 octobre, le »eriiieiit eut lieu^ avec lu n^ntrii 
convenue ià IVgurd de TlCiitliotiie. liuimUliatei 
aprà», Sigt»mond »e rendit i\ Crucovie, où la pt 
le couronna le '27 décembre lMt7. \ la ditMn Au 
ironneitumt , le iljimvitu- t.MitI, le roi ('.onfintia e 
iiouveltt touA le» eiigageuieud qu*il avait contr 
euver» la nation. 
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kuMÏtAt après cette cérémonie, Sigismond ordonna ^'"JffVi^'' 

ftmoyski de poursuivre l'archiduc qui avait reçu à 

eliiii en Silësie un renfort de troupes. Le 24 jan- 

T 1588 , il y eut prés de cette ville une bataille qui 

ma au désavantage de Maximilien. Ce prince se' 

L dans Bitchin ; mais le grand chancelier canona si 

fcement cette ville, que l'archiduc fut obligé de se 

^dre prisonnier > le 28 , avec le palatin de Posnanie, 

^c Jacques Woronicki , évâque de Kiovie ; André 

•orowski et d'autres seigneurs de son parti. Maxi* 

Isea fat conduit au château de Krassnoslaw pW*s 

iblm. Cette victoire affermit la puissance de Sigis- 

oud qui fut généralement reconnu roi de Pologne. 

I maison d'Autriche ne s'occupa plus que des moyens 

5 procurer la liberté à l'archiduc. Le pape cnvoyn le 

irdinal Hîppolyte Aldobrandin qui, par la suite ^ 

lonta sur le siège de Rome, sous le nom de Clé- 

lentVm, pour négocier la paix. Elle fut signée à FkisjoBeu. 

eutben ^ le 9 mars 1589 , k condition que l'archiduc 

énoncerait au titre de roi de Pologne ; mais aussildt 

|De ce prince se vit en liberté , il refusa de ratifier le 

nitéy et cette affaire traîna jusqu'en 1598. Alors 

leolement la ratification fut donnée. C'est ainsi que la 

Qiison de Wasa parvint au trône de Pologne , auquel 

die donna successivement trois monarques. 

Sigismond III profita de la première réunion des 
Etats, pour leur faire des représentations très-sages 
iur les calamités de la patrie ^ dont il indiqua la vraie 
cause qui était la corruption de la noblesse. En effet , 
deux ou trois élections avaient suffi pour développer 
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sionMNDiii, dans ce corps tons les vices qui résnllent d 
forme de succession, l'ambition des grands 9 m 
ditd insatiable et l'extinction de tout sentiment 
tique. Il rendit cette noblesse attentive au 1 
qu'elle courait de voir ces libertés auxquelles ell 
tait tant de prix , anâinties d'un seul coup pai 
que voisin qui viendrait conquérir, les nrmi 
main, un trAne que les factions se disputaient 
ne s'appuyait pas sur la loyauté d'une caste 1 
taire. Cette exhortation fit l'effet que fait tou 
morale dans la bouche des grands •, elle attira 
beaucoup de complimens, et les nobles cxpri 
leur espérance que la durée de son règne leur 
rail le temps de perdre les habitudes que les él 
trop rapprochées avaient fait prendre à quelq 
d'entr'eux. Ce pronostic se vérifia ; le roi n'a^ 
vingt ans , et la Providence lui avait destiné u 
de quarante-cinq ans ; mais quel règne, gran( 
Knin^OT de ^ peinc Jean in eut-il été infonné de la néff< 

Hâval, 1589. ... 

qui avait eu lieu sur le vaisseau do son fils, 
Dantzig, que> s'abandonnant de nouveau a di 
sentimens sinistres, il lui expédia un courrier 
conjurer de renoncer à une couronne qui de 
fiiire perdre celle de son père , d'abandonner le 
nais à leur turbulence et aux vices de leur a 
tion, et de revenir en Suède. Ce fut trop tard 
mond^ qui ne reçut le courrier qu'après s'être 
un serment, continua sa route. Jean III ne p 
porter long-temps la séparation ; il pressa soi 
venir le voir^ et enfin le père et le fils se réun 
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^i$ d'août 1589, & Rëval , où le jeûne roi versa son SfoitâoiiD nr, 
^;rin dans le sein paternel. Déjà il avait perdu l'af- 
cstion de ses sujets ^ sa mère avait eu soin de instruire 
màê la religion et la langue des Polonais, mais elle 
ft Tavait pas accoutumé à leurs mœurs, et Sigismond 
^ sut cacher le dégoût qu'elles lui inspiraient. Il faut 
spendant qu'il ait donné quelque autre sujet de mé- 
^ntentement à la nation, puisqu'il parait sûr qu'on 
mtriote comme Zamoyski fut fréquemment dans le 
ms de blâmer sa conduite. La prolongation du séjour 
ke Sigismond à Réval, et l'envie qu'il témoigna de 
«ivre son père en Suède , sous prétexte de s'y faire 
X>pronner du vivant de Jean III , déplurent beaucoup 
en Pologne. La malveillance inventa et la crédulité ac- 
pueillit le bruit que Sigismond traitait avec Tarcbiduc 
Ernest pour lui céder la couronne de Pologne avec la 
main de la prineesse Anne^ sa soeur, en se réservant la 
Livonie et les péages de la Prusse. 

Pendant l'interrègne , les Cosaques avaient iait une conMituiîM 

uicnrsion sur le territoire ottoman et dévaste Utcna- Je tsso. 

koff et . Biclgorod ou Akerman. Aussitôt les Tatars 

avaient pris une rcvancbe sanglante et poussé, au mois 

d'août 1589, leurs dévastations jusqu'à Tamopol et 

Léopol. Zamoyski les défit, il est vrai , à Laworow, 

mais la Porte menaça d'une guerre si on n'avisait aux 

moyens de mettre un frein aux violences des Cosaques. 

Cette circonstance engagea la diète à publier, au mois 

de mars 1590, une nouvelle constitution des Cosaques 

par laquelle ils perdirent le droit d'avoir un hetman 

particulier , et furent soumis au général de la cou- 
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|MMiniit«ronne. On leur tntcrclit de recevoir dam leur 
des pysans polonais parmi lesqucla la d^iertion 
derenue très-fnfquentc depuis que la chute de l'i 
riUS royale avait privé cette classe malheureuse d't 
puissante protection contre les vexations de Is 
blesse. On prit des mesures qui devaient réprimer! 
subordination des Cosaques et leur assurer une 
réglée. 

Grttc ordonnance produisit si peu d'effet qne 
même année les Cosaques entrèrent dans la mer NoiiC)] 
s'emparèrent d'une escadre turque qui ne s'ati 
pas à une attaque 9 débarquèrent en Âsie-MineuK J 
pillèrent et incendièrent les villes de Sinopc et deTrfr] 
bisondeet saccagèrent le pays h l'entour. Lorsque celte 
nouvelle arriva à Constantinoplc , une ambassade |Xh 
lonaise qui s'y trouvait fut insultée ; et Mourad III 
exigea une indeniniti^ considérable. Zamoyski entn 
en négociation, mais en même temps il assembla l'ar- 
mée polonaise et 20,000 Cosaques. Gisowski qui avait 
négocié avec la Porte en rapporta un ultimatum pr 
lequel le grand seigneur demandait rpi'on lui foumh 
4,000 peaux de martes zibelines, que les chefs dos 
Cosaques fussent punis de mort , que leur institution 
fût supprimée et (]ue leurs forteresses fussent rasées. 

Pour être en état d'accomplir ces conditions même 
modiûées^ ou pour faire la guerre aux Turcs, il aurait 
fallu que Zamoyski eût une armée à laquelle il p&t 
fournir une solde. La diète du mois de mars 1690 , 
avait décrété un impAt sur les boissons dont le produit 
devait être employé 4" la guerre, mais telle était l'iin- 
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r^voyance du gouvernement polonais (|u'auMit6tAfoinHimiif, 
ae le danger de la guerre cessa, la diète rcîvoqua la 
^ée de la contribution, et (ju'ainsi Zamoyski fut oblî- 
5 de licencier ses troupes sans pouvoir réformer l'ins- 
kntion des Cosaques qui menaçaient de perdre la rë- 
tsblique ; nous disons la république, parce que ce fut 
peu près depuis cette époque qu'on aflectât de se 
ftrvir de préférence de ce mot qui, en latin surtout , 
M synonyme de celui d*état , sans égard à la forme 
L'après laquelle il se gouverne. 

Zamoyski se préparait cependant & exécuter la cons- unUin iw 
ûtution de 1590, relative aux Cosaques. Il y avait alors roiogoD. 
5n Ukraine un parti qui, excité par le père Antoine 
Possevin , Jésuite , travaillait à rétablir l'union entre 
les Églises d'Orient et d'Occident, et les zélateurs ac- 
ensaient le célèbre Constantin, prince d'Ostrog, et 
palatin de Kiovie^ de s'être laissé gagner par ce parti. 
Les Cosaques détestaient également Tunion des deux 
Églises et la constitution de 1590 ^ ils jurèrent haine 
aax Ostrowski et aux Zamoyski. Un certain Kosinski, 
Polonais, profita de leurs dispositions pour, en 1593^ 
les engager à la révolte. La plus grande consternation 
régnait en Pologne où l'on se crut à la veille d'une 
guerre civile, lorsque Constantin, prince d'Ostrog , et 
ion fils', Janus, livrèrent aux rebelles un combat dans 
leipiel ils en tuèrent 3,000 et prirent leur artillerie. 
^ Kosinski ayant été tué dans une affaire suivante , les 
k Cosaques se donnèrent un autre chef dans la personne 
1 dW certain Loboda , entrèrent k main armée dans la 
J Valachie et poussèrent jusqu'à Giurçewo qu'ils pil- 

I XXII. 12 
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«M«Mpiii« lèrmit. Il pftmli qu'on n;{$iir<Uit en Pologm; h 

^ de* doux I^IglUet comirM) utt rtioyeri efficace potu 

iouit ce« d<^»ordre« et r/îdulre le* Co«A(|ue« & Ti 

MDce. Un synode convoqud pour le 3 di^^nnkre 

k Br»e«c, «oui U prdiideuci; du primat CMmtb 

U «igutt, le 13 juin l/iSS, d'apréi les principe 

SrS'ïtîlZI, nonciÇ» ou concile ili5 Florence. Le prince d'< 

'^' approuva d'aliord Tunion c^imme itérant éid 

paix religi<ni«e entre let dilTi^rena partia ; maia 1 

du roi d'accorder voix et néMnas à la diète à IV. 

rdiidant à Ontrogt ^^ queli|ue« <I<^<creti du ayno< 

rendaient les iSvéques indirtxmdana de la puiiMi 

culiére et ordonnaient la restitution de t/>tia lei 

injuntement enlevc^i aux Égli«e«9 dirplurent à Co 

tin , au point qu'il te dikslara contre l'union. G 

Dalaban 9 dvéque de I^o|X>l , et Michel KopyêU 

<{v6({tte de Vrzismplf qui avaient «igni^ l'actt' d\ 

protftutAreuty le 1*' juilli;t l!)i)6, contre leur adi 

comme leur ayant été arracbiie par la force. Te 

l'origine d'une discorde qui pendant deux ait 

troubld la ri^publique. 

Apr&i avoir, par une victoire renqiorti^ k So< 
apatad le« troubles qui ê'éiuutni <^levâi en Mob 
Zamoynki cliargea Stanislas Zolkiewski , son h 
nêni, de ri^duirc les Cosaques rebelles* Ce i^énét 
força à repasser le Dniepr, traversa lui-inén 
fleuve 9 les cerna près de fJoubni , et les obligea 
aoumettre aux conditions qu'il leur dicta* Tout< 
arnuSe dut se dis(>erser *, ils livrèrent leurs clieis, 
eanonSy munitions et caisses ^ et restituèrent to 
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l^ib avaient enlevé aux Polonais dans une affaire an- statÊmm iii« 



1687*1692, 

irieure. Immëdiatement après , le 6 septembre 1596 , 
wm un second synode tenu à Brzesc, l'union fut con- 
raëe* Les actes de ce synode furent ratifies par des 
lettres ) z^v^r^o/e^ du roi, du 15 décembre 1596. 

La grande autorité dont jouissait Zamoyski ayant si%\momd •«. 
xcité la jalousie du roi, il pensa à se donner un appui >• eounmM de 
ar un mariage avec une archiduchesse d'Autriche. Le 
1 mai 15939 il épousa Anne^ fillede l'archiduc Charles, 
fsidant à Grœtz. Cette union déplut beaucoup à la na- 
ion, et, à la diète du mois de septembre de cette année, 
ae montra un parti d'opposition, ayant Zamoyski à sa 
6te. On produisit une lettre que le roi devait avoir 
icrite à l'archiduc Ernest au sujet de la cession de la 
ïouronne. Sigismond lU en nia l'authenticité, et pro- 
mit de ne jamais quitter la Pologne sans le consente- 
ment de la diète. Il ne tarda pas d'avoir besoin de ce 
consentement, Jean m, son père, étant mort le 19 
octobre de la même année. La diète assemblée le 4 
mai 1593, à Varsovie, autorisa Sigismond à s'absenter 
rendant une année. Il s'embarqua à Dantzig, le 16 
(eptembre 1593 , et revint en Pologne le 18 août 
1594. Les troubles de Suède l'obligèrent à y retour- 
ner au mois d'août 1598; ses afiaires ayant pris une 
mauvaise tournure dans ce pays, il le quitta au bout 
de quelques mois et arriva, le 30 octobre, sur les côtes 
de Prusse. Sa couronne héréditaire fut dès-lors per- 
due pour lui. 

En 1600, Zamoyski fit une expédition qui, plu« ^SdîIîi'S î 
que ses anciens faits d'armes, illustra son nom» Par la ^^' 
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flftiiMMii III, vicioîro (l<* Socxnwa , il avnit t'Iuhli , m 1 695, J 
MohilH dnn« lu priiicïi|}aut4 <lc* Moldavie , 
Rtionne Kcxvmi, hou rotii|NUit(!ur; iiiaiHy ai 
Mifîlu*!» Vftyvodd de* lu Vulucliic; « rxpiilMi et? va 
Ia couronne ^ c;t fit une iiiciirnion en Poculie. 
avait pal dWgent dam lo ln*«or pour levtrr u 
méii\ Zoinoyski /en procura par non erddi 
«onnel « di^blo({ua (IhocKin (|U(: Mirhcl nM 
K Atlacpm avec 30,000 liomnieM .^0,000 i 
poiitclf iur lu Serelh; Mirliel fui drCait vi «c? a 
TrtniiilvAniey et de lili i\ Vietiite. Jt'ri'inie Mu 
rdtabli en Moldavie, et Siint'on , mou TnNn*, o 
Valaehie, Tun elFautre aoiim la MU/rraineln po 
Leii fierviees qim l«vi (loMaqueN teiMlirriil dai 
guerre engagèrent la dirte de KiOl à Im 
eoniniecorpH de miliee, i\ ronditiou di; firrvir 
guerre de Sutule. 
OMfMiU u- Cette guerre fut uih? luilr de la irvtdiition 

^'^'^ ' l()00y])riva Sigiiiiioiid III de la coiironni* m 
Ce priiiee Ht alom vcdontainMiiml , inaÎM th 
(époque intenipcîNtive , ce quo pmdant donxi 
avait refuiK^ aux Mollieilationfi den PolonuiM. 
acte du 12 niarA 1()00, il drclara la proviiirr d 
nie rciunie au royaume de Pologne rt au granii 
doLitliuanie. I(i(!n ne pouvait Hvv. pltin agn* 
nagent de Suède «pie cet aete qui lui fournit ii 
{)OUr faire la guerre? h la Polognis 11 drlianju 
août 1600, il licWal, A la tAte de !),()00 ligmu 
I^ltttta d*Kftthonie firent aumiilôt m^iiiAitui d*ii 
autrci Livonientfy renonrcirent i\ robc^i»«ance il 
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d et reconnurent le kt>i Cliarles ï%, comme nous 8t<ummm i|t; 
)elIeron8, quoiqu'il n'ait porte ce titre que depuis 
l. Par suite de Timprëvoyance ou^ pour mieux 
, de l'impuissance de leur gouvernement, les Polo- 
n'avaient pris aucune mesure de défense. Occu-* 
lu côte de leurs frontières mëridionales , ils ne 
mdaient pas à une attaque du c6té du nord, 
ries, qui ne voulait pas paraître l'agresseur, répan- 
e bruit que George Farensbach , général pol'onais 
avec un petit corps de cavalerie^ gardait les fron^ 
s de la Livonie, avait viole le territoire de- 1^- 
ie, et envahit lui-même la Livonte.Telle fut l'o^ 
e d'une guerre longue et riche eni vë^olÂliotis' et 
strophes , dont nous ne verrons "pas là fin dëm 
I période , car elle dura soixante ans. Nous n(e la 
luirons dans ce livre que jusqu'à la trève^dë 4616. 
3S Livoniens , dont la noblesse ëtâît entièrement 
estante , favorisèrent l'entreprise des Suédois, qui 
essaient ta même religion qu'eux. Charly IX s^etti- 
de Pernau, ùqiA la garnison prit en partie seir- 
dans son" armée', ensuite de Fellin et Kàrkaus^ 
pat lui fut vendu après un siège de quatre se- 
les, par son commandant^ Hermann Wrangelç 
adcn , Wolmar, en un mot toute la Livônie j ex- 
é Riga et le château de Kockeiihausen , tombèrent 
e les mains des Suédois. Le 30 mâî 1601 , la no« 
se livonienne conclut avec Charles un traité par- 
lier de soumission •, "Charles GyHénhielm , soft fil» 
irel et son premier général >fiit battu le 16 juin 
1 , près de Kockenhausen, par. Christophe Badzi-^ 



•.t»- 
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L v^ 

uiêmmuttt, vil, miatin An Wilna > , et perdit 3,000 h< niiici.lM|r . 
cofriU; il» Nfimaii-Dillciiliourf; 9 ci9èbre capitaine flF' ^^ 
•Vtait forniiï (lAtm kît ^ucrrt» de» Payi-Baf, tinter ^, 
fec(iurt cl(? Clinrlca avec un ccirp» de troupea c|u*ilinl| 
enrôlé en AIKTiiagne, et obtint le eommandement |i- 
iMÎral, lors<|ue ( jyllenliielrn fut fiiit prUonnier. I 

Ia* «cxMf^énairc /iainoyski, /ipuM par lot fiitigiMikl 
/le» nonibreuaeM c/irnpagnea , ci^da aux follicitationilll 
roi et de» KtaU |Hiur «e mettre encore une foia à la tlkt^ 
de VnrmAt:» U rc|>rit VVolmar, Witt«n«t«ifi et phhl 
•ioum Auinm plaei^iy et {M:n(^tra jusqu'efi Eathom^P 
maU il fut arrêté dan/i m!A fiuc<:éii par rimpcMaibiliUSdel" 
maintenir Ja diaeipline (lan« une armde ijut manquiit | 
du ni-cettaire «$i ne recevait paa de no\de ri^gulière« Dfr I 
godiâdu commandement, ce ^rnud homme le remit 9 V 
en 1602, Ik CAmrU^ (jhodkiewic, grand gdm^ral de b I 
Litliuanie, et ftV»n retourna cm Pologne, où il fui rcfi 1 
avise: dvn lionneara extraordinaires. Gomme ramée 1 
•ui'MloUe notait paa mieux diaciplinâ! c|ue celle «du /- 
Polonai» , la Livonie fut impitoyablement déwêÊlk, 
Le§ campagriea de 1603 et 1^04 n'offrent que don 
dve^nemen» important : le a avril ItiOS, Chodkiewk 
prit Uorpat , et , en octobre 1 604 , le» Suiidoia ayant 
lait une tentative |ionr reprendre Wittenatein , fiirent 
battuâ avei: une \HitUi de 3*000 hommea. 

En 1606, Cliarle^lX revint lui-mâme en Lifonie 
avec une flotte de 40 gros vai/M#:attx de guerre et dei 
fenfbrti c<imidi!rable4« 11 prit aur'-li>-cliamp Duna- 
munde et affi<Sgea itiga. Cliodkiewic approcha de 
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^te place , aussitôt le roi leva le siège et alla à la smumwb iii^ 
^contre des Polonais. Il les attaqua, le VI septembre, 
^Kés de Kirchholm , avec des troupes fatiguées par une 
toarche nocturne. La position des Polonais resserrés 
filtre le fleuve et une armée supérieure en forces , était 
iaugereuse; au moment critique ils reçurent un se- 
cours inespéré qui, quoique peu nombreux, était déci- 
pif dans la circonstance s 500 cavaliers que le duc de 
Courlande amenait à Gliodkiewic ne pouvant le join- 
ire, parce que la Dunales en séparait, se précipitèrent 
Sans les flots, et ayant trouvé un endroit guéable se 
oangèrent de son c6té et parurent une armée à l'ennemi 
étonné de leur hardiesse. Le roi fut dé&it, perdit près 
de 9,000 hommes, la moitié de son armée, avec onze 
canons. Parmi les tués étaient André Linnardson, son 
principal général, qu'il avait insulté parce que cet 
homme expérimenté l'avait dissuadé de livrer bataille \ 
et Frédéric prince de Brunswick dont il allait faire son 
gendre. Lui-même eut un cheval tué sous lui, et ne dut 
son salut qu'au noble dévouement de Henri de Wrede, 
Livonien, qui lui donna le sien, et fut à l'instant même 
haché en pièce par les Polonais. Charles retourna en 
Suède, après avoir nommé le comte Joachim-Frédéric 
de Mansfeld pour commander l'armée en son absence. 

Une victoire si brillante ne profita pas aux Polonais. RokoM d« 

^ *" 1606. 

grâce à la discorde qui régnait parmi eux. Sigis- 
mond III ne savait pas faire respecter son autorité. 
Dévot jusqu'à la superstition, il était plongé dans les 
voluptés et gouverné par ses maîtresses ; son amour 
pour les arts, sa passion pour la musique étaient aux 
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Mon lu^ jeux de ses sujets des preuves d'un caractère efiSfmi] 
Us avaient raison quand ils se plaignaient qu'au ^ 
de lui servir de délassemens, ces occupations IV 
çhaient de consacrer son temps aux affaires politû 
Son mariage avec l'archiduchesse Anne avait ini 
pose la nation^ cette princesse étant morte le 10 fë-* 
vrier 1598, lui laissant un fils nommé Wladislaw^ w 
voulut la remplacer par l'archiduchesse Constance, »^ 
sosax» Ce projet était blâmé par Zamoyski qui 
gnait toute alliance avec FAutriche^ il indignait la na^^ 
tion qui y voyait un inceste. Le pape Clément VIII^ 
refusa au roi la dispense nécessaire pour contracter^ 
une telle union. Zamoyski mourut le 3 janvier 1605/ 
âgé de soixante-trois ans, et le pape deux mois après. 
Paul Y se montra plus complaisant que son devancier.' ' 
Sans égard pour l'opinion publique, Sigismond célé- 
bra, le il décembre, son mariage avec Constance, qui 
était âgée de dix-sept ans. Pendant les fêtes le roi of- 
fensa , sans le vouloir probablement, Nicolas Zebrzy- 
dowski, palatin de Cracovie, ami de Zamoyski , ayant 
les mêmes principes , mais, les manifestant avec plus 
d'impétuosité. Pour se venger, Zebrzydowski alluiaa 
une guerre civile , convoqua à Stezycka tous ceux 
qui avaient des griefs à faire valoir contre le roi; 
il n'y avait pas un noble qui ne crût être dans ce 
cas, mais aucun ne montra plus d'exaspération que 
Jean Radzivil i, échanson de Lithuanie qui se plai- 
gnait d'un de ces manques de parole habituels aux 
princes et aux ministres faibles qui sont toujours libë^ 

' De la ligne de Klecka. 
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sn promesses. Les nobles rëanis à Stesycka con- st» 
àrent pour le é juin 1606, une confédération à 
in où Radzivil fut nommé maréchal. La confédé- 
1 publia un rokoss pour être tenu le 6 août à 
omir. 

îtymologie du mot de rokoss est inconnue. Go- 
i Lengnicby publiciste polonais, définit le rokoss 
réunion de la noblesse contre le roi et le sénat 
la défense de ses droits. Ce publiciste regarde le 
5 comme légitime ; mais il ajoute qu'il n'en a ja- 
existé de véritable en Pologne, parce que les 
eemens que, dans quelques occasions, des sàia- 
et une partie de la noblesse ont excités contre le 
lus prétexte de vouloir défendre leurs droits, et 
i a nommés rokoss ne méritaient pas ce nom; ces 
iations ayant eu lieu, non conformément au droit 
c, mais contre ce droit. Quel est donc^ deman- 
is-nous, le juge qui prononcera si une insurreo- 
?st conforme au droit ou si elle n'est qu'une ré-^ 
? C'est sans doute le succès. 
loi qu^il en soit, la confédération de 1606 a été 
née un rokoss , et elle est sans doute un de ces 
tvemens que Leugnich avait en vue , et qu'il con- 
lait. Le rokoss de 1606 formait une réunion ar- 
de 100^000 hommes , auxquels le roi n'aurait eu 
poser que 5,000 hommes de troupes qui étaient 
iir de sa personne, si le fidèle Stanislas Zolkiewski 
i avait amené 7 ,000 Quartians de la Petite-Russie. 
rès le conseil de ce général , Sigismond s'assura 
raçovic avant que le rokoss qui présumait qu'il se 
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«if}ii«Min m» retirerait cri ProMc , nV*ut «ongti A IVinpARher. 

inoiiil d^puUi aux rebclli;* dcnix iM-nMieurA poar 

fire cotiiiulisaiico (le Icum griefs; ils lui firent 

pr ees ileux luaKiiuti quM eût â cong4:dier non 

et eompuralire iivoc le A(:imt devant le rokoM|( 

délai <le eiii(| joum , ii déiiiut de quoi on ferii 

Ml coo|)ération , ce qu'on jugerait iKMîMtaire ] 

bien de la |Mtrie. Le roi, de «on c6U% 1:0m 

Wislica une ajiM^rnblde de» KtnU, et provocj 

arbitrage» Les Klata d^elarArent leii rokoAMienu 

bateum du rqxis publie , et ordonnèrent 1 

contre eux. Deux foin les dcnix arméefi, celle A 

celle du rokoAii y te rencontrèrent ; la premi*' 

le 4 octobre 9 è lanova ttur la Vistnle, 011 quel 

uaieura empAcbèrent reflusion du «ang, en 

mettant entre b*ii deux ]iartiAetengfigeant \en r 

M>uniettn; leum fleniand(!H aux KUitfl *, mai» cei 

vinrent bientôt /i leur premier de^rin , et co 

rentf pour le 28 niam KiO?, une nouvelle mi^ 

AndreïoWy où tout ce qui avait élil convenu 

fut caAs<$. IjC 25 juin y le rokoM renom^:;! form 

a robéiManecdu roi, et dilelar» mm tkdMrvnn 

de Tétat. La lUïC^indefoifli leA deux arm«^efl 

vércmt en prirMïtici?, pr^d rb; Warka; mui.ii eel 

refuMi de condiatlre d(» compatriole<« , et ex 

Zolkiewflki et Cliodkiewic i*Maja(iM?nt encore 

la voie dea ni^gocintiom». Pendant la iniit , l 

aieiiA ne retirèrent. Aprèfi avoir ]>urgé non a 

malveillan», et fait ex&;uU;r(/abriel liCimicki 

livr<§ la parait; aux ennemie, Zolkiewnki p 
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i 9 les attognit , le 6 juillet, près de Guaiowo, et ar - 

irra une bataille sanglante. L'armée du roi souf- 
e grande perte, mais resta maîtresse du champ 
aille. G>mme la discorde s'était mise parmi les 
érés , Z^rzydowski le premier, et ensuite les 
sollicitèrent leur pardon. Sigismond ne le leur 
a que sur les sollicitations réitérées du sénat, et 
t rokoss fut dissous, et la guerre civile terminée 
18. 

dant ces troubles , la guerre de Livonie avait ,.^^^]| 
ué avec des succès variés. En 1607, Mansfeld ^'*'^' •■ * 
importante place de Wittenstein, et , en 1608^ 
et Dunamunde , que les Polonais reprirent , en 
avec Pemau. Les généraux des deux armées 
rent un armbtioe à un temps indéfini, de ma- 
que chacun pourrait le dénoncer à son gré. 
^e- Adolphe qui, en 1611, avait succédé à 
s IX, consentit à ce que l'armistice fût changé , 
janvier 1614, en une trêve formelle de deux 
. son expiration , la guerre se renouvela ; mais , 
is de septembre 1618, une seconde trêve la sus- 
encore pour deux ans. 

s avons rapporté ^ de quelle manière éclata, en R^.*|^e^ 
la guerre entre la Pologne et la Russie. Elle 
sn^ au mois d'octobre par le siège de Smo- 
que Sigismond III , trompé par de faux rap* 
entreprit d'abord sans grosse artillerie, de ma* 
[u'il traîna en longueur. Zolkiewski, vainqueur 
in 1610, à Clusin , se rendit maître de Moscou, 
r- Tol. XIX, p. 353. 
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sionimni 111, OÙ Wladlslaw^ Gls aînë du roi de Pologne, (ntn 
më tsar le 4 août 1610, à condition qu'il embni 
la religion grecque. Cette condition fut une des 
qui retardèrent la résolution de Sigismond d*ei 
son fils en Russie : l'autre était son désir de s'en 
avant tout de Smolensk, qu'il voulait incorpon 
Lithuanie. Il prit cette ville d'assaut, le 15 
1611 , mais il la trouva déserte; de 80,000 hi 
qu'elle renfermait en 1609 , il n'en restait pli 
8,000 \ Sigismond entra en triomphe i Wilna 
nant & sa suite l'ancien tsar Wassilcï Iwano 
GhouiskoY et ses frères Dmitri et Iwan. Pendnn 
poussait encore le siège de Smolensk , ses t 
avaient perdu et incendié Moscou. 

Le nouveau tsar que les Russes s'étaient doi 

1615 , ayant assii^é Smolensk , la diète poloni 

1616 accorda enfin à Wladislaw des fonds pour 
cette ville et pour faire valoir ses droits sur le ti 
Moscou ; mais elle les accorda avec une grande 
monie , et décréta que les opérations de la guei 
raient dirigées par deux commissaires civils. ( 
commanda & ceux-ci de ne pas dépasser les 
destinés A cette entreprise, et de ne négliger i 
occasion pour conclure la paix. Zolkicwski aya 
fusé , sous de telles restrictions , le commam 
de l'armée , Chodkiewic s'en chargea et se i 
marche vers l'automne de 1617. Gasiewski i 
taché pour forcer les Russes & lever le siège à\ 
lensk , et exécuta cette commission avec un plei 
ces 'y Ghodkicwic força Dorogobouje <\ se rem 
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»brei le 29 Wiasma ouvrit ses portes à Wladis-sioi«MoiiDiif» 
Cl pnt alors des quartiers d^iver^ 6t il y eut au 
aps et pendant l'ëté de 1618 des négociations 
imenèreat aucun résultat. Le 26 septembre, 
law s'avança jusqu'à Tousin> près de Moscou, 
ine tentative sur cette capitale, elle ne réussit 
aiis elle répandit la terreur parmi les Russes qui 
les ouvertures de paix. Des conférences eurent 
près de la rivière de Presna , près de Moscou, 
Sn du mois d'octobre. Selon l'usage des deux 
s , on fit réciproquement des prétentions exa- 
> 

endant le mauvais état de leurs troupes , qui, 
nal payées et mal disciplinées, se mutinaient à 
e instant , et quittaient leurs drapeaux par ban- 
ngagea les Polonais à adopter des voies de con^ 
on propres à terminer la guerre. Des lettres de 
i, vice -chancelier de Pologne, qu'ils ne con- 
t que par les Russes qui les avaient interceptées, 
èrent de les décider. Elles enjoignaient aux plé- 
3ntiaires polonais de finir promptement la guerre, 
ar une paix perpétuelle , soit par une trêve , s'ils 
uvaient parvenir à faire agréer Wladislaw par 
isses. En conséquence, les plénipotentiaires ex- 
rent ce prince à renoncer à ses droits au trône 
assie. Wladislaw n'y consentit que sous la con- 
1 expresse que les Russes lui enverraient une 
tation pour lui demander pardon de leur rébel- 
qu'ils restitueraient à la Pologne les châteaux et 
lies dont ils s'étaient emparés sous les règnes des 



1 
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wiiwMoni, rois Alexandre et Sigismond I*' , et qu'ils feraient ii 
et à ses héritiers la cession de la ville et de la provii 
de Pskoff. 

Les Russes rejetèrent ces propositions, n'ofirud 
leur côté qu'une trêve de vingt ans , pendant lelq 
les Polonais garderaient Smolensk, en restituant 1 
tefois les places dont ils venaient de s'emparer. 
Russes consentirent ensuite à laisser encore enti 
mains des Polonais les villes et châteaux de Starod 
TchernigoWyMouromsk, PoczapofF, Newel, Siebi 
Les Polonais ayant exigé en outre la cession deBi 
avec le territoire de Gomarzin , celle de Nowgo 
Sewerskoi et de Troubiesk , les conférences fi 
rompues. 

Wladislaw, résolu de prendre ses quartiers d' 
en Russie , s'avança vers Moscou , mit son arm 
ordre de bataille devant cette capitale, et alla ei 
établir son camp au-delà du couvent de la T 
(Troitzkoi SerghieflF monastyr), entre Rokhatc 
PereiaslaffetSwathowice, à dix-huit lieues de 
cou. Les Cosaques eurent ordre de pousser 
courses dans Tintérieur de la Russie , et d'y n 
tout à feu et à sang. 

Us exécutèrent avec ardeur cet ordre sanguine 
répandirent partout la dévastation. Pour y mett 
les Russes firent de nouvelles instances aupn 
commissaires polonais pour les engager à renot 
conférences. Ceux-ci^ du consentement de Wlad 
envoyèrent trois députés à Moscou, pour y dis< 
avec des commissaires russes , tous les objets liti] 
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tte iK^gociation ne laissa pas d'éprouver des len-SfonMovoUT, 
rs , soit que les Polonais portassent trop haut leurs 
ftentions, soit que les Russes, encourages par les 
itions toujours renaissantes au camp des Polonais, 
ftrdassent à dessein la conclusion. 

^ s'accorda finalement sur les points principaux. Tr^ea« dî. 
le s'agissait plus que du château de Bransk , dont ^ '"*' 
Polonais continuaient à exiger la cession , ainsi que 
terme auquel la trêve devait être fixée. Les Polo- 
s qui n'avaient voulu accorder que dix ans , s'étant 
in relâchés sur ces deux articles, les préliminaires 
!ent convenus à Moscou , et , pour mettre la der- 
^e main au traité , les plénipotentiaires des deux 
rties se réunirent à Diwilina^ village situé dans le 
isinage du camp des Polonais; la trêve y fut si- 
ée j le 11 décembre 1618 ^ , aux conditions sui- 
ntes : 

La trêve durera pendant quatorze ans , à compter 
1 3 janvier 1619 jusqu'au même jour 1655 ; elle sera 
s plus prolongée de six mois , pendant lesquels on 
aitera , par des commissaires respectifs , de la conti- 
aation de la paix. Dans l'intervalle, et pendant tout 

temps que durera la paix, on n'exercera aucune 
ostilité de part ou d'autre. 

Les Polonais resteront en possession de Smolensk , 
iala, Roslaw, Dorogobouje, Sierpiersk, Trubiesck, 
fowogorod-Seiverskoï, avec leurs territoires, tant en 
eçà qu'en delà de la rivière de Desna, deTchemigofF, 
(onastersk , Mouromsk \ ils restitueront aux Russes 

• Voy. vol. XX!, p. 360. 
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BjmD^UBorisfoff, Kosielsk, Mojaïsky Mechersk, Wua 
avec leurs dëpendances. 

Ces derniers accordent en compensation am 
lonais Slarodoub, Poczapo, Poponagora , Ne 
Sicbiez, Krasno et les districts de Toropez < 
Wielisch. 

Tous les châteaux et villes seront délivrés 
leur artillerie, munitions de guekre, et avec 1< 
toyens , les territoires et districts avec tous leurs 
tans, k Texccption des marchands, auxquels ; 
libre de se transporter ailleurs. 

Le tsar Mikhaïl ne se servira point des titres < 
vonic , de Smolensk et de Tchernigofr; mais il f 
sera jouir le roi de Pologne. 

L'image de S. Nicolas que les Polonais avaiei 
levée de Mojaïsk , sera restituée. 

Les prisonniers seront rendus de part et d'aul 
nommément Philarct , métropolite de Rostc 
père du tsar. 
On^rre de Eu 1612 , Ic sultau Achmet V' avait destitué 

^octifn, 1617- ^ /»! 1 T / 

^1* tantin Mogila , fils de Jérémie^ vayvode de la A 

vie, et nommé Etienne Tomsa k sa place. É 
Potocki , beau-frère de Constantin , sans y Être 
risé par Sigismond 111 , se mit à la tôte de 6,000 
meè , et entra en Moldavie. Cette troupe indisci 
fut cernée, près de Sassovi-Rog, par 30,000 ' 
que Tomsa commandait , et forcée à se rendre : 
quoi les Tatars inondèrent la Podolie. Les Co 
profitèrent de ce moment pour faire , sous la coi 
de Pierre Konachewicz , surnommé Sagaïdati 
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mquéte de ûiffit^ d'dà ils revinrent charges de^>2»»"i» 
a* Cette expédition engagea la diète de 1613 à 
Ire un décret ordonnant la dissolution du corps 
Cosaques, la suppression de leurs atamans parti- 
>rs y rimpunité de quiconque tuerait un Cosaque 
iris en flagrant délit. Ce décret ne fut pas exécuté, 
sCosaques continuèrent, en 1613 et 1614, d'infec^ 
la Mer Noire. En 1615, ils brûlèrent Tarsenal de 
bisonde et la ville de Sinope, dont tous les habî* 
iurent massacrés. Pour apaiser le grand-seigneur, 
envoya vers la Podolie une année commandée par 
[ider-Bassa, Zolkiewitsch conclut, en 1617, près r^ts sc 
iussa, , avec une précipitation qui lui a été souvent 
rochée , un arrangement par lequel il promit de 
er aux Turcs Ghoczin , et d'empêcher à l'avenir 
irruptions des Cosaques. Il engagea ceux-ci à en- 
*, en 1618 , au nombre de 20,000 , en Russie, pour 
idre l'armée polonaise sous les murs de Moscou* 
. dévastations qu'ils exercèrent dans les contrées si- 
es sur rOkka contribuèrent à faire conclure la trêve 
Diwilina. 

Sa 1618^ le vayvode Tomsa fat remplacé par 
ipard Gratiani , ainsi nommé parce qu'il était natif 
Graetz en Styrie ^ mais , en 1620 , le nouveau sul- 
. Osman résolut de le déposer. Gratiani appela les 
bnais à son secours* Le vieillard Zolkiewski , bru- 
t d'envie d'effacer la tache qu'aux yeux de ses en-*- 
mis la convention de Bussa avait imprimée à sa 
lommée , entra en Moldavie avec 8,000 hommes : 
vayvode avait promis de le joindre avec 15,000 ^ 

13 
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sroMWMiiiiii, maifl il ne put réunir que 600 koninics. Zolkie 
fut attaqué, le 31 septcnibroy k Zosorn , par des { 
infiniment aupéricurcfi. Sa retraite (^tait une sui 
coinbaiaqui dura dix-sept jours; il c'tait arritë, 
octobre 9 k quelques lieues de MobilefT, lorsq 
terreur panique dispersa toute son arniec. Zolkic 
Mwi^Hahérw voyant quc tout était perdu , demanda un prèl 
lieu d'un cheval qu'on lui offrait, et, après 
dévoué à la mort, le héros vendit chèrement Sf 
il succomba sous le nombre des coups. Il avait 
soixante- treize ans , et mourut comblé de gloii 
tête fut placée comme trophée sur la porte du s^ 
La diète polonaise ordonna la levée générale 
noblesse et la formation d'une armée soldée de (S 
hommes -, mais ce ne fut qu'avec des efforts exi 
dinaires qu'on put en réunir 55,000 n'ayan 
38 canons. Charles Chodkiewic, grand grnéral 
Lithuanic, en reçut le common dénient géru'ral 
nislas liubomirski , grand échanson de la cour< 
le joignit k Rzepnice avec les régimens polonais, 
mée passa le Dneslr le 16 août 1621 , jeta nnc { 
son dans Cboczin qu'elle avait trouvée déserte 
prit une position très-avantageuse. La dièlc avai 
mis une solde h tous les Cosaques qui prend 
part k cette guerre-, il en vint 50,000 sous leur 
man , Pierre Konachewicz ; leur arrivée donbL 
tillerie de Chodkiewic* I^ 50 août^ Wladîslav 
de Sigismond, joignit encore l'armée avec 1 
hommes. Le 2 septembre , le sultan Osman arr 
présence des Polonais avec une armée qu'on fart 
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& 400,000 hommes, y compris 80,000 à 100,000 Bintmmn m, 
iara. Depuis ce momeut les Turcs dirigèrent des 
ïijaea journalières sur le camp retranché des Polo- 
!• Le 18^ les Cosaques surprirent pendant la nuit 
tttip du grand-seigneur^ dont ils se seraient rendus 
trcBy si leur manque de discipline n'avait laissa! 
Turcs le temps de se rallier. Cependant l'armëc 
Polonais souffrait beaucoup par la diA*tte et les 
lémies, et le vieux Chodkiewic se vil continuel- 
ent contrarid par les commissaires civils que la 
;e lui avait adjoints. Le chagrin et une maladie 
€nt fin à son existence le 24 septembre. Il est pro- 
lie que l'armée turque souffrit des mêmes calamités 
affligeaient celle des Polonais , et on assure qu'elle 
dit 80,000 hommes dans trente-quatre jours. Les 
IX partis étant venus ainsi à des dispositions paci- 
Des, Radoul, vayvode de laValachie, se chargea 
r6le de médiateur. Les préliminaires de la paix fu- 
it signés à Choczin le 9 octobre. Ils étaient , pour p.riimirMim 
fond, la répétition de celle de Bussa. iJn promit »>t«i>'«i03i- 
nproquement de prendre des mesures pour que les 
itars ne fissent plus d'incursion en Pologne, ni les 
Macpcs en Tatarie et en Turquie. Le droit de uom- 
er le prince de Moldavie appartiendra à la Porte, 
ais elle nommera toujours un Chrétien qui soit ami 
; la Pologne. Chotchin sera rendu k la Moldavie, 
hristophe prince Zborowski ^ , fut nommé anib^s- 
deur à la Porte pour l'échange des ratifications. Les 

' Fîltde Jean Zliorowàki, dont il a élé quetliuii (p. 161). Le jour- 
kl lie foo voyage ^ Cuiittanlinople a été publié , en 1022, darif le 
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• 

isMore III, rtfvollitiont qui arriyèrcnt dans Tempire otton» 
rent cause que Zborowski n^arriva qu'au mois < 
Yembre 1623. La paix fut signëe le 18 frvrier i 
sur les bases dc's prclimiuairos de 1621. 

Un des signataires do ceux-ci , Jarques Sol 
qui fut ensuite ca<<tcllau de Cracovic et père d' 
de Pologne y a dcrit ThiAtoirc de cotte guerre < 
connue sous le nom A^Hisioire de la guet 
Clioczin. 

Le reste des dyénemens du règne de SIgismo 
appartient au livre suivant. 

Z^ibr, etc., ou Cboii Je Mëmoirei historiquMi que M. JOLi 
«IH NUMCBWICS a fait imprimer. 
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GHAPITRE XXIH. 

2iers rois de Vunion des trois royaumes du 
Nord, 1448—1523 i. 

union des trois royaumes Scandinaves, c'est-à- charu»rin 

11"! 1 Kout»on e«l élu 

du Danemark, de la Norvège et.de la Suède, j°^^«sa^e, 
lue, en 1397> sous les auspices de la Sémîrami^ 
Nord , et faiblemei^t maintenue sous les règnes 
ic IV ou XIII Iq P(»néranîen et de Christophe de 
ère, fut rompue pour un instant après la mort de 
B dernier prince , arrivée le 5 janvier 144Q. 
es États de Suède, assemblés à lonkioping, où 
Lstophe les avait convoqués, ayant reçu une invi- 
m de là part d^ ceux de Danemark de se joindre à 
à Halmstad , pour Tëleption d'un roi de TUnion , 
ièrent le gouvernement du royaume à deux indi- 
s tenant à ta fois à la famille d'Oxen^iema et & 
I de Wasa , savoir Bengt Jônssqn (Oxenstierna) 
Salestad^, marié à une fille de Christer Nielsson 
asa), et son beau-frère Miels C^K'istiersson de Diurs* 
u (Wasa), dont l'épouse était une Oxenstierna ;élu- 
t une réponse positiye , ils s'ajournèrent à Stock- 
n. L'union de Calmar avait un antagoniste actif 
5 la personne, du connétable, ou maréchal Gharlea 
Ltson^ ce même ambitieux qui avait administré le.. 

Suite du vol. Xf , p. 353. 

SeDgt cul pour fils, outre Jbns^ dont il va être question, Ghf.ifli- 
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royiiiiiiir dr 1459 A 1441 *. Par bvb intrigueii b 
ropponition de Joua , archevêque dXJ|)6«l , f 
Heii|;t , riiii drA adininistrulciirH du royaume, il 
la di(H(* A se drcider pour IVleclion d'un roi de S 
iiidi'|)(tndaiil de runion. Quatre électeurs , cliou 
(^gal<ï portion d/iiiA le cierge? et la noblesse, 
chargi'A de propoMT aux htnts trois candidats 
liste? reiderniait les deux adininistrateurs et le 
clial du royaume. T^e 20 juin 1448, le dernier, 
t<!nu par les familles Donde et Bielkci fut dlu 
SuAde, par une majoritcl de soixante-nleux voix < 
huit. 11 fut eouronm^ & Upsal , le 29, et prit le i 
Charles II \ mais est plus connu <luns Tliistoire 
nom de Charles VIU , d'apnVn une suite fabuh 
rois de Suéde, (|U*on forgea uu seizième siècle^ 
les historiens adoptèrent. 
Avifiinmiiui Les Danois offrirent leur couronne à Adolph 
DMrnUiiiii dernier duc iw bleeiwick et comte de nolstein t 

I iidiin iM lia * 

cinêii^iH I ^'î^*">^^' maison de Schauenbourg '^ , descendant < 
iS-Hsï. ' Christophe, par les fenmies, d'Kric VII Gl 
Ils le pri^fdrirent à Ulric, duc de Mecklem 
Stargard , à qui sa naiMance paraissait donn< 
de droits au trône; car il descendait d'Eric Gli] 
AU mAuu) degr<( qu^Âdolplie, mais d'une brtn< 
tnk* ; la raison de la priSfdreuce accordde à A* 

lir d« ftaletltil, qui devinl la loucha dei coinlei «rOisnAl 
Stidra Mort, il dri Bulrea brinrhei di ctllt miiiori. 

* Pro|irimaat Hciiide. Voy. vol. XI, p« S44 luiv. 

• Voy. vol. XIV, |».'i46. 
9 Voy.vul. VI.|i. 340. 



RaYAUM£8 DU NORD> 1418 — 1523. 199 

lit la perspective de réunir le Sleswick et le Holstein 
. Danemark , auquel la nature paraît avoir destiné 
% deux provinces. Adolphe > qui avait quarante-sept 
13 et manquait dVn&nt, proposa aux Danois de 
LCisir plutôt Christian , comte d'Oldenbourg et de 
^menhorsty qui était dans la force de l'âge, et j en 
lalité de son neveu , serait un jour son héritier. Pour 
3|iner du poids à ce conseil j Adolphe se rendit à 
openhague j et prit dans le sénat la place qui lui ap- 
urtenait comme duc de Sleswick. 

Le comte d'Oldenbourg signa, le l""*^ septembre, à 
adersleben , une capitulation , par laquelle le sénat 
btint la confirmation de plusieurs prérogatives qu'il 
était attribuées depuis l'élection de Christophe , au 
étriment de l'autorité royale. Christian confirma 
issi la cQfistitution de Waldemar V de 1326,. par 
iquclle la réunion du Sleswick à la couronne était 
éfendue. Après ces formalités préliminaires, le comte 
it proclamé roi le 29 septembre, sous le nom de 
îhristian I""^. Ce prince, dont nous avons fait con-» 
aître ailleurs ^ la généalogie , est la souche de tous les 
ois de Danemark, depuis 144&^ des emp^eurs de 
Lossie, depuis 1762 ^ des rois de Suède qui ont régné 
lepuis 1751 , et de toutes les branches de la maison 
le Holstein. Il épousa la veuve du roi Christophe, 
)orothée, fille de Jean FÂlchimiste', margrave dé 
irandebourg. 

La couronne de Norvège et la possession dé l'île de ^^^*^^^^^^ 
^othland devinrent deux objets de contestation entre ^'»'^*8«- 

» Voy. vol. XIV, p. 250 j XXI, p. 383. 
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Gharlci VIII et Christian I*'. Les Éti le 
convainous a que Dieu et la nature toi rnt <JQS WAl « * 
patrie et la Suède fussent gouTcrn<Ses par le inti^i x 
monarque ^ , » n^jolurent de conférer leur 
à celui que les Suédois s*ëtaient donne pour ni||ilti 
néanmoins il y eut utip élection schismatiqoe t 
parti nomma Chrlatian, le 5 juillet , à Mai 
Charles fut «rlu pur Taulre , à Hammer, le 31 
Christian et Charles sif^nèrent des capitulations. Ln^ir 
deux partis convinrent à la fin que l'assemblée 
États des trois royaumes, qui avait étë oon^ 
pour Halmstady déciderait entre les deux rois. C 
assemblée eut lieu le 1*' mai 1460. On y décréta 
lorsqu'un des rois alors élus décéderait f tes sujets n-i 
raient le choix , ou de reconnaître Tautre monarqiip 
0U| s'ils ne le voulaient pas, de nommer des végenspM < 
gouverner jusqu'à la mort de celui qu'ils auraient le* 
jeté I que ce eus arrivant , on élirait en commun 
roi qui devrait nécessairement Atre un indigène. Ls 
royaume de Norvège fut adjugé à Christian, comme U 
appartenant par droit héréditaire. 
oa.rr« rain L'Ilc dc Gothland était toujours entre les mains 
CbarUtviii. du roi Enc le Poméranien qui, après avoir M 
déposé eu 1439, s'y était retiré et continuait de 
là d'infecter les cÀtcs de Suède. Charles et Chris- 
tian y envoyèrent des troupes, chacun pour pré- 
venir son rival*, les Suédois, arrivés les premiers, 
le 39 juillet, prirent Wisby de force, le 4 décembre 

* Lallri df • Éuti <k Norvège du 24 novamlira i449, ciitf« pir 
Gkysh. 
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éS ; mais le t*' janvier suivant, Éric remit son cM- 
m de Wisborg par transaction aux Danois et alla se 
er pour toujours en Pomëranie.La ville de Wisby, 
lis si riche et si câébre, à laquelle on doit la Ic^gisla- 
SI dn commerce maritime >, fut presqu'cntièrcment 
bmile dans cette guerre. Les généraux des deux 
riis^ Olof Âxelsson Tott, de la part du Danemark, 
Magnns Grens, de celle de la Suède, conclurent 
\^ trêve pendant laquelle des arbitres devaient pro- 
«icer sur la possession de l'île. Les évënemens qui 
hrirent ne permirent pas que ce prononcé eût lieu. 
lia guerre éclata entre Charles et Christian, et di- 
nés assemblées tenues pour les réconcilier, tels que 
B congrès de Halmstad du 1*^ mai 1450, et de Run- 
dbjr de 1453 , ne firent qu'augmenter leur animosité. 
liarles qui avait contre lui les deux familles puis- 
mtes de Wasa et d'Oxenstiema , au lieu de s'efforcer 
e gagner l'affection des Suédois, les aliéna complète* 
lent par une conduite qu'on représente comme arbi- 
nûre, mais qui ne fut peut-être qu'imprudente. On 
accuse d'avoir été ingrat envers ceux qui lui avaient 
endtt des services , et d^avoir réuni à la couronne les 
îhftteaux et domaines que ses adhérens avaient espéré 
recevoir de ses mains ; d'avoir été avide d'argent , et 
l'avoir souffert que ses receveurs vexassent le peuple 
de toutes les manières. Peut-être ces plaintes n'avaient- 
dks d'autre fondement que les efforts de Charles de 
détruire la fiu^tion oligarchique qui travaillait à anéan- 
tir l'autorité royale, en transférant au sénat le droit 

• Voy. vol. VII, p. 2a5. 
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(Ir disposer des fieis vacans. Charles avait un o 
irr(k:onciable dans la personne de Tarchevéque i 
sal 9 Jœns Ozenstierna^ fils de Beogt , rancien i 
nistrateur. L'archevêque s'iStait oppose à son ële 
et quoiqu'il y eût ensuite une rifconciliation, le 
se trouva très-ofTensi! d'un ordre qnc le roi doni: 
la fin de l'année 1453 aux tribunaux , d'infomi' 
la nature des possessions du cierge;. Kn 1456y( 
fian envahit la Finlande, brûla Wihourg, prii 
suite d'un siège de six semaines, Borgholm dai 
d'Œlande et fit un butin immense. Charles ent 
HU commencement de 1457, une expiîdition po 
racher & Christian ces conquêtes. Â peine fut-il 
que TarchevÊque publia un manifeste par Icque 
garant beaucoup les fautes du roi^ il en fit de 
délits. S'dtant n*ndu dans son (église mdtropoli 
il endossa la cuirasse en pr<;s<;nce du public 
qu'il ne déposerait pas les armes avant d'avoir 
les forfaits de Charles ': ensuite, s'ctant mis à la 

l'arrière-ban dTJplande que celui-ci avait b 
il marcha contre le roi, qu'il surprit dans la n 
<lu 9 février avant le lever du soleil, dans son 
près de Strengnscs. Charles se sauva avec un se 
mestique à Stockholm, où l'archevêque le pour 
Il voulut négocier, mais on lui déclara qu'il 
rftmthf m- qu'il abdiquât* Se voyant abandonné parles lia 
r* vm', mil (le la capitale , sur la fidélité desquels il avait ce 
il confia 9eê trésors à deux couvens, et s'évad 
tiimment sur un vaisseau, abandonnant deux 
filles qui n'étaient pas jnariées. Le 22 février 1 



ROYAUMES DU NORD, 14é8-*-1533. 203 

ivrit ses portes à larchevéque, qui prit le titre d'ad- 
inistrateur du royaume. Le 15 mars la forteresse 
rendit également. Charles alla à Dantzig. Ce ne fut 
i^alors que l'archevêque osa avouer à la nation qu'il 
''ait travaillé pour un étranger, pour un Allemand , 
>ar Christian, roi de Danemark et de Norvège, 
près avoir confirmé les privilèges des Suédois et re- 
oncé aux îles d'OElande et de Gothiand, ce prince 
Lnt recevoir les hommages des Suédois à Stockholm 
5 24 juin, et se fit couronner à Upsal le 29. Le pape ^.^,^'^^511? 
lallixte in approuva la conduite de l'archevêque, et *"****' ^^' 
I rébellion contre « l'ennemi de l'Eglise et le tyran 
.u peuple. » Christian conféra à la métropole d'Upsal 
a forteresse de Sta;ke. On joua la comédie de faire 
publiquement assigner Charles pour comparaître de- 
ant un tribunal de quatre évèques et seize seigneurs 
iïcs, aGn de se justifier des délits qu'on lui imputait, 
lomme il ne se présenta pas, le tribunal déclara toutes 
es accusations prouvées, et la fortune considérable de 
Charles Knutson confisquée au profit du roi. Celui-ci 
€ fît remettre l'argent qu'en quittant Stockholm 
]!harles avait déposé chez les dominicains. Le 17 juil- 
let 1458 l'union entre les trois royaumes fut de uou* 
?eau confirmée. 

Le 8 juin 1455 , au moment de sa naissance , Jean , 
fils de Christian P% avait été proclamé successeur au 
trône de Danemark; en 1458 , les Norvégiens et les 
Suédois le reconnurent également^ et ainsi les trois 
couronnes du Nord furent afiermies sur la tète des 
princes de la maison d'Oldenbourg. 
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[xiiMiion de Le 4 déœmbre 1459 , Adolphe VIII , doc de Se 

Hiton do 

>•«•'>»- wick et comte de Holstein • mourut. Nous avons n 

mi^ktî porttS ailleurs * les diflScultës qu'éprouva le roi Chri 

il^lTedè*!)». tÎAQ pour recueillir cette succession, qui lui étaitoo 

"■^ * ^ * lestte par ses propres frères et par les comtes 

Schauenbourg. Pour éluder l'article de sa capitulât) 

qui lui ordonnait de disposer du ducbé de Sleswic 

s'il devenait vacant, il se fit élire duc par les États 

pays. Cette circonstance donna lieu par la suite il 

contestation sur la nature du lien vassalitique entn 

duché et la couronne du Danemark. Par la réunion 

Holstein, les rois de Danemark devinrent Etats d*E 

])ire, et nous les verrons par la suite intervenir d'i 

manière brillante dans les afifaires d'Allemagne. 

Il arriva, en 14^4, en Suède, une révolution sa 
but et les circonstances de laquelle il règne de Fc 
curité, parce que les écrivains qui la rapportent, n 
quant de l'esprit observateur qui est nécessaire [i 
écrire l'histoire pragmatique du temps où Ton 
croyaient avoir tout fait s'ils racontaient les événeo 
tels qu'ils se sont passés aux yeux du vulgaire, 
scruter les mobiles qui ont mis les acteurs en moi 
ment^ et sans chercher une liaison entre des faits 
les. Cette révolution est le pendant de celle de 1 
par laquelle Charles YIII avait été chassé , mais el 
partage en trois époques : dans la première , C 
les VIII fut rappelé et Christian I" privé du tr 
dans la seconde, Charles VIII perdit encore une 
le trône, sans que Christian P' pût y remonter \ 

• Voy. vol. XIV, p. 249. 
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roisième on vit de nouveau Charles sur la scène, 
uhristian !•' se rendît, en 1465, en Finlande, pour ciu itl^n^rat 
guerre, soit aux nusses, soit aux indigènes H<>riurWtvin, 
telles encore à Charles. Avant son dëpart, il confia 
'archevêque dlJpsal l'administration du royaume 
Suède. Dans ce pays, comme en Danemark et en 
rvège, on se plaignait du far^/ean des impositions, 
uristian, très-généreux par caractère , était mauvais 
inome; ses finances étaient délabrées, et, pour les 
mettre, il eut souvent recours à la bourse de ses su- 
ts. Pendant qu'il était en Finlande, il y etit en Up- 
Dde un soulèvement que l'archevêque apaisa , soit 
ur sa modération , soit par une faiblesse coupable. 
? roi blâma sa conduite , l'accusa de trahison et le 

arrêter. Il éclata alors un soulèvement plus sérieux ; 
iristian le réprima, fit couler le $ang des chefs , et , 

partant pour le Danemark , il traîna avec lui son 
iaonnier. Deux nouveaux chefs remplacèrent l'ar- 
levêque *, ce furent Ksettil, évêquede Linkoping, de 
maison de Wasa , et cousin du prisonnier , et Sten 
are, d'une famille qui , depuis six ou sept généra- 
>ns, fournissait des sénateurs à la Suède. Sten Sturc 
ait neveu, par sa mère , du roi détrôné. Kasttil fut 
txJamé , à Wadstena , administrateur du royaume. 
I guerre civile éclata ; Christian revint avec une ar-. 
ée ^ tous les Dalécarliens joignirent les rebelles ; lé 
n fut battu à Harake, en Westmanie , et se sauva en 
•anemark en 1464. On rappela Charles VIII $ il re^ 
int avec des troupes allemandes (prussiennes) ; le 15 
«ptembre Stockholm lui ouvrit ses portes. . 



on «U Cliar 
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Ghnstian I*' se réconcilia aTcc ton prisonnier,! 

m,\m renvoya en Suède. L'archeréque se joignit auxp 

sans (le Christian ^ détestant Charles , il travailla 

le plus grand zèle & lui aliéner les amis qui Vav 

rappelé. Ses eiForts réussirent : Charles fut aband 

et assiégé à Stockholm. Les Dalécarliens qui veti 

à son secours ayant élé battus ou engagés â la ne 

lité par l'évéque Kœttil, Charles capitula. Il fit \ 

quement amende honorable de ses prétendus ex( 

délia la nation du serment de fidélité qu'elle lui 

prêté. On lui assigna un établissement en Finlan 

on lui laissa^ sa vie durant, le titre de roi. 

•Bi.nrcbfl. Tel fut le premier acte de cette révolution 

iiiii»inii«ui- amis de Christian s'attendaient alors â ce que l'a 

vAque rétablirait le roi ; mais le prélat le tin 

moins en apparence^ dans l'inaction ; l'admiiiist 

Kasttil fut chargé de la direction des affaires. Âi 

de février 1466 , des ambassadeurs danois vini 

lœnkoping ponr conférer avec les Suédois *, on ^ 

vint d'une paix durable entre les trois royaum 

l'arrangement conclu entre Christian T' et IV 

vfique fut confirmé; on ajourna aune réuni< 

Etats des trois royaumes, qui aurait lieu le 29 ju 

Halmatadt, tout ce qui regardait l'union. La qu 

de savoir k qui appartenait la couronne, resta inc 

Kœttil étant mort le 10 août 1466, l'archevôqi 

nommé administrateur du royaume. Le bruit s 

répandu qu'il allait ramener Christian, il déclai 

bliquement qu'il ne remettrait le gouvernemen 

la personne que les Etats lui désigneraient pou 
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! ncpayelles fiiciions se formèrent ; d'autres^chefs lîrie A»if- 
rent sur le théâtre des intrigues. Eric Axelsson »»*'^<^if 

^ Humdm, 1467. 

(ut nommé administrateur à la place de Tarcbe- 
». La guerre civile se renouvela ^ Eric Axelsson se 
t mattre deSlockholm ; l'arclievéque ayant chér- 
ies seco#8 en Danemark, assi^ea cette ville, 
rar Âiylsson , frère d'Éric , dëblo<jua. L'arche- 
;, battu en plusieurs affaires, se réfugia dans Tîle 
lande. Alors Eric Axelsson appela Charles VIII , 
ttendait en Finlande une occasion de remonter 
3 trône. 

. commence le troisième acte. Charles VIII arri- , ^'"'^'SîT^ 
î 12 novembre 1467, à Stockholm , et y fut reçu **^'* 
ne souverain légitime. Jons Bengtsson mourut 
l'tle d'OElande^ avant la fin de l'année. La guerre 
ï Charles et Christian recommença avec une fu- 

redoublée. Un nouveau chef de parti se pré- 
1 ; c'était Eric Carlsson de Norrby de la maison 
^asa, frère de Rsttil, ci-devant évéque de Linko- 
et administrateur du royaume ■ ^ Eric employa 
m de Christian pour former une armée, déclara 
ries déchu du trâne, et défit sies troupes a Âr\)oga ; 

Sten Sture avec Niels Sturè, qui était d une autre 
Ile de ce nom , appelèrent les Dalécarliens. aux 
38, et mirent, au commencement de 1470 , l'ar- 
d'Eric dans une déroute complète , près de Hede- 
a, en Dalie. Us battirent aussi Christian, qui était 
1 assiéger Œresten , dans le Bohus , et s^empa- 

Ksttîl et Eric étaieot petîls-fils de Chrîster Nielifon, dont il a 
ueUîoo p. 197. 
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iiortafCiMf* rèreat de Calmar. Dana ce moment Charles YDI 

ro. ' rut, le 13 mai 1470. Sur son lit ne mort» il i 

aux Suédois et à Stcn ,un couseil salutaire; au 

dois de confier le gouTemcment à Sten Store 

celui-ci de ne jamais accepter la cUcnitë rojak 

propre exemple lui avait appris que nli^ Suéd 

pugnaient à être gouvernés par un étrangèjr^ ils* 

encore moins disposés à obéir à un roi pris 

leurs égaux. Quelles que soient les fautes que ( 

avait commises pendant sa première administ 

sa conduite fut irréprochable depuis son rel 

Dantzig; néanmoins il ne put pas se maintenii 

les factions. Il était bien supérieur à son adv< 

l'ignorant Christian , par un esprit cultivé et 

connaissances variées ; il était excellent latinist 

vant mathématicien* 

La mort de Charles VIII ne mit pas fin aux ti 

Éric Carlsson soutenait toujours le parti de Cl 

et la guerre continua. Le 10 juillet 1471 , le i 

avec une flotte de 70 vaisseaux dans les g 

Stockholm , et y perdit sept semaines en négoc 

enfin Sten Sture approcha avec une armée di 

hohn^ où le roi avait débarqué ses troupes , c 

octobre 9 il y eut y sur la hauteur dite Brun 

une bataille décisive. Christian fut défait et b 

danebrog ou le drapeau national défendu par 

blés jusqu'à la dernière goûte de leur sang , t 

ld*-.^!rtSr P®**^®^*' ^^ vainqueur, qui fut proclamé ! 

iHAS'iSl-^ jour administrateur du royaume. Depuis ce 

Christian I*' dut renoncer & l'espoir de con< 
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e. tl eut recours à des n^ociations. Le 2 juillet 
, il fiit conclu à Calmar une convention qui éta« 
ine paix perpétuelle entre les trois royaumes du 
; douze sénateurs danois ou norvégiens et autant 
édois devaient s^assembler le 8 juillet 1473, pour 
1er à qui devaient appartenir les provinces dont 
ssession était depuis long-temps litigieuse. G'é-* 
a Scanie, la Hallande, Gothland, etc. L'assem- 
de 1475 n'eut pas de résultat ^ on convint de se 
îr encore une fois en 1474, et Christian devait se 
rer en personne â Calmar ; mais un grand voyage 
entreprit à cette époque l'en empêcha. Des dé- 
i suédois vinrent trouver le roi après son retour 
mneby en Blekingie. Christian s'épuisa vaine- 
t en promesses pour obtenir la' soumission des 
lois. Pour se justifier aux yeux de la postérité , il 
; donner, le 24 juin 1477 , par le sénat de Dane- 
L , une déclaration , portant qu'il avait employé 
les moyens pour disposer la nation à se soumettre, 
que ses tentatives avaient complètement échoué, 
bristian P"" avait fait vœu d'entreprendre un pé- r^^^l^^f\^^ 
lage à Jérusalem. Comme les circonstances ne lui ^°"'*' **^^' 
nettaient pas de l'accomplir , il partit , le 8 janvier 
4, pour Rome, afin d'obtenir une dispense du 
î. H trouva à Rothenbourg-sur-le-Tauber Tempe- 
r Frédéric III, au service duquel il avait été dans 
remière jeunesse. 

/empereur signa, le i 8. février, un acte par lequel il ^""5*^°" «jj^ 
ait le comté de Holstein et le canton deStormam en "*^^*"ÏÏ7~ '*"' 
seul corps d'état, en y joignant le pays desDîtmarses, 

XXII. 14 
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peuple vivant sous un régime républicain el exci 
par BUB brigandages continuels les plaintes de ses loi 
sins. Ces trois pays réunis furent ériges en un àucU 
fief de l'Empire , dont les ducs recevraient touj 
l'investiture au nom de Temiiereur , mais par Tévâqi 
de Lubeck. Par un autre diplôme ^ antérieur de ci 
jours ^ Frédéric avait accordé à Christian pour 
comtés le droit de non epocando y et l'crxemption 
tous les péages qui seraient établis par la suite en 
lemague. 

Sixte IV reçut à Rome , le 3 avril, avc*c une gra 
magnificence, le descendant des anciens conqi 
de cette ville (comme le peuple le nommait), arrifatt 
en costume de pèlerin. Il lui accorda plusieurs bulldj 
renfermant des privilèges pour des églises de Suéde | 
et pour lui-même le droit de patronage dans tous k 
bénéfices ecclésiastiques de Suède et de Danemark. I 
confirma aussi une association que Christian 1*' svatlj 
fondée, en 1462 , sous le titre de conj râler niU de I4 
sainte 2Vinité , de lapaàaion de Jéaue-ChrUt et 
la Vierge Marie. Cette fondation consacrée à la 
fense de la religion chrétienne, devint l'origine 
l'ordre de TEléphant : les membnis portaient, sus 
due à une chaîne d'or , une médaille représentant d'i 
côté un éléphant. 

A son retour, Christian vit encore l'empereur 
Augsbourg , et prit place \\ lu dicte parmi les prin 
d'Empire ^ il obtint le privilège pour rctablisseaieut[^ 
de plusieurs péages, et le diplôme d'investiture de 
Ditmarsie. Il ne se mit pas sur-le-cliauip en possessioa 
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e ce pays 9 parce qu'il venait de conclure avec les ha- 
itans une alliance triennale , portant confirmation 
« leurs privilèges pendant sa durée. 

En vertu d'un privilège du pape du 19 juilTet 14f75, |f,J[Ï!î^{îrdî* 
ZUhrislian ërigea une université à Copenhague. EUiJIS^^'**' 
480 , il appela les Ditmarses comme ses vaissaux aux 
Itats de Rendsbourg. Ils refusèrent de reconnaître Ift 
oncession de Frédéric III comme fondée sur une er«- 
«ur , puisquHls se trouvaient déjà soumis aux arche* 
''èques de Brème y possesseurs du comté de Stade. Il 
sst vrai qu'avant le quatorzième siècle, et pendant 
quelques années du quinzième ils avaient reconnu la 
àomination de la métropole de Brème ^ , mais ils s'y 
étaient soustraits ensuite pour se constituer en répu- 
blique ^. Dès qu'ils virent le danger qui les menaçait 
delà part du Danemark, en 1475, ils s'empressèrent 
4e retourner sous la domination de l'archevêque. 
iCette affaire ne fut terminée qu'en 1559. 

Une année après l'établissement de l'université de Fondation a« 
Xopenhague, cest-a-dire en 147o, 1 administrateur «l'Up»»'» "''®- 
de Suède en ctablit une à Upsal, qui est devenue cé- 
lèbre et a produit de grands savans. L'université d'Up- 
<al n'est pas le seul monument du gouvernement de 
ÎSten Sture. Cet homme sage voyait très-bien que la 
Noblesse tendait à établir son autorité aux dépens du 
trône et des libertés nationales; il résolut d'opposer à 
Be corps puissant l'influence du peuple lui-même , en 
appelant aux Etats des députés des villes et des paysans, 
b| devenant ainsi le créateur d'un Tiers-Etat, destiné à 

• Voy. vol. IV. p. 121. « Voy. vol. XIV, p. 240. 
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tenir la balance entre le chef de Tétat et les deux castes 
{irivilégiëes, comme entre ces castes mêmes. La Snide 
lui doit plusieurs institutions utiles et de bons r^le^ 
mens ;'il fonda de nouvelles cités et supprima les àms 
qui s'étaient glissés dans l'organisation et dans l'admis 
nistration des anciennes *, il ouvrit de nouvelles inities 
et augmenta le produit de celles qu'on exploitait déjà*, 
il mit les monnaies sur un meilleur pied et défendit 
l'exportation des espèces d*or et d'argent ; il protégea 
le commerce et maintint la sûreté publique. Le luxe 
qui faisait. journellement des progrès effrayans dans _ 
un .pays aussi pauvre que la Suède , occupa sa sollici- 
tude ^ il y opposa comme digue des lois somptuaires, 
et , ce qui sans doute était plus efficace , son propre 
exemple» Il veilla à l'adn^inistration de la justice et 
parcourut fréquemment le royaume pour réprimer les 
abus. Aux mœurs des peuples civilisés du Midi, l'adinr- . 
nistrateur réunissait la simplicité de ceux du Nord , à k 
finesse du politique, les talens et la bravoure du général. 
Si Sten Sture déplut à la noblesse , en appelant Je 
Tiers-Etat aux assemblées nationales, il s'attira la 
haine de cette classe en diminuant l'influence du sénat. 
Ce corps était originairement limité au nombre tle 
douze membres ; mais , par les soins que se donnèrent 
tantôt les rois , tantôt les sénateurs , d'augmenter l'in- 
fluence de leur parti , ce nombre avait été augmente 
jusqu'à soixante. Sten Sture le réduisit , en ne dispo- 
sant pas des places qui devenaient vacantes , et travailla 
k laisser successivement tomber le sénat dans une nul- 
lité absolue. Il ne mil pas moins de soin à étouffa* 
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loat esprit de parti , et à técoiicilier toutes les &ctiotis 
ftvec le gouvemement. Il se montra généreux envers 
tea% qu'il esp<;rait gagner par FintiMt. Pour emp6^ 
Dhejr que Iwar Tott, frère et héritier d'Éric Aielsson, 
ne livrât aux Russes et aux Danois la Finlande et File 
de Gothland dont il était le matlre, il raclieta la pre* 
mièrc province en conférant à cet homme puissant 
des ilefii considérables situés en Suède et eu OËland» 

Christian I""' mourut le 2,1 mai 1431 et fut enterré j^^n i,*oi 
& Bosch ildy dans la chapelle de la confédération* U î^ums! 
eut pour successeur en Danemark son fils JeanJ^r^ 
prince âgé de vingt-six ans, auquel, du vivant du pèye^ 
les Danois et les Norvégiens avaient prêté serment de 
fidélité. Comme toutes les raisons que les Suédois 
avaient alléguées pour ne pas s<; soumettre â Chris- 
tian I*^ étaient personnelles au père , on pouvait est- 
Itérer qu'ils ne refuseraient pas d'obéir au fils. Dans 
cette supposition le sénat de Danemark appela les 
Etats de Norvège et de Suède à une diète d'élection i 
Halmstad. Sten Sture se mit en route pour y assister, 
mais une maladie vraie ou feinte le for^ à s'arrêter en 
chemin, ou lui fournit un prétexte pour ne pas avanr 
rer. Il était naturel qu'on soupçonnât Sture do vour 
loir mettre des entraves à l'élection d'un roi ^ il ré^ 
gnait comme un souverain en Suède, mais sa position 
le forçait à la dissimulation ; en se montrant toujours . 
prêt à se désaisir d'un pouvoir qui lui avait été confié 
[K)ur un temps , il devait éloigner le moment où on le 
lui redemanderait. L'uni(|ue moyen pour cela était 
d'em{>ècher une 'élection, ou de l'ajourner jusqu'à <}c 
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qu'il e&t ruiné dans Topinion pubViqpie oelni qa'dlf L pf 
portait au trône. L'art de la calomnie ai bien oom w ^ 
aux chefâ de partie aurait fourni des armes contre nlkv 
autre prince ; mais les excellentes qualités de Jeanl^f 
sa piété, sa justice, la simplicité de ses mœun^a 
modestie , sa charité en rendaient l'emploi très-^Ki* 
oile et promettaient peu de succès* L'ambitieux Sla 
essaya d'abord de brouiller le jeune roi arec les Nor« 
végiens ; il se servit pour cela , comme d'un l»* 
trument docile , de l'arcberéque de Nonrège , an 
parimt. Ce prélat irrita tellement ses compatriotitt 
contre les Danois, que non contcns de ne pas se soa- 
mettre à leur roi, JeanI" , ilir lui déclarèrent la guerre, 
en revendiquant la possession du fief de Bobus. Lo 
Danois fixèrent une nouvelle diète d'élection an 3) 
août 1482 : elle devait se tenir à Calmar. Sten Stars 
s'y rendit, parce qu'il savait bien que les Norvégiens 
n*7 viendraient pas. Prétextant leur absence, il refusa 
toute participation aux travaux de la diète, excepté 
pour la confirmation de la paix. Les Danois résolu- 
rent alors de proclamer définitivement Jean I*' et de 
lui remettre la pleine autorité royale et les places 
fortes que la reine douairière et le sénat avaient fiiit 
occuper à la mort de Christian !•'. Cette cérémonie 
se fit en 1482, à Kallundborg. 
iMB I «t f». Jean entra en négociation avec les Norvégiens et 
yè^, 148S. gagna l'archevêque par des présens. S'étant ainsi as« 
sure son suffrage, il fit de nouveau convoquer à Halm* 
stad les États des trois royaumes pour le 1*' février 
1485. Cette fois-ci les Suédois ne parurent pas •, mais 
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1. présenta en leur nom un projet de rJipitulatMm 
le l'administrateur avait concerte avec les États de 
orvègC) dans la persuasion que Jean ne le signerait 
3às. Outre toutes les conditions renfermées dans Icn 
l'pitulations précédentes, le prince derait s'engager à 
!der à la Suède l'Ne de Gothland, Skiordalen et 
Dartequerre, et à procurer à la Norvège le péage dfe 
chus qui était engagé aux Suédois*, autoriser ks trok 
3yaumes réunis à lui faire la guerre, s'il ne faisait pas 
roit à leurs griefs \ promettre d'étaUir prav chaque 
>yaume une trésorerie particulière à Kallundborg» à 
tockholm et k Bergen, lesquelles seraient placées 
>us la surveillance ^de deux sénateurs de chaque 
>yaume, un ecclésiastique et un laïc ^ s'engager à ne 
ommer sénateur aucun laïc qui ne fût pas noble, on 
le les autres membres de ce corps n'agréeraient pas ; 
isser alternativement une année dans chaque royaume, 
nommer dans les autres des régences temporaires , 
imposées de quatre sénateurs. Tous les ans un éré- 
je et deux sénateurs de chaque royaume devaient se 
îunir pour terminer les différeiMÎIs qui se seraient 
evés entre ces royaumes. La noblesse était autorisée 
construire des châteaux forts dans ses terres, et k 
ercer sur ses sujets les mêmes droits que le roi exer- 
it sur chaque royaume. 

Au grand chagrin de Sten Sture , Jean V^ signa 
tte capitulation, après avoir obtenu qu'on en retrai- 
tât seulement l'article qui changeait les nobles en 
ais souverains. En conséquence, les Danois et les 
>rvégiens le proclamèrent , le V février 148o , roi 
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d« rUnUm* Âiiiti le pUn de Sien Siure fiii trifffi 

roaU son gdnia, fc^rtile en reMouroeUf n'y reinmçi 

encore* Voyant qu'eu Suide , l'opinion publi({itf 

prononçait pour Tunion» il 04$da prudemnwmt 

torrent , demandant seulement , pour le biâa 

peuple oonfii^ à nm hAum , que quelquea artielw r 

tifi à la Suède fuMent ajouta à la capitulation du 

^tm^' Jean h' \m agn^a f et le» Étata de» troia royauoH 

gnèrmit f le 8 »«ptembra 1483 « le recé» de CalmM 

le» renferme* Cet acte eonaolida roligarcbia »ué4 

en riiduiaant à peu de cbo»e l'autorité royale. Rie 

a'oppo»ait plu» en apparence à ce que Jean I'^ n 

proclama en Suàde \ cependant i'adminiatrateur ti 

moyen de retarder encore pendant quatorze an» 

eompli»»enienl du traita. Dan» Tintérât de la Si 

il exigea qu'avant tout » la conditicm du recè», re 

k l'tle de Gotbiand , fàt exdcut^ii , et que cette } 

vemUe aux Suiédoi». Citait diftioile , parce que 

AxelMon Tott dlait toujour» en po»»e»»ion de ( 

land, que Cbriatian ("' lui avait cont'u^rd comn 

danoi» , mai» qu'il gouvernait m souverain ind^ 

dant* Il po»«iklait au»»i Ttle d*OËland , que 

Sture lui avait donnée pour »e» ville» et cliâteai 

Finlande, Ce» deux tie» étaii^nt devenue» enli 

main» des repaire» de brigand» ^ il exerçait la pir 

dan» la mer Baltique. Jean , dont la patience 

pou»»ée à boutf voulait prendre le» arme» ( »a i 

Dorotbée de Brandebourg , Tempâcba de comm 

une guerre dont le »uccè» était incertain , tandi 

la jabuiie de la noble»»e »uédoiie contre l'adn 
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fti%eur lui promettait un triomphe prochain qui ne 
«itérait pas de sang. 

Ce conseil ëtait très-sase. La reine qui le donna, «''««'•j; i»'- 
■fc.it une princesse douée d'un grand mérite, à la- JJ^^/' ****"•*" 
tfeelle on ne reprochait qu'une excessive économie et 
K^ prédilection pour Frédéric , son fils cadet , qui la 
Soldait souvent injuste envers l'atné. Christian P" lui 
^ait engagé le Holstein pour sûreté de son douaire. 
noKt son lit de mort , ce prince , cédant aux instances 
kie la reine , avait légué à Frédéric le Sleswick et le 
^Istein , et nommé Dorothée et le sénat du royaume 
3iteurs et régens pendant la minorité de ce fils qui n'a- 
vait pas encore atteint sa dixième année. Frédéric ne 
lut pas satisfait de son lot ; il demandait encore la 
moitié de la Norvège , royaume patrimonial. Jean I^ 
ne lui accorda pas même l'apanage que Christian h 
hii avait destiné. La reine se rendit en Holstein^ dans 
l'intention d'engager les États à se prononcer pour 
Frédéric. Le roi ayant fait échouer ce dessein , elle 
n^ocia un arrangement entre les frères. Les deux du- 
chés furent partagés par moitié ^ Jean fit le partage , 
et Dorothée choisit un des deux lots pour le mineur. 
Les Etats du pays prêtèrent serment aux deux frères, 
en novembre 1482 , et il fut convenu que le roi exer- 
cerait la régence jusqu'en 1490. Frédéric, parvenu à 
la majorité, ayant témoigné son mécontentement du 
partage, Jean P*^, prince doux et équitable, consentit 
à en faire un autre. Il eut lieu le 10 août 1490. Non- 
seulement le roi laissa à son frère le choix entre les 
deux parts ; il poussa la condescendance jusqu'à lui 



rer 
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laitier (|uatro ami pour le rAviscr. Co fut L\ le pra 

t*xctnplc de ces partagcn (Ica (luch<b de Sleiwick \ 

lloktcin, qui dovinrvtii U câuse d*unc longue luii 

troul)lca ci de guerreji. Cc[)endant ce pn^mier pii 

n eut paa d c0ei durable, |>arce que leiiU do Jai 

ne laUia ps dlioir tnAle. 

ÏTi'iS*" L'administrateur do SuÀdc^ n^aolu de mettre fii 

dcprddationa qu'Iwar Axolsaon Tott ne ceMnit d* 

cor , profita de la glace dont riiivcr avait oouv) 

Bahicpie f pour paMer, au mois do février 1487 9 1 

troit do Calmar^ qui st^pare Hle d^OISliind de U 

fernie. Iwar» qui otait ik Horgbolm, se sauva nu 

ment f*n Goihiatid, abandonnant son épouse 9 

dcSten Siuro qui vint l'assidgcr k Borgholm. 

prit alors le parti de cddcr , pr un traitd du 9 j 

14879 V\\e do (loibland uu roi de Danemark , o 

d autres terres enStuinie. Jean 1**' vint aussitôt pn 

possession de Wisborg, après quoi il jeta Pancn 

de rUe d*UEland , envoya dos ûtages k Ston S 

et l'invita 4 uno entrevue. L'administrateur, ai 

Jean fit remettre Borgbolm par Iwar, promit < 

plus s'opfM>ser k Tex^ution du reçus de C^idmi 

cessa eu eilet d'y mettre directement des eutn 

mais il fit natlre uno suite de difficuiti^s (|iii r 

d&rent l'aiTaire jusqu'en 1494. Au mois d'aofitde 

amvSe, il se forma contre radminislratuur un 

pubsant , ayant k sa t^te Jacques Ulsson , arcliev 

d'Upsatpl força l'administralour k consentir k (!e 

le 39 septembre , il fût tenu k Calmar une assen 

pour terminer rafi'aire de Tunion. Le temps vent 
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c^nriva devant GJmar avec une flotte. L'adminis- 
t^Bar y parut aussi avec une force navale ; on s'atten- 
k à de grands événemens , lorsqu'une tempête dis- 
■M^ les vaisseaux du roi , et le força de s'en retourner 
^Xtanemark.. Bientôt après, le 25 novembre 1495, 
c^eine Dorothée mourut, et Jean I^ se décida à la 
!Ptre. 

K)i^à depuis plusieurs années l'administrateur était i^f^^^u! 
Ipeloppé dans une guerre contre Iwan III Wassilié- ^""•** 
rilsch, grand-duc de Russie, que les suggestions de 
^n P' lui avaient attirée ^ , en le présentant au 
Wid-duc comme l'allié de la ligue Hanséatique, pour 
g|uelle celui-ci était très-mal disposé. Les prépara- 
il du roi furent cause que Sten Sture négligea cette 
lerre, et laissa sans secours Suante Sture, fils de 
Hi ami Niels Sture qui commandait Farmée en Fin- 
Hde. G^tte imprudence le perdit; Suante ayant dé- 
lilé le commandement, il fut obligé de se transporter 
li-méme sur le théâtre de la guerre ; mais la jalousie 
pe lui inspiraient les préparatifs de Jean F', ne lui 
Knnirent pas de rester en Finlande ; il revint à Stock- 
K4m sans avoir rien fait. Suante Sture avait pro- 
té de son absence pour décrier son administration ; 
sénat le cita, au mois de janvier 1497, à Sigtuna, g^^^*^;^'"' 
E>ur rendre compte de sa conduite. Gomme il ne se ^^^* 
résenta pas, il fut destitué ; mais Sten contesta au sé- 
it le droit de lui retirer une autorité qu'il tenait des 
tats. 
Jean I^' avait pris à sa solde un corps de troupes , 

î Voy. vol. XXI, p. 236. 



Jean I est 



/ 
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•••N tfu««i<, fameux Alors «oui li! nom th* /grande /fardr $ax 

pnroe que le duc Albert ruvait cortitriJindc Ai 

Payn-Bat ci s'en iftHit Mfrvi contre let FriMH 

réunit une «rnii^e en Rlekingie et é<|ui[ia un 

forniKlable. Au printemps 14!)7 il envahit U 

de lieux cAliuiy et prit Klwiiilmrg «n Wêmirop 

(jttlmar en Smiland* Ij'adininÎAtrateur aui<^ 

chevArpio k Stieke et sVmpara d*C)Krebro dont 

«^tait le maître* ÏAsn Daléf^arlieiM qu'il avait rat 

attaqu^irent, le 38 septembre , les Danois po< 

le Brunkelierg, près Stockholm, i!t furent 

Lui-mAme, ayant le lendcfmaifi <^prouvii un 

alla trouver le roi et lui fit sa soumission* J 

confirma le recès de Cahnari promit de proU't 

Sture contre toutes hut recliercb(*s que He% < 

vondraiffut faire à IV|j;ard d<; son administra 

lui conff'tra AIk», VVihoui^, 'l^iwasthuns et 

tiTres en Finlande |H>ur en jouir sa vie durai 

octobre 1497 St(K;kliohn ouvrit s<>s porl<;s k i 

35 novembre il fut élu roi de Suède, et le 30 ci 

k Stockholm. Jeun V" obsifrvu avec loyauti^ 

qu'il avait promis ^ son co!ur ne rofinaissail 

ressi;ntimi;nt. Il n'en fut pas de niAnn; d<fs 

smliloisiîs ; SU'f I »Sture et rarcbevAipie qui si* ht 

mutuellement, conlinucrent a s<; faire la ^nt*\ 

un acharnement qui devait les conduire k leu 

Jean 1*"* s*inU;r|K>sa et iqx^ra entre eux %inti i 

liation sin«V;rf'* Sa iroridiiile noble en(;;if4e;i IfS 

il élire, le 33 juillet 1 l!)f^, comme roi futur, 

• Voy. vol. XIV, 1». 1/0. 
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ristian, que les Daaois avaient dc^jà nommé tel le 
Càoût 1489, et les Norvégiens le 25 juillet de la 
tftie^nnée. 

X ne suffisait pas aux Dilmarses de s'être soustraits ^jf^*;!^*^" 
L domination danoise*, ils provoquèrent la colère '^^' 
ïean T*"^ en assistant les villes de Hambourg, Brème 
Stade dans un différend qu'elles avaient avec lui. Le 
w et son frère résolurent de faire un effort pour sou- 
a^rc ce peuple indocile. Toute la force des Dit- 
ferses consistait en €,000 hommes en état de porter 
ik .armes , auxquels se réunissaient dans Toccasiou 
Cfesqu'autant de femmes habituées au métier de la 
Derre. Leur pays était naturellement défendu par des 
larais impénétrables. Jean prit de nouveau à sa solde 
I grande- garde saxonne , que commandait George 
ilentz , gentilhomme de Cologne ; elle était forte de 
1,000 hommes. L'ensemble des forces avec lesquelles 
ï envahit la Ditniarsie était de 54,000 hommes et 
jlUrpassait de beaucoup toute la population. Aussi son 
armée allait-elle à la guerre comme à une partie 
déplaisir. Le 15 février 1500, le roi prit Meldorf , 
principale fortcîiresse des Ditmarses. De la il avança 
Imprudemment vers Hemmingstedt sur une digue 
étroite où à peine trois cavaliers pouvaient marcher 
le front. Son armée tomba dans une embuscade; ex- 
posée au feu de 400 Ditmarses cachés derrière un re- 
tranchement, elle ne put ni se défendre ni reculer 5 les 
ennemis percèrent les digues qui retenaient les eaux 
de la mer ; la chaussée sur laquelle marchait l'armée 
du roi en fut couverte. La plus grande partie de cette 
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litmiiiif ci notatiinieiit b L^.^-^ ^rde taxoDoei 
ïioy^ ; le roi ci «on frère §e Muvèrent «vee 
InittH'cliatemcnt après , le roi conclut la paix a 
Diimarfeiy au)U|tu*l« il acconla quelques avau) 
une petite augmentation de leur territoire do < 
lliider. 

LVcliec que Jean avait éprouviS inspira ^ i < 
paraît, à Sten Sture y le projet de le perdre , o« 
tiCa plutôt dans celui qu'il avait conçu de 
tomber dans un piège. Il trouva un prétexte p 
gager ce prince & venir en Suède, accompagna 
de monde. Les historiens danois accusent S 
voir dress<^' au roi une embûclie et d'avoir % 
iâiretuer par 3,000 paysans qu'il avait caehéi 
d(^fil(;. Ce fait n^cst pas suffisamment prouv 
nous avons vu que àSten ne diSdaignait pas d'ei 
la calomnie quand elle {>ouvait être utile à ses ( 
Ui'^nmoitu son caractère n'était pas assez 
pour nous autoriser à ajouter i'oi légèremei 
bruit qui lui reproche une si noire }>er(idie. C 
vrai , cVst que le roi conçut des souproris ; at 
prendre la route que Sten lui indi<|uait, il 
tourna sur-le-<liamp à Stockholm , où il aca 
Sture de trahison. 
Kki^uUmmi a« Celui-ci organisa une insurrection ifénérah 
mTmifZlJ!!^ de nouveau nommer administra timr du royat 
Kf,* wZ"^ ^'"* mettre le siège devant la ca])itide» Jean 1" 
au commencement de l'année 1501 , cette vill 
laissa son épouse, Christine de Saxe ^, avec un 

* FîlU Aê IVUctcur Kru«il. 
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^e iyOOO hommes : il se rendit en Danemark pour 

lâcher des renforts. Il ne put en revenir assez vite 

LIT sauver le cbâleaUf qui fut oblige de se rendre le 

^nars 1502; ainsi la reine tomba entre les mnins 

xebelles , qui renfermèrent au couvent de Wad- 



Sten Sture obligea le roi à partager ses forces, en ^jyJII'JJJ,^". 

attirant une guerre avec les villes Hanséaliques et •"*""*» '^^^ 
.excitant les Norvégiens à la révolte. Ainsi que son 
ce 9 JeanP" regardait les Hanséates comme le vrai 
t«ia de ses états. 11 ne leur pardonnait pas cette avi- 
lé qui leur faisait mépriser toutes les convenances , 
■and il y avait quelque gain à faire. Ils n'avaient 
BBsé de soutenir ses ennemis en leur fournissant des 
yres et des armes. Il avait usé de représailles en leur 
Mant enlever des vaisseaux. Enfin, eu 1502 , il dé- 
Ipra \es Lubeckois ennemis de Tétat et cassa tous les 
biviléges dont ils jouissiiient en Danemark et enNor- 
|ige. Raymond Peraud , cardinal de Gurck, qui, en 
Wd, vint en qualité de légatà Lubeck^ rétablit la 
•ix. La ville de Lubeck s'engagea a procurer la liberté 
i la reine Christine •, ille Tobtint cfll'eclivement par 
^8 négociations. 

Quant à la Norvège, Tliomme que le roi choisit pour \\em\he ..u. 
^iser les troubles que Sten Sture y avait excités^ fut lina n. 
û propre fils, riiéritier de ses couronnes, Christian ou 
bristieru, alors âgé de trente-deux ans. L'éducation de 

prince d'un esprit ardent et d'un caractère inflexible 
'ait été confite à des gouverneurs peu propres ù éle* 
run souverain. C'étaient des hommes systématiques 
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qui voulaient peuMtre lui Liupircr det principe 

roux cil lui permettant de vivre dana la loci^ 

jeunei geuA de la lie du peuple , qui corrompire 

in(fiur« im lui faisant frtSquenter les cabareti etlet 

de prostitution ; ou des pr^dans qui croyaient ^ 

n'dtait plus essentiel pour l'éducation d*un prio 

de lui faire appnmdre le latin. Christian fit ei 

des progrès dans cette langue ^ dont la connsi 

est sans doute utile & un prince, ne serait-ce qu< 

lui inspirer le go&t des occupations littéraire 

place de délassemens peu dignes de sa naissam» 

sa destinée future. I^ méthode qu'on employi 

apprendre cette langue au jeune Christian pn 

un efiet contriyre; elle lui inspira du dégoft 

toute littérature et pour toute instruction. En 

père Penvoya^ sous la direction de Ueldetuick, 

d'Odensee j en Norvège , où il montra du coti 

des talens, mais aussi une sévérité extraordin 

soumit les rebelles^ traduisit les coupables i\e% 

tribunaux qui leur appliquèrent toute la rigu 

lois s la plus grande partie de la noblesse du ro 

impliquée dans la révolte, fut condamnée et ex 

Après avoir ainsi purifié la Norvi'fgc, le prini 

duisit une armée en Suède et dévasta l'Ostrc 

Jean lui ayant confié le gouvernement de la Ni 

il s'acquitta de cette fonction avec beaucoup 

dence, en suivant les sages avis de Beldena( 

mentor. Nous verrons cependant que ce fut i 

vège qu^il fit une connaissance malheureuse ^ 

cida du sort de sa vie. 
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Stcn Siure avait conduit la reine Christine sur la SMvif si«f«» 

antiére de la Scanie où elle fut remise entre les mains rf« V4d«7iM'- 

'M commissaires danois. Pendant le voyage qu'il fit 

nir B^en retourner à Stockholm , il tomba malade et 

^\tfkj le 13 difccmbre 1503, k I0nk(îping« Lesséna- 

«rs cachèrent sa mort au peuple jusqu'à ce que son 

iccesscur fût nommd. Suante Sture fut au, le 21 

tnvicr 1504 , administrateur du royaume do Suède^ 

ton rdsolut de continuer la guerre contre Jean !*'# 

lemming Gadds, ëv6que de Liuk{îping par une 

lection que le pape avait cass<îc, eut dès ce moment 

De grande influence sur la direction des aflaires et 

^pira k ses compatriotes la haine fanatique qu'il 

'ait voude aux Danois* Comme les armateurs danois 

Uaient beaucoup de tort au commerce des Suddois, 

I convint de tenir, le 10 juin 1 505, un congrès de 

àtx k Calmar , auquel le roi ou le prince royal assis- 

^it en personne. Le congrès se réunit , Jean I*' s'y 

^dit avec une flotte formidable ; mais les Suédois 

ni a'étfiient approchi'S de la ville , n'osèrent y entrera 

«s sdnats de Danemark et de Norvège furent alors 

hargés do procéder contre les rebelles \ Suante Sture 

t les héritiers de Sten iurpnt déclarés contumax et 

ondamnés comme traîtres à la perte de leurs biens# 

^our justifier la procédure aux yeux du monde entier, 

t pour empêcher qu'il ne fût loisible aux villes Han- 

éaiiques d'assister les Suédois , le sénat de Danemark 

oumit la sentence à l'empereur MaximiUen , et le pria 

le défendre sous la peine du ban de l'Empire de por- 

er des secours aux Suédois. L'empereur renvoya le 

xxic. l^ 
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^er la condition onëreuse du traité de 1507; ils 
<^ërent leur pavillon aux Suédois pour un trafic de 
^utrebande avec Rdval. Il en résulta un renouvelle- 
cnt de la guerre. Les Hanséates dévastèrent, enl509, 
le de Bornholm \ Jean 1*' prit sa revanche en faisant 
icuper la bouche de la Trave et saccager le territoire 
ïLubeck. Le 13 février 1509, l'administrateur de 
lède avait publié un manifeste dans lequel il cassait 
traité de Copenhague du 19 août 1508, sous pré- 
tte que les ambassadeurs suédois avaient outrepassé 
ïrs pouvoirs. La guerre recommença avec vigueur ; 
an P' avait pour alliés le roi de Pologne , celui dlÊ-- 
■ckse et les villes des Pays-Bas dont il favorisait le 
^inmerce au préjudice de celui des Hanséates : à Pcx- 
ption de Hambourg et de Dantzig , toutes les villes 
anséatiques prirent fait et cause pour les Suédois, 
ettx-ci firent des irruptions dans les provinces dan- 
oises \ les Danois envahirent la Suède. 
Le sang coula sur le continent , dans les îles et dans 
« ondes de la Mer Baltique. Cette guerre tourna au 
avantage des villes Hanséatiques , non-seulement 
arce que les Danois leur enlevèrent un grand nombre 
e bfttimens et dévastèrent les territoires de Wbmar 
t de Stralsund , mais principalement parce que les 
[ollandais et les Flamands formèrent beaucoup d'é- 
ablissemeus en Danemark et en Norvège^ et plus en- 
:ore parce que les citoyens de ces deux royaumes 
iliabituèrent de plus eu plus à faire eux-mêmes le 
commerce. Les Hanséates ouvrirent finalement les 
yeux, et conclurent , le 22 novembre 1511 , à Flens- 
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iî'*d1?lSuîr ^^"''8 » '** P"*'^ "^^ •^<*®" ï"'? '"* payèrent 30,000 flo-ff^ 
riino 1611. yjug ^j^ RhJn ^ ^jj rcnoncèrciit A leur alliance avecieiF* 

Suddoia. Cette paix fut coiisolidcV; par le traité del^ 
Malmoë,le23avriHftl2, '^' 

w.^«rnu. Lorsqu'il fut aîgné, Suaiilo Sturc no vivait plus;! 

ti^.^sîa- (!tait mort le 2 janvier 1.512. Il se forma dnnalanaiioi 
suédoise deux factions, dont chacune voulait po^ 
ter son chef au gouveniement : le parti danob,h 
vieux Éric Trolle ^ la multitude , Sten Sture , fils di 
Suante, et surnomme le Jeune. On s'accorda enfin ^ 
pour éviter la guerre civile , et Sten fut élu adminn* 
trateur du royaume, le 23 juillet 1512. Pendant cetll 
espèce d^nterrègne^ d(>8 ambassadeurs de Suède ii^, 
taient rendus (\ Malmoë, et y avaient signé aussi, le 
!12 avril 1512 , un traité portant qu'à la S. Jean 1514, 
viogt-cpiatre sénateurs des (rois royaumes s'nssenible* 
raient & Copenhague et rétabliraient la paix , soit en 
reconnaissant pour monarque le roi Jean ou son fils, 
soit en lui payant la liste civile convenue (pour nous 
servir d'une expression plus moderne). Après Télec- 
tion de Sten Sture le Jeune, le parti de rarcbevèqœ 
et de Trollc conclut une confédération pour faire exé- 
cuter, dans tout son contenu, le traité de Malmoé'' 
L'opinion publique se prononça de plus eu plus en 
faveur de Jean l"' ; déjà des ambassadeurs suédois s'^ 
taient rendus à Copenhague, pour prendre les der- 
niers arrangemens avec lui , lorsque ce prince mourut 
Il Âalborg^ le 21 février 1513 , vivement regretté par 
ses sujets^ quoique dans les dernières années de sa 
vie, il eût des attaques d'une sombre mélancolie qui 
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i. faisaient commettre des injustices et des actes de 
^ence. 

Christian II ou, comme il s'iappelait lui-même, ^^^.'JJ^oJ 
^Jiristiern , fat reconnu roi , le 22 juillet , par les ^^^'^' 
danois et les Norvégiens. Les ambassadeurs de Suède 
[mii se trouTaient à Copenhague, conclurent avec lui 
me convention provisoire, d'après lacpielle le congrès 
%xé à la S. Jean 1514 devrait avoir lieu pour cjue^ 
ions la médiation de la ligue Hanseatique, le recès 
de Malmoe fut exécuté. La capitulation que les Danois 
tt les Norvégiens lui firent signer, était conçue de ma- 
nière que ses articles pouvaient s'adapter également h 
la Suède. Deux des articles sont remarquables, celui 
p8LT lequel le roi accordait aux nobles la juridiction 
eriminelle dans tous les dcSits qui n'entraînaient pas 
une amende supérieure à quarante marcs , et celui par 
lequel il s'engageait à ne rien faire pour assurer la 
succession de la couronne à un de ses fils ou à quelque 
antre personne. 

Peu de souverains iouent dans ITiistoîre un çôle car»«r.'.r,i 
phis odieux que Christian II. Son nom s'est perpétué 
dans la bouche des peuples du nord , accompagné des 
épithètes de tyran , de monstre et de telles autres qui 
ont paru assez énergiques pour exprimer la haine pu- 
blique. La passion avec laquelle les historiens en parr 
lent , nous avertit de nous méfiier de leurs jngemeiîs. 
Loin de nous de vouloir justifier l'auteur du massacre 
de Stockholm ; le simple récit de cet événement fait 
frémir, sans qu'il soit nécessaire d'y joindre une ob- 
servation, et sans qu'il soit possible do diminuer Tlior- 
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de la nation suédoise qui suaienait rusurpsl 
Léon X requit d'abord radmintstrateur de rai 
Tarcbevâque d'Upsal dans sa métropole ^ Sten li 
pas obéi , il confirma le 12 mars 1520 , rexcoon 
cation dont Tarcbevéque de Lund Tavait frappé 
tendit sur tonte la nation , condamna celle-ci ; 
amende de 100^000 ducats , et chargea Cbrisl 
d^exécuter cette sentence. 
fVAi ^^ moyen de fortes contributions par lesfj 
' ''*'°"''' Christiern indisposa les Danois , il réunit une i 
composée d'bommes de toutes les nations, et 
autres de 2^000 Français que François F' ki 
envoyés sur une escadre commandée par Jacqi 
Yalle. OttOB Krumpe , noble danois , a^ait Is 
mandement général de Farmée , qui, au mois i 
vier 1520 , entra par Helsingborg en Suède , et 
rigea vers la Wcstrogolhie. L^administrateur , à ! 
d'un corps choisi de nobles et de 10,000 paysa 
mes à la hâte , marcha à la rencontre des D 
arrivé dans les environs de Bogesund ( aujov 
Ulricahamn) , il se retrancha derrière des hV 
glace, où Krumpe Tattaqua. Au commcncem^ 
l'afiaire Stiire fut blessé ; cefHtccident décida 
taille^ les Danois la gagnèrent. Les Suédois a 
vèrent à Strengna^s , d'où Tadministrateur , qi 
sa blessure fut mortelle , ordonna encore des n 
qui pouvaient ai'rôter 1^ progrès des ennemis, 
mée suédoise se retrancha près de la forêt de Ti 
elle y fut attaquée le 2 février j elle ne put réi 
Timpétuosité des Français , qui forcèrent tous 1 
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les, et les Danois fureut encore vainqueurs. L^ad- 
Mirateur fil un dernier effort pour sauver la Suède 
li domination étrangère ; il se réconcilia avec Gus- 
FeTroUe; après quoi il mourut le 9 février 1520 , 
vies glaces qui couvraient le lac deMasIar^ qu'il 
niait passer en traîneau pour se faire transporter à 
Dckholm. 

On ne sait si en se réconciliant, le 3 février^ avec 
Iministrateur , Tarchevéque joua la comédie , ou si, 
arant encore Tissue de la bataille de Tiwede ouRa- 
aadaboda du 2, il avait véritablement voulu se 
imir au parti opposé aux Danois. Ce qui est certain, 
t$ qu'après la mort de Sten Sture le Jeune , il se 
|lara pour Farmée chargée d'exécuter les ordres du 
|ie* Le clergé suivit son exemple , et exhorta le peuple 
l'obéissance. Avec la mort de Tadminiatrateur tout 
iithousiasme qui avait animé le parti national pa- 
issait éteint. Une femme s'efforça de le ranimer, en 
mettant à la tète des bourgeois de Stockholm i o'é- 
it Christine Gyllenstierna, veuve de Tadministrateur. 
ïndant qu'elle formait une nouvelle armée et appe- 
it la ville de Lubeck à son secours^ Gustave TroUe 
le chancelier Mathias Lilie , évéque de Sirengnaes , 
ivaillèrent à rétablir la pskh. Une assemblée de la 
>blesse réunie à Upsal, traita avec Otton Krumpe , 
li avait des pleins pouvoirs du roi , et lui fit sa sou- 
lission, après qu'au nom de son ix^iîtreil eut accordé 
ne capitulation. Christian II ayaAt ratifié ce traité , 
i peuple des provinces fut invité k déposer les armes 
ità obéir aux ordres du roi. 
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La cause de rindi^peiKlnnce avait encore sei | 
sans. A la voix de Christine les paysans accour 
de diverses parties du royaume et formèrent tme 
velie armée qui fut renforcée par un corps de 
beckois» Le vendredi saint, 6 avril, cette armcSeal 
un corps danois et le mit en déroute ; mais les pi 
s^étant trop tdt débandés pour se livrer au pilla 
Danois se rallièrent et la victoire des Suédois fut 
géo en une défaite complète» 
chrtMliiniiM Au moi^ 3ç mai, Christiern arriva avec de 
i tfiiid*. Yellei forces , et se réunit à son armée prf« à^ 
Son grand désir était do se rend re mattre de Stock 
où la courageuse Christine se maintenait toujoi 
y parvint enfin à force de négociations. Une c 
lation fut conclue le 6 septembre 1530 ; le roi a 
une pleine amnistie, confirma tous les privilège 
ville et assigna un douaire à la veuve de Tadmi 
leur. Le lendemain il fit son entrée solcnneUc • 
capitale de la Suède. Peu de jours après , la n( 
de congédier ses troupes le rappela pour qucUji 
maines à Copenhague. 

Ce séjour devint funeste à In Snèdo et A Ch 
lui-même. Cie fut alors que, d'après le nVit 
les historiens^ le roi et Sigbrit concertèrent 
infernal de renverser la constitution et d'ex te 
la noblesse suédoise. Deux évèques furent choifl 
servir , sans le savoir , d'instrumcns à Texécu 
ce complot; Tun était Gustave Trolle , arcl 
d'Upsal , l'autre ce même Bcldennok, évèqnc cl 
»ée, qui avait été le conseil de Christiern ]K'nda 
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mvemait la Norvège. Il avait <;prouvé ringratitude 
son élève qui l'avait forcé de payer par une grosse 
i.€nc1e et d^expier par la prison une prétendue faute 
^\\ devait avoir commise sous Jean V en négociant 
L traité avec la ville de Lubeok. Sigbrit adjoignit aux 
riix prélats un aide qui était dans le secret et con- 
aSsait toute la machine. CVtait Thierry Slaghceck , 
Vestplialien et ancien barbier, qui , après avoir par- 
SNiru ritalie, les Pays-Bas et T Allemagne > et avoir 
ppris à Rome la chirurgie , s'était procuré un di- 
Mme de docteur ^ en droit canon , et avait été donné 
K roi par Sigbrit , comme confesseur. Toutes les me- 
ttes furent convenues avec cet homme astucieux et 
tlnoral ; et il fut nommé pour accompagner le roi 
^ Suède où Sigbrit n'osait se montrer. 
Christian II revint, le 20 octobre, à Stockholm, „ w*»»»*"',*'''. 

7 7^ SlorVImlm «In » 

A les évèques, la noblesse, les villes avaient été con- n»**^'»»* *^***- 
>qués. Le sénat prit, le 28 octobre, un arrêté, par 
quel il fut reconnu roi légitime par droit hérédi- 
lire , comme descendant de Magnus Ladulas par In- 
eburge ou Anne , sœur d'Albert de Mecklembourg, 
(quelle avait épousé en secondes noces Henri II de 
*er , comte de Holstein 2. Le 1*' novembre, l'évèque 
'Odcnsée harangua le peuple pour soutenir cette dé- 
laration et finit par demander si l'on reconiiaissait 
Christian pour souverain. Toute rassemblée ayant 
épondu affirmativement, le roi se fit prêter serment 

* Proprement tic Ma^isier, 

* Ingeburge <^(aU arrière-pctile-fillc «le Magnat Lailulaf. ilcnri 
âc Fer, fiait fils de Gr'rarrl le GranJ cl bisaïeul de Chriflian 1. 
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et fut couronne le 4 novembre. On remarqua 

cette cdrëmonie les joyaux de la couronne fareE 

tés par des Danois ; et que parmi les chevalien 

roi créa il ne se trouvait pas un seul Suédois. L 

durèrent trois jours; lis quatrième Gustave Ti 

présenta devant le roi, revêtu de ses habits arc 

copaux, accompagné d'une suite nombreuse < 

très, pour jouer le rÀle dont Slaghoeck l'avait < 

en le menaçant de la mort s'il ne s'en acquitta 

la satisfaction du roi. Trolle accusa la veuve < 

ministrateur , le sénat entier et le magistrat de 

holm de s'être rendus coupables de violence) 

sa personne et de sacrilège en faisant détruire 

teresse de Staeke, bien de l'église. Il ne dema 

que la bulle d'excommunication que le pape a 

minée fût exécutée; elle n'imposait aux c( 

qu'une amende pécuniaire; il demanda la i 

coupables et la confiscation de leur^ biens. Le i 

une apparence de modération > refusa d'èlre j 

cette affaire; il la renvoya à l'archevêque de L 

l'évéque d'Odensée que le pape avait chargés d 

la bulle d'excommunication en exécution. Le 

parurent, le 7 novembre , devant ce tribunal 

tine motitra moins de courage qu'elle n'en i 

veloppé à la tète des troupes ; pour justifier s< 

défunt, elle produisit un arrêt des États d 

vembre t517 qui avait prescrit à Tadmin 

tout ce qu'il avait fait contre l'archevêque. 1 

communication elle perdit tous ses amis ace 

plutôt elle fournit à leur bourreau un prête 
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icr le crime qui était résolu d'avance.Le tribunal 
ra que tous les signataires de l'arrêt étaient con- 
us d'iiércsie )eLt condamnés par la bulle du pape, 
it grâce à un ^seul , Jean Brask , évëque de Lin- 
ig qui, au moment de signer, avait glissé sous 
ceau un petit papier où il protestait contre la si- 
ire comme lui ayant été arrachée par la force : 
i avoir brisé le sceau, on trouva ce témoin de son 
cence. Aussitôt que le jugement eût été prononcé, 
)i s'éloigna, et ses gardes se précipitèrent sur 
stine , sur les évoques , les sénateurs et toutes les 
îs personnes dévouées à la mort. On ne les re- 
luisît pas en prison, ils furent gardés au château, 
• de là être menés â l'échafaud. 
B 8 novembre, fête des saintes reliques, fut un 
de deuil et de terreur 5 Stockholm y vit com- 
;re un forfait dont le monde chrétien n'avait pas 
i'exemple encore. Ou annonça aux prisonniers 
Is allaient mourir : on poussa la barbarie jusqu'à 
refuser l'assistance de prêtres et l'usage des sacre- 
s , dont ils s'étaient rendus indignes , disait-on, 
me hérétiques. Les habitans de Stockholm igno- 
it ce qui se passait; ils ne s'attendaient pas au 
tacle qu'on leur préparait; car depuis le 6 les 
es du château avaient été tenues fermées. Des hé- 
s, qui à la pointe du jour parcoururent les rues, 
îlamèrent la défense de sortir des maisons. Le si- 
e de la mort régna dans la ville toute la matinée ; 
e fut interrompu que par le cliquetis des armes, 
jue des soldats garnirent d'une double haie les 
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ruoA et Ica places publiriues. Yen midi , on lit 
cendre du cliAteou quatre-vingt-quatorze peno 
touteii diMingttC'Ot par leur nuiiiiaucC) leurs di( 
leurs taleus et leurs vertus ^ des ^Svfiques, dei 
teurs, des fonctionnaires, tous revêtus encore d 
bits de gala dans lesquels ils avaient assiste* au b 
royal | et dcicon's des nmrques de leur dignitd. ' 
ce cortège fut arrivtS sur la place du marché 
Syke j sdnateur danois ^ onnou^a au peuple^ qi 
avait obtenu lo permission de (|uitter ses habit 
que tous ces hommes illustres , les chefs des pr 
familles du royaume , s\^taient rendus coupai: 
vers rtigUse, et que le roi avait été recpiis de fa 
cuter les peines auxquelles ils avaient vie cond 
Vincenti évoque de Skara, qui un des premier 
ddcluré pour la cause du roi, éleva la voix, ] 
do son innocence, accusa Christiern de menson 
perfidie, et dévoua sa tâte ù la colère céleste ^ a 
deux magistrats de Stockholm , Atiders llut et 
Carlsson , exhortèrent les assistons de secouer 
du tyran j^ mais le bruit que firent les soldatc 
ordre du roi mirent fin oux haran^jnes. Vincer 
collègue Mathius Lilio, évèque de Sirengmes 
décapités les premierti. Les tètes de tous lei 
tombèrent ensuite; un Leîbnhufvud (LœwenI 
un Brahe , Kric Gyllenslierna , frère de Christ 
Ryningi un Greu, Kric Johansson, père de i 
Waso I tous (les familles les plus illustres , pér 
jourdk : le nombre de ces victimes fut de quutr 
quatorze. Le sang inonda la place du marché < 
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s les rues voisines. Les exécutions continuèrent le 
lemain. Les domestiques des condamnes et une 
Le de citoyens , accusés d'être les ennemis des Da- 
s, furent pendus à des potences qu'on avait érigées, 
idant quarante-huit heures, les cadavres restèrent 
osés à la voracité des chiens et des vautours. On y 
ta aussi le corps presque réduit en poudre de Sten 
ire le Jeune ^ que Christiern avait fait retirer de sa 
ibe. Quand les miasmes commencèrent â empester 
r , les corps et les lambeaux laissés par les bétes 
ent portés hors de la ville , où l'on avait érigé un 
cher rempli de poix et de goudron , on y jeta ces 
tes sanglans que le feu consuma. 
La veuve de Stenon Sture, un des deux fils qui 
itaient à celte femme d'autant plus malheureuse, 
'elle pouvait se croire la cause de la mort de ses 
lis , ses filles et Sigfrid Baner , sa mère , l'aïeule de 
istave Wasa , furent conduits dans les prisons du 
memark. Quelques grands qui avaient échappé à la 
reur du roi, parce qu'ils étaient absens, furent re- 
erchés et exécutés. Des soldats danois parcoururent 
i provinces pour désarmer les paysans : la haine na- 
inale qui divisait les deux peuples se manifesta par 
\ excès de la soldatesque et par l'însoleuce des per- 
nnes de la suite du roi. L'esprit de faction qui 
gnait en Suède, trouva aussi à se satisfaire par d'in- 
mes dénonciations. Christiern publia un manifeste 
>ur faire connaître au monde qu'il n'avait fait que 
•êter son autorité pour l'exécution d'une sentence 
ndue par VEglise contre des hérétiques et de grands 
XXII. 16 
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coupables; que^ par cet acte de ju$tice,^ la nai 
avait été soustraite à l'ei^communication , et que^ 
débarrassé des méchans , il espérait pouvoir dorënai. 
vaut gouverner le royaume d'une manière conformfli 
aux lois. Après avoir nommé l'infâme Slaghceck^ 
évècjue de Skara et sou lieutenant , et lui avoir adjoiol 
comme conseillers Beldenack , nommé évéque d^ 
StrengnaBS y le vieux Eric TroUe et l'arcbevècp^ 
Gustave , sou fils , le sanguinaire Christiern se mit en 
route pour retourner en Danemark. Claus Holst, im 
de ses ministres , le précéda , et , par les gibets qu'il 
fit dresser dans toutes les villes de son passage , an- 
nonça la prochaine arrivée du roi , comme des vaU' 
tours avaient jadis annoncé celle des Mongols, Le 
plus riches habitans de ces villes y furent accroches 
Au lieu de guirlandes et de fleurs , les cadavres de si 
cents hommes garnissaient la route de Stockholm 
Suderkoping , que Christiern parcourut. Arrivé ei 
cette ville, il donna ordre de conduire au supplie 
rhomme qui lui avait préparé celte marche triom 
phaie. 
oicccié»ias- Christian II revint à Copenhague avec la tranquil 
II, de 1621. lité d'âme d'un juge sévère qui aurait fait son devoir 
et avec la conviction d'avoir affermi sur sa tête la cou 
ronne de Suède. Il travailla avec un zèle digne d'u 
excellent prince à améliorer la police du royaume cl 
Danemark , à corriger les mœurs du peuple , à faii 
fleurir le commerce. Il commença dès -lors à favoris< 
les progrès du luthéranisme. INous ajournons à u 
chapitre suivant tout ce qui tient à la réformation n 




ROYAUMES DU NORD^ 1448 — 1523. 343 

; n tis senlement mention ici de la loi 

^miffMsiaêlié , le roi publia le 36 mal i 531. Elle 

Smferme diTers articles fort sages sur la discipline 

' ^Rdësiastiqne ; mais elk prépara rintrodociion du 

'^ «MNiveau système religieux , par un article qui interdit 

prêtres l'acquisition de biens immeubles^ excepte 

cas a& ils se marieraient ; c'était les inviter par une 

"^Meumpense i transgresser la loi du célibat. 

^"^ Une loi de Christiem sur le commerce, renferme 

^vitt dispositions sur la police des marchés et des mé- 

"" ^Mefi, et interdit au clergé et à la noblesse, ainsi 

~ ji^'aux paysans, tout traflc autre que la vente des 

' ^Imits de leurs terres. Une troisième ordonnance , et 

~^ ~-^dle-ci était dictée par de vrais principes dliumanité, 

"^^ supprime le droit de varech^ branche lucrative des 

^îevenus du roi et de ceux des évoques de Jntlande ; 

""^^éussi Christiem trouva-t-il ces prélats très-récalcitrans. 

Les occupations pacifiques du roi furent troublées ^ô«»iair«WaM 
Jtr les événemens qui se passèrent en Suède. D^à «••'<>• >•*«•**•• 
~ Thomme que la Providence avait choisi pour être le 
vengeur du massacre de Stockholm, avait paru. Il 

* était issu du sang innocent qui avait coulé dans la 
■ journée des S**' Reliques ; c'est Gustave Ericson Wasa, 

né le 13 mai 1490, à OEkestad , à cinq ou six lieues 

* de Stockholm , dans une famille qui avait fourni des 
^ sénateurs à la Suède depuis le commencement du trei* 
■^ zième siècle, et qui portait le surnom de Wasa, d'a- 
' près une terre qu'elle possédait en Uplande > • Gustave 

* Le château, oa plutAt la maison de Wafa, existe encore. Lu 
vîUe de Wasa, en Finlande, n'a élë bàlie qu*en 1611. 
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im ilifiiitigUA I coitittiit tioun avoiu vu , iUii% tu | 

civili; (li; «a |mtriit, ci fui un (lc« i»ix oi<if;i^({ii«;(s 

iiii» Il (ffihrvfi eu 1&l(i« \a* roi vcmittii Uni Mi<rriiii 

vitti(}(»iui!i; ( Sigbrii cuuiKfillu ili? U*» cotM(«frv<rr p 

•ûreiiS s kfur <lAnf{«tr dê^mi niUwr (Iaim Ii; <l«voi 

ouxqui'U ili i^iitiimi lii'i» |mr Ui «»iug« (iui^iiivi;^ 

iloui kt roi ri'doutiiii |Mriîi;uli/tr<}Ui<ttti li*» takf 

roufii' A I» (furde «ruu «le Mt» i^reiid ^ nofiim^ I 

}»riipri«'liiire ilu eliâleMU ilu r^MlIfWf eu Jfutbuiief 

enuiiOMUH |K)ur mw M$mmt. lAorn Irit»" cornu 

«laud le itord , }Hmr b\000 reieliHlIinlert». l/itnp 

(le revoir du patrie ei de la «ervir danti la lulUr < 

t«iil i^evér, lourmeuia i4*lleiiieni Wa«a dam 4 

tude, <|U*au woh de M^»i4'itd)re i.Mf), il n^eli 

»oii geAlier^ fi*eii|;af;ea eoitiine valet aupréi de (|i 

niarelmud« de licmifn allemaucU , <|u*il tvmi 

Fletuibourg , ei nrriva avei^ itux U Luliec^k. Il tu* 

uaiirc MU iK'uat de ceite république', ci r^te 

proieeiiou* Raner h: «uivii de pr/n , «ri re«|uii 

trAiliiiou* Le f«$uai baUii^^a |Htu<laMi M^pi iiioi^ 

prii k prendre. Euiiu, le liouri^uf-u^dhe lim 

IVvii de M'ii «olU'gu«fN, lui louiiiil len ituiyrti 

retulre eu Sué«le« 

Il arriva , au u«oi« «le mai 1620 , /t (!alrui«r, « 
(encore etiir«9 lan uiaiu* de* Su«Uoi«. Voyaui 
garutiou alluii m; reiulre h M«f^«^ru (Severiu) 
amiral dattoii, qui Tadiiif^geaii , il «(uiiia la vi 
un iravi'iiti«M;tueui. Il avaii eru tr«iuver pari 
pairioie* onifiM-n «lu niAuMf criitluiM^iaMitie «| 
méine^ il ne trouva «|ue «le« liomuMii froitli 
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rdrem. Le massacre de Stockholm n'avait pas cn- 
'e couvert la Suède de deuil et éveille la nation de 
léthargie. A travers mille dangers , poursuivi par 
satellites de Ghristiern qui avait mis sa tâte à prix, 
istive parcourut les provinces du nord, sans pot|- 
îr arracher le peuple, ni mfrme sa propre famille , à 
pathie dans laquelle toute la nation dtait tombée ; 
>eine lui accorda-t-OB un asyle pour se cacher. Ses 
lis s'efforcèrent de le dissuader de Ffentrepilse qu'il 
éditait. Les braves Dalrcarliens marnes, ces habitaiis 
une contrée peu riche, à demi-sauvages, vivant 
'escpie dans une indépendance parfaite , sur lesquels 
avait compté , lui refusèrent leur concours , parce 
a'oii leur avait prorais l'immunité des contributions, 
*ul bien qui manquait à leur liberté. Il fallait que la 
ninW'e du 8 novembre eût rempli toutes les classes de 
I natioà de frayeur, et que l'annonce d*une nouvelle 
uposition et la nouvelle d'une prétendue résolution 
n roi de &îre couper à chaque paysan un bras et une 
unbe, afin de prévenir toute révolte, vinssent troublée 
es hommes simples dans leur sécurité , pour que les 
xhortations patriotiques de Gustave les décidassent à 
irendre les armes. L'insurrection étint résolue , on 
te pouvait Itii donner un meilleur chef que celui qui , 
ndépendamment des malheurs publics , avait la mort 
fnh père à venger. 

A la tète dé 200 hommes , Gustave surprit le châ- 
eau o& demeurait le directeur des mines de cuivre de 
a Dalécarlie *, il y trouva une somme d'argent dont là 
-ëpartition entre ses compagnons attira proni|iti*mçnt 
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6,000 autres paysans sous ses drapeaux. Cest 
premier exploit qui conduisit la famille de Was 
le trône de Suède. La ville de Gefle et la Ges 
furent les premiers districts qui s'associèrent i 
treprise des Daiécarliens. La journcSe de Hedemc 
d'Utsupde fut la première bataille de la guerre 
liberté. Suenson , un des lieutenans de Gusta 
gagna sur une armée avec laquelle Beldenack, 
hœck et Gustave TroUe s'étaient mis en marche 
étouffer la rébellion. Ces trois prêtres s*enfui: 
Stockholm. 

Cependant Gustave Ericson eut à lutter cod 
graves obstacles. Il devait s'attendre à ce qu'il 
à combattre des troupes exercées et disciplinée 
n'avait à leur opposer que des paysans auxquc 
sage des armes à feu était encore étranger. Il ta 
moins de donner à celles dont ils se servaient h 
de perfection dont elles étaient susceptibles ; 
apprit à s'en servir avec plus d'avantage, leur 
une organisation régulière et une discipline 
Hedemora devint la capitale de sa domination, 
de son gouvernement *, il y établit, des manufi 
d'armes et une monnaie : toute l'argenterie d< 
mille y fut fondue. Gustave donna à tous ses 
donnés l'exemple du travail et de la résignatio 
armée s'étant élevée à 15,000 hommes, il pu) 
mois de mai 1531 un manifeste déclarant la gi 
Christian II , « usurpateur du trône de Suède 
le prétexte d'un droit héréditaire qui n'avfi 
existé , ayant perdu par la violation de sa ca| 
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n celni qui pouvait dëriver de son ëiection. >» 
Gustave entra en Westmanie. Son lieutenant, Olof- 
1 , s^empara, le 29 avril, de Westeraes, mais il ne 
t empéclier les paysans de pëncitrer dans les caves 
de s'enivrer d'eau-de-vie. Les Danois battus revin- 
xt à la charge et massacrèrent cette troupe qui était 
Ts d'ëtat de se défendre. Dans ce moment Gustave 
riva avec le corps de batiille de son armée, rétablit 
rdre, tomba sur les ennemis et les força de se retirer 
. château. Par cet avantage ses forces prirent un ac- 
oissement considérable; de tout côté il lili arriva de 
ou veaux renforts. Ce n'était plus de simples paysans 
i'il commandait et il put diviser son armée en cinq 
npSf dont trois furent détachés en différentes pro- 
nces, le quatrième poursuivit le siège du château de 
fesievass^ pendant que lui-même et Olofson, à la tète 
Il cinquième^ se dirigèrent sur Upsal. Cette ville fut 
rise d'assaut le 18 mai 1521 *, mais grâce aux progrès 
ne la discipline avait faits dans l'armée des insurgés , 

n'y eut pas de pillage. Au tnois de juin suivant, 
îustave qui n'était resté à Upsal qu'avec 700 hommes, 
arcequ'il avait renvoyé son monde pour faire la mois- 
3a , y fut surpris par l'archevêque Gustave TroUe 

ui était parti inopinément de Stockholm avec SOOO 
lOnimes* Un moment d'irrésolution delà part de l'ar- 
hevéque laissa à Gustave le temps de se retirer; ayant 
eçu des renforts, il repoussa TroUed'Upsal et le pour- 
uivit dans sa retraite vers Stockholm qu'il n'atteignit 
[u'avec 600 hommes, Ericson l'y suivit et établit son 
:amp sur le Brunkenberg. Massenius, auteur sans cri- 
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tique, et qui a écrit ({ualrc-vingts ans après cet éi 
ment^ et uu graûd nombre d'historiens mod 
qui Tont copié , racontent qu'ayant rc^u la 
vellc de cet événement, Christian II fit mou 
mère ^ et les deux sœurs de Gustave Wasa, cai 
çn Danemark» et qu'il força les autres prison 
suédoises de coudre les sacs dans lesquels elles de 
être noyées, supplice dont elles furent préservé 
l'intercession de la reine. Ce récit ne repose sur 
fondement que la critique puisse admettre. La 
chose vraisemblable, c'est que Christian menaç( 
tave de la mort de sa mère. Au reste celui-ci qi 
vait pas les moyens d'assiéger lu capitale, qui 
bout de quelque temp la position sur le Rrunkci 
»i«Y»w«M Gustave ne portait encore d'autre titre (}U( 
îMniieur du do général en chef que son armée lui avait ( 
Dans une assemblée de la noblesse, tenue le 2 
à Wadstena^ quelques personnes lui offrirent 1 
rpnne*, il la refusa* « Réunissons-nous, dit*il 
mettre fia h. la tyrannie ; il sera temps après ce 
lire un prince pour nous gouverner. » Il ace 
titre d'administrateur du royaume qui lui éta 
cessaire pour mettre de l'union dans ses opéri 
Qa lui prêta serment en cette qualité. 

L'administrateur s'occupa avec la plus gran 
gueur à réduire les places ibrtes qui étaient enc 
pouvoir des Danpis. Bientôt il ne resta plus à c 
que Stockholm, Calmar et Abo. Gustave en pet 
entreprit le siège de la capitale, l'amiral Noi 
* Cëcilc a^Kka. 
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de la ravitailler ; nëanmoins il s'y répandit des 
liesëpidcmiques^ et les régens manquant d'argent 
payer la solde aux troupes et pour apaiser leurs 
neries, se permirent de graves excès. Finalement, 
»yant plus de sûreté pour sa vie , Slaghoeck s'em- 
ua pour le Danemark, où ses deux collègues le 
rent pour l'accuser. La protection de Sigbrit fut 
issante , que Slagbccck fut nommé archevêque de 
1, malgré les protestations du chapitre contre 
dégradation de la dignité archiépiscopale, 
lis rheure de la punition de cet indigne prélat 
: sonner. La nation suédoise avait envoyé à Rome 
lianoine de Linkœping, pour demander la punition 
oaisacre de Stockholm. Gomme ce forfait avait été 
mis pour ainsi dire en son nom^ Léon X ne pou- 
se dispenser d'accueillir la plainte. Il envoya un 
f mineur, Jean François de Polentia , pour infor- 
• comme il voulait ménager l'empereur Charles- 
Ht, beau-frère de Christian II, il ordonna, dit-on, 
légat de chercher les moyens de justiGer celui-ci ; 
. le moine trouva les circonstances si aggravantes , 
[ jugea impossible de diminuer la faute du roi, à 
as de l'imputer uniquement à ceux qui avaient 
leillé et ordonné le massacre. TroUe et Beldenack 
ivèrent qu'ils avaient été par ignorance les instru- 
3 de l'archevêque de Lund et furent acquittés; 
mioins le roi fit emprisonner Beldenack pour avoir 
té Stockholm sans |)ermission. Slaghœck fut sa- 
é. Une sentince du 24 janvier 1522 le condamna 
peine de la corde et du feu; elle fut immédiate- 
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ment exécutée* Le roi fut décUré innocentdtta 
des deux évèques; mais il consentit à rëvoqM 
ecclésiastique du 26 mai 1521. Après en aroii 
les dispositions sentant Thérésie, elle fut pobD 
une nouvelle forme et sous le titre de loi cinl 
janvier 1522. Le roi, s'arrogeant le pouvoir 1 
que d'après la capitulation il n'exerçait que c 
tement avec les États, établit par cette loi sou 
de tribunal de la chambre une hante cour c 
au moyen duquel le chancelier et le sénat ces» 
juger en dernier recours. 
ou«>rred«L». La villc dc Lubeck qui jusqu^alors avait bal 
se déclarer contre le roi de Danemark , envoya 
en Suède une flotte de dix vaisseaux de guern 
mandée par Frédéric Brun , qui , de concert a^ 
Flemming^ un des lieutenans de l'administrât 
manquer plusieurs tentatives de Tamiral Norl 
ravitailler Stockholm. Le 22 mai 1522, unefli 
considérable sortit de la Trave et fit la cont 
l'île de Bomholm. Elle cingla alors vers la See 
brûla, le 24 août , Elseneur. Cette expédition 
quoiqu'indirectementy la cause de la mine di 
tian IL 

En 1521 ,ce monarque avait eu une entrev 
les Pays-Bas, avec l'empereur Charles-Qui 
beau-frère. Par un diplôme du 21 juillet, 
transféra aux rois de Danemark le droit réser 
ricurement aux évèquea de Lubeck ^ , de dor 
nom de l'empereur, l'investiture du duché • 

• Voy. vol. XIV, p. 248. 
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• Christian II ayait sollicité cette faveur, parce 
le devait lui servir à mettre son oncle dans sa dé- 
lance. Frédéric protesta contre cette concession 
iîisa de recevoir l'investiture du roi. D'autres de- 
là qui subsistaient entre les deux princes enga- 
Qt le duc à s'allier aux villes Hanséatiqnes quand il 
'it disposées i attaquer Christian dans le ccenr de 
flats» Le roi entama des négociations avec son 
e; mais comme celui-ci soupçonnait, peut-être 

raison , qu'on lui avait dressé des embûches , il 
int pas aux rendez-vous qui lui étaient proposés. 
'oi réclama alors la médiation de quelques princes 
npire, qui firent signer, au mob d'août 1 532 , à '''^"JJ^S;;, 
disholm , une transaction , par laquelle Christiem ^^^* 
>nca au droit d'investiture qui fut renduàTévéque 
Lubeck , et le duc de Holstein sortit de la ligue 
\ les villes. 

hristian II qui voulait lever une grande armée 
r la conquête de la Snède^ convoqua, pour le 
décembre^ à Kallundborg, les États deJutland, 
s l'intention de leur demander un subside; mais 
ieu de s'y rendre , les évèques d'Âarhuus , de Ru- 

et de Wiborg , et sept sénateurs se confédérèrent 
2 décembre, déclarèrent Christiem déchu de la 
ronne pour avoir violé de mille manières sa capi- 
ition , et élurent à sa place Frédéric , duc de Sles- 
k-Holstein, son oncle. Celui-ci accepta la couronne 
mois de janvier 1523 , s'engagea à défendre le Jut- 
1 contre Christian II, à maintenir les privilèges 
[)ays , et à consentir à ce que tous les anciens alleux 
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qui touA lo rAgnc di) 1a roiiio MiirKiii*riti) f*t mm» 
il*Kric lo PoitM^rjitii(?ii nvuiotit iUi <:liMiigi!< m 
fuiiotit (to noiivrnii uiludifiifi. 
.J'r*!'""!':"*'" ChrUliati II avaU niourm^ un 35 jAnviifr h h 
i»iLh.i, wdj, rnMoitikldo qui travNit pnn itu Itmi & KiiUiiml 
10 dikc^itibrot {Mircit qui) pnrioiiun ti*y (^Inil 
muia lei «drittlcun confililt^rii» <?mpA(tliAiMtrit Ia l 
coito «caonili» AiM^rnblrn^ nii uivitnni Uiutc) la t 
ilu JuIImiuI k M) nHidrtt, ii? 20 jiiiivii«ri & V 
Cotii) n^uuiou coiinniia 1a (IrMiitulioti ilit rot 
cmvoyA utio diîdaratiou t |wr lucpwUo elle tmu 
•ou ob<1iiMAiu*«. 
aitMi'inii 1^ 15 iéyr'wr^ lo (Iikî KrtSdrru} n^Hiidiit u«« 
m«rfc, iM». itiiinio AVi;c Ia vUIo (Jo LuImm^Ii » qui (l/MïlArii 1a 
nu roi* Colui-oi qui diuia iPAUlrra circoriAtAiMi* 
il(1velop|Hf 1niaucou|> do oourAfço, rnotitrA dr 
inoriirtii loplua^nind Irouldr; p<!uUAiro A4?a i 
furont-iU 1a caumo do la tornMir qui TavAit 
MAllro oMooro do toutou ios )I(?m du DanortiAr 
moitiff iloA duoh«^â doSloawiok ot do HoUtoin « < 
lu Norvl^o ot do quoUfUoi pUora fortoa ou 8 
A'onibArquA , lo 30 avril 1 635 , A Ca|»oftliAKuo f 
i^|>oufo, AOA oufatis ot quolquoA AUiti« parnii 
citait Ia fanioufto Sif^hrit qu'on avait v.mi\ifiii 
ionn^^AU pour la nouatrairo h lu furoiir du \un% 
ArohivoA du royauino, 1(*a joyAux do Ia rouroi 
inbom ot Ioa iiiouldtfa do ChriAtiorn fiintiit vhn 
vingt VAÎaAOAUx. (ii*lto llolto ao rond il k Ter V< 
nio <to WAlolioron» 
f,.,hni I, Frtjfk'rio avait roçu^ le 3() luafA 1635 , A W 
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inenC de (idélilc* des habitans du Jutland, après roi de mnt^ 

Wf' . , • 1 • 1 ? tnmvk et tir Nor* 

Signe uue capitulation qui mettait tant d en- v^e, i623. 
s à rautoritë royale qu'elle devint presque subor« 
lëe à celle des Etats. 11 promit de maintenir dans 
yaume la religion catholique , cassa et brûla la 
ose loi ecclésiastique de Christian dont nous avons 
: plus haut 1. Le 50 mars, il conclut une alliance 
le avec les Ditmarses , dont il confirma tous les 
îns droits. Les commandans des places royales en 
vick et Holstein ayant fait leurs soumissions , 
.éric , à la tôte d'un corps de 6,000 Jutlandais à 

et de trois compagnies de cavalerie , auquel les ^ 
?ckois joignirent 2,000 fantassins et deux cents 
aux , se rendit en Fionie, et, après y avoir reçu les 
mages, passa en Seelande. Celte île le reconnut ; 
eules places de Copenhague et de Kallundborg 
it quelque résistance. Le 5 août , il fut élu roi de 
^ège , mais on ne lui remit le diplôme qu'après 
, par une capitulation signée à Rypcn,lc 5 no- 
bre, il eût renoncé pour lui et ses successeurs au 

d'héritier de Norvège, et reconnu que ce royaume 

une monarchie élective, 
ette révolution fut la cause de la perte de Calmar, ^"^«•▼e.Wai.ii 

JT ' e»l «lu roi de 

e que l'amiral Norby, qui protégeait cette ville du ^"'^'^* 
de la mer, resté fidèle à Christian II jusqu'au 

lier moment , avait quitté sa station pour venir 

adre son souverain en Danemark. Il était à pré- 
que Stockholm, réduit à l'extrémité, suivrait 

tôt cet exemple. Le 6 juin, il fut tenu une diète 

V^oy. p.' 243 tie ce vol. 
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sui^oisca Strengnœs; le nouvel arclierfiqoej 
l'ouvrit pur un discours où il s'efforça de dés 
la ncV^essité d'ëlire un roi de Suède. Il ne non 
celui qu'il jugeait digne de cet honneur , mais ; 
trait qu'il en traça personne ne pouvait mëcc 
Gustave. D'une voix unanime l'assemblée < 
couronne au jeune héros. 11 la refusa long-te 
rien ne nous autorise a attribuer sa conduite 
simulation plutôt qu'à sa modestie ou au se 
du danger auquel il s'exposait en acceptant ie 
nement d'une nation aussi passionnée {H>ur U 
que celle qui le lui offrait, et la soumission d' 
blesse aussi turbulente que celle qui consentt 
connaître pour chef un de ses égaux. Il céd. 
jura la capitulation et reçut les honmiagos des 

A cette mâme diète les députés des citoyen 
beck, auxquels la politique ne fit jamais p 
vue les intérêts de leur commerce, présent 
liquidation de leurs frais, dont ils demanc 
prompt remboursement^ à moins que le roi i 
rât les indemniser du retard pour lequel ils n 
teraient pas d'intérêts, en leur accordant d( 
privilèges. Pressé par les circonstances , Gusl 
donna alors la charte extrêmement onéreuse 
Suède, dont il a été question au chapitre I 
livre ^é L'amitié des Lubeckois n'était pas inci 
à cette époque *, ces républicains pouvaient fa 
quer le plan de Gustave au moment où il s 
près du but. I^a garnison de Stockholm ne ^ 

• Voy. vol. XV, p. 2yy. 
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ux Lubeckoisy parce quVUe se.flattait que 
esaisiraient de la ville plutât en faveur du 
i de Danemark que de celui de Suède. „ R^wition je 

que Gustave se fut arrangé avec les Lu- 
consentit à ce que la ville de Stockholm 
mise. En conséquence Henri Slaghoeck, 
it de la garnison 9 signa le 19 )uin une ca- 
Les Lubeckois s'engagèrent à le transport 

troupe dans tel port d'Allemagne qu'il 
)eux jours après , les députes de Lubeck 
copie des demandes dont les habitans de- 
;nir la concession par le roi de Suède, leur 

et leur garantirent son consentement ; 

.^ierre Olafson Hard prit possession de la 

31 de Gustave. Ce monarque lui-même y 

;e le 25 juin, et fut reçu par des accbma- 

selles. 

)acte de Calmar de 1397 fut déchiré ; mais 

révoqué , et nous verrons que par la suite 
a encore comme subsistant , nommément 
élection d'un roi de Danemark et de Nor- 
;fois la Suède fut à jamais sépan^^ de la 
danoise. Leur union avait été une époque 
s pour les trois royaumes •, elle avait en- 
haine nationale et des factions qui retarde - 
îs deux peuples les progrès de la civilisation. 
>ns jeter un coup d'œil sur l'état politique 

la Suède pendant la durée de l'union; le 
latériaux nous empêche de donner de sem- 
lils sur celui du Danemark et de la Nor- 
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vAgr m pAiiiculter) tnnU une grande pirtieJki 
iiotiA «lirotifi de* la «SucmIc «*iippliqiic atiifi 
autre*» royAUtii(*fi. 
AiaiH'tir- Le pouvoir <lu roi l'Uit vxiH^tticmctit bom^ 

I NNiml il* U ■ 

'^•IfT"*^*** lui duiN'tiit , Biktin Ircjucl il ne pouvait prtfndrei 

ràK)luiion^ ni donner aucun ordre. Ain«i il 

|)OMible d^cjH^^uter la moindre mesure qui e»fii 

unité d*aclion , qudqu'utile qu^elte pût être* 

foia le droit de nommer len nénnteurs appai 

ctu«ivemeni numonnrque; il pouvait donner 11 

clicvAque dlJpiinl, m'unieur né du royaume f irf 

de colU?guc*fi fTch'^inAiîqueA qu*il jugeoit h propoi 

nombre ilrn m'.tinivurn laYe^ était borné m dooz«;l 

il fut Nouvffnt outn*paM%é. Le* fiénat ne formait pM 

conseil prrmancni; il nr m? n'unia^ait que lorKjtt 

roi le convoquait. Cependant dana lea ti'nip d« H 

blés il se raitsemblait quelquefois sans attendre To 

du souveraitu Kn se cpialifiant de représentaal 

peuple, il ne cessa de travailler k «'tendre scidf 

sous prétexte de maintenir les libertés nationsl 

s'arrogea le droit de gouverner quand il ti*e%iiti 

de roi couronné et sacré. Les dignités de droit 

marécbal perdirent successivement leur ancieniM 

portance. 

U régne beaucoup d'incertitude sur les reven 
rot pendant le quinzième si/tcle. Les ancicms don 
de la couronne avaient été gaspillés et m* trou 
pour la plupart entre les mains de la noblesse. 

Cette; circonstance força les rois de demande 
quemmrnt des subsides au pi*uple, et fut m 
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du mëcontentemeiit général et de la révolution 
amena la dissolution de l'union. La moitié de tous 
revenus des villes appartenait au roi. Une partie de 
ortune consistait dans la perception des droits ré- 
iens , principalement du produit des mines , des 
endes pécuniaires , du droit d'aubaine et du droit 
"varecb. Quand le roi voyageait, il était défrayé , 
si que sa suite. L'entretien des maisons royales y des 
smins y ponts et auberges se faisait par corvées. Les 
L^crs ne recevaient pas de traitement ; les fiefs leur 
tenaient lieu ; les juges percevaient une part des 
lendes. 

Pour Tadrainistration de ]a justice, le royaume était 
visé en harads i. Les tribunaux du b&rad, compo^^ 
a du juge ou hœfcUng et de douze prud'bommes , 
vmaient la première instance ; ils s'assemblaient à 
fois époques de l'année , chaque fois pendant plu- 
dirs semaines. On en appelait aux tribunaux des 
Lgmans {lagmansdœmer) , siégeant une fois par an 
ans cbaque bârad^. Le tribunal royal ou la dernière 
Qstance , était chargé de prononcer dans les crimes 
apitanx , et de réviser les procès civils ; il se divisait, 
Paprès ces attributions , en deux sections , le Râfsta- 
ing ou la section criminelle, et le RœtiareUng ou la 
xmr de révision. 
Les punitions prescrites par les lois étaient la roue, 

* Dans les derniers temps du dix-huitième siècle , et avant la perte 
Se la Finlande, le nombre des hlirads était de 102. 

* Avant la perte de la Finlaude, il y avait \ingt-dcux lagmans- 
4Snier. 
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U AicoWêiiou f Itt «trftiigulation ; Um fiF?tnmi9i tJu 
ciiierri^ai rivante». Tout cririti; contre? la «ûfeb! 
bliqui; y i^liiit qualifiât lit* rriuii; amtrc; Ji* Aermcn 
roi 9 et puni de Tcxil id de ia rcinfinnation Amï 
AuiTun (li^lit contnib |Mir titie feninii; u*appar\Kt 
ecitc eaU^gorie. I^; tnirurlre tu* |H>iJvait pltM <Hre 
|Nir nimli* dccont|K>4ition. Tout vol de la valent 
tnarc i^'tait |Mini de; mort ; \vn nioindrea voU é 
réprimés par la fuAtigatiori ou la pirrtc des orifill 

Ijii clf^r^é jouiiiMiit de grande*» rirheiMi;a. I41 1 
i't le Nordtand (le*» Nordelle«i) f'onnaient trois dia 
f*ifiJxd*(J[>iial9 StrrngMH'S et WeMtrra's; la (M>tlii« 
ûi*ti év£(|uea à Linkoptnf;, Wexien <;t Skara; li 
lande ne f'orniait epriin seul dientèse dont le siég( 
& A1>0« Le clergé ne contribuait ttux besoina de 
que par dons gratuits. Im nobhrssif, intioduite] 
besoin d*une eavalerrie 9 joui«Kail avant Tunion d 
de prérogiitives. I^e nyhihtui féodal établi iti 1 
mark 9 était originairement étranger à la Suéde: 
les rois issus des maisons de Mi r.klendiourg , ù 
tndranie et dXHdcnliourg, et le grand nombre < 
milles allemandes et danoises c|uis4* fixèrent t*n & 
y introduisirent defs uUU^n féodales sur la préémi 
de la caste noble, (abaque noble était obligé 
t retenir un ebeval et cPavoir utti* armure rom 
Chaque paysan |Miuvait se faire n;cevoir noble , 
prési*ntait h la revue annuelle ^ et s*y qnalifi; 
prouvant son habileté A monter à cheval (;l â s<.* 
de s<.*s armes. 

i^uand le roi avait besoin d'une année ^ il viv 
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chaque district une espèce de bâton nomme 
^afle ; aussitôt chaque huitième homme , entière- 
t armé et pourvu des moyens de subsistance né- 
lires ^ se transportait au lieu du rendez-vous. La 
le manquait de marine ; celle du Danemark la lui 
lait superflue. 

omme le système féodal ne prédominait pas en 
le, il ne s'y forma pas non plus deTiers^État dans 
ens où ces mots désignent une classe d'hommes 
is de l'esclavage et ayant acquis des droits poli- 
es et civils qui leur assignent un rang à côté du 
gé et de la caste nobiliaire. La Suède connaissait 
i peu la servitude qu'une noblesse séparée du reste 
a nation. Les villes et les campagnes étaient habi- 

par des hommes libres , qui entraient quand ils 
roulaient dans l'ordre de la noblesse. Les villes 
lent un régime municipal , modelé sur celui des 
es d'Allemagne. Dans celles qui devaient leur ori* 
s à la ligue Hanséatique^ une partie des officiers 
nicipaux se composait d'Allemands. Le commerce 
t entièrement entre les mains de ceux-ci, et le 
tique total de sel et de houblon , plante dont uu 
'8 sans vignobles ne saurait se passer, tenait les Sué- 
8 dans une dépendance perpétuelle de l'étranger. 



\ 
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CHAPITRE XXIV. 

Ixi Suède, depuis \o2T) jusifu^en 1618 

''imliiM'' ^ Sii«<le «il le premier pays de THuropc où 
SîTinr^ formalioii religieuwî, commencée en Âilemag 
^lua «I jvfarlin Luther, a été introduite d'une manière 
car tandis qu'en Allemagne , elle n*a reçu uq 
tence constiiutiounelle qu'en 1555 , et dans la i 
chie danoise en 1539, nous la verrons, dès 
15379 établie en Suède par une assemblée nat 
La réfornuition prit aussi dans ce pays un ca 
qui la distingue de celle d'Allemagne. Ici elle ti 
duitc par l'élan que les prédications d'un moiu 
nèrent subitement à la niasse du jKMipIe, quel 
contre le gré des princes , ou au moins sans qm 
ci aient beaucoup fait pour imprimer ce mouve 
leurs sujets ; en Suéde , au contraire , elle a été 
de la politique ; elle y a été non prot('gée et fav 
mais appelée et introduite coutre le penchant 
grande partie de la nation, par un monarque 
regardait comme un moyen de consolider sa 
sancCy et qui, pendant tout son r/f^ne, avait î 
contre la répugnance de ses sujets à renoncer i 
de leurs pères. 

Gustave Wasa connut la réformation , loi 
1519 il séjourna pendant sept mois, comme 1 
à Lubcck. Soit ciu'il la rrgardAt roinme un mo 
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^^tion pour soq peuple , soit qu'il en pénétrât 
fe^ptement l'esprit qui est favorable à la monarchie, 
i'Êie se trouva-t-il à la tête du gouvernement, qu'il 
lut de l'introduire en Suède. 11 cacba cependant 
(—temps son intention, afln de préparer les esprits 
%te révolution. 

Isi 1517 1, Jean-Ange Ârcimboldi, pro*oi^^«i'^ ,.i^u'i''i6rf. 
Btolique , avait paru en Scandinavie comme légat 

pape^ chargé de prêcher les indulgences. Chris- 
à II lui vendit , pour la somme de 1,100 florins du 
in, la permission de parcourir les royaumes du 
rd , pour annoncer l'objet de sa mission. Ce prince 
it trouver dans les talens de l'Italien un moyen de 
ablir son autorité en Suède, où Sten Slure le Jeune 
lit alors à la tète des affaires. Ses largesses ou plutôt 
I promesses gagnèrent le légat qui s'engagea d^aulant 
as volontiers à travailler pour ce but , que Léon X , 

confirmant la sentence d'excommunication que 
rger , archevêque de Lund , avait prononcée contre 
dministrateur , avait chargé Arcimboldi de Texécu- 
r; ce qu'il ne pouvait faire qu'en se réunissant au 
î. Cependant Sten Sture entendait mieux queÇhrb- 
!rn la manière de se concilier Tamitië d'un prélat 
trigant et avide, comme les historiens nous peignent 
légat Arcimboldi ; il ne le chargea pas de promesses, 
mme avait fait le roi -, il lui acheta , à bons deniers 
tnptant, une quantité d'indulgences, engagea ses 
lis à suivre cet exemple, et renvoya le légat avec de 

Non 1515, comme dU Yertot. Un ilipldme qu*il expédia en 
6, à Wurzen, prouve l*incxActilu(lc de celle date. 
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richof présens. On lui fit même entendre qu'on l 

geaîl cligne <roccuper h «iègc ct*U{>8al , ««t la ▼•« 

ritalien en fut frés-ilafti^e. Il pousna la complaî 

envers radminiêiratcur jusqu'à approuver k li 

d'Ârboga de d519, les procc^dés violens qu^oo 

observes contre Gustave Trolle , archevêque J1 

Cette conduite partiale , que Léon X impr 

brouilla le li^gat avec Christian H > qui fit c 

le vaisseau sur lequel ArcimbolHi avait chai 

effets prâsieun et tout l'argent que la vente dei 

gences avait produit. On estima la valeur de cet 

ture à 30^000 ducats. 

pJuïin*eur.i- ^ conduite d'Arcimboldi ne produisit pas 

rr*«^<îiïi«"u"î nation suifdoise la môme indignation que les p 

6»\^ihuiu>. lions de Tetzel avaient causi'e à la même <5po< 

Allemagne. Les idées de liberté religieuse que I 

cites de Constance et de BAIe avaient répanc 

quelques parties de l'Rurop* , n'avaient pas 

' parmi un peuple trés-attaehé h sa liberté po 

mais dont la civilisation était restée en arri< 

principes de la réformation furent portés et 

par deux fils d'un maréchal-ferrant d'Œrcbi 

ou Olaiis et Lars ou Laurent Phase y surnomr 

et Tautre Péterson ou Pétri , d'après le nom 

père. En ^515 , ainsi deux ans avant le com 

ment des troubles religieux , ces deux indivic 

se destinaient aux études , s'étaient rendus à 

velle université de Wittembcrg. Ils y suivi ren 

çons de Luther , et ^ dans les derniers temps , ] 

deMelanchthon qui arriva , en 1518 , a Witt 
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1519, les deux frères s'en retournèrent dans leur 
îe. Un naufrage les ayant jetés à Wisby, ihy trou- 
nt Ântonello Arcimboldi^ frère dul^t, <jui y 
hait les indulgences. Olof s'ëleva contre lui et le 
hasser de Tîle. L'année suivante , Mathieu Lilie , 
;vêque de Strengnœs qui fut une des victimes sa* 
ées au massacre de Stodiholm ^ > le nomma son 
icelier , et en même temps chanoine et diacre à 
église cathédrale. Dans cet emploi Olof enseigna 
îgèse sacrée d'après les principes des réformateur» 
iVitlemberg. Après la mort de leur protecteur « 
ieux Pétcrson trouvèrent un ami dans Laurent 
lerson qui , en, sa qualité d'archidiacre , adminis- 
juelque temps le siège de Strengnœs. Ce fut pen- 
t la diète qui se tint en celte ville et qui déféra le 
e à Gustave, qu'Olof Pétersonprôcha pour la pre- 
*e fois publiquement contre les dogmes de l'Eglise^ 
>nçant que lui et son frère étaient venus pour 
Ire au christianisme sa pureté primitive qu'il avait 
lue depuis les temps où Anschaire avait annoncé 
angile dans les contrées septentrionales. A ce dis- 
:s il s'éleva une grande rumeur parmi les membres 
\ diète*, le clergé se plaignit au nouveau roi qui fit 
r en sa présence le hardi prédicateur et rarchi- 
re, son protecteur. Gustave ne leur cacha pas ses 
imens secrets , mais leur imposa un silence pru- 
ï. Anderson fut élevé â la dignité de chancelier. 
*oi prit secrètement auprès de Luther des infor- 
ions sur les deux Péterson , ensuite desquelles Olof 

V^oy, p. 246 de ce vol. 
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fut nommd prédicateur k la grande c^glife de Si 
holm, et Laurent y professeur de tUéolof^icàVuD 
siU^d'Upsal. 

Gomme une partie des dvâchës était vacante, 
tave mit tous ses soins k y placer dos prélats i 
coopération desquels il p&t compter. Cepeiidau 
trompa dans quelques choix. Pierre Suniianw 
évéque de Westerses, accusa le roi d'iisurpatiot 
sacrilège; ce dernier reproche se fondait sur v 
que ce prince avait fait rendre à la diète de Strei 
et qui l'autorisait à s'emparer de l'argenterie des 
pour l'employer aux liesoins de l'état. Knut i 
cet archevêque d*LJpsal qui avait contribué 
nommer Gustave roi de Suède i , prit part aux 
gués de son collègue. Gustave leur fit faire 4 t 
deux le procès et ils lurent déposés. JeanMagnui 
dois et légat du pape^ fut élu archevêque : Adi 
confirma la sentence vt l'éler^tion de ce pré 
vaut 9 modéré y et nullement attaché au pro' 
tisme : le roi avait sollicité l'approbation du 
rain pontife par une lettre remplie d cxpressi 
dévouement et de protestations d'orthodoxie. I 
après, Gustave prit une mesure qui paraissait 
saire pour préparer la réussite de son plan. 
Skytte^ prieur des Dominicains de Sigtuaa, 
Luthérien 9 chargé de la Visitation des couv 
royaume , lui déaou^a l'ordre auquel il a| 
nait lui même 9 comme récalcitrant contre l'a 
royale i Gustave ordonna sur-le-champ a ti 

* Voy* \t, 251 dit cti vol. 
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dominicains étrangers de quitter le royaume. 

ique le nouveau roi de Danemark eût requis Tr..i.«.ii. 
^ le premier moment les Suédois de le reconnaître, «^ 
^^moins il s'établit bientôt des rapports pacifiques 
les deux royaumes. Frédéric renvoya en Suéde 

mes ou filles prisonnières , et Gustave l'assista 
^«roupes dans le siège de Malmoë. Il existait cepen- 
à^% une contestation entre les deux royaumes , au 
M de la Blekingie et de la Wyke ou du pays de Bo- 
^ , provinces danoises dont Gustave s'était em|)aré 
^8 la guerre avec Christiern , et pour Tile de Goth- 
id où l'amiral Norby ^ s^était rendu indépendant, 
astave l'ayant fait assiéger dans son château de Wis«- 
mrg, l'amiral s'était déclaré vassal du Danemark. 
58 villes Hanséatiques s'entremirent comme média- 
ices. Les deux monarques se virent à Malmoë où le 
n de Danemark fît d'abord une tentative pour faire 
sconnaître sa suzeraineté sur la Suède. N'y ayant pas 
ÎQSsi, il conclut, le 1*"^ septembre 1524 , un arrange- 
lent provisoire d'après lequel la Blekingie fut rendue 
u Danemark, et les prétentions réciproques sur la 
i^yke et sur Gothland furent renvoyées à l'arbitrage 
le la Hanse. Cet arbitrage n'eut pas lieu, mais , le 29 , '''•?'*^*'* 
uillet 1 530 , il fut conclu a Warberg un non- *^^* 
eau traité qui laissa la Wyke, pour six ans, à la 
'aède. Enfin ^ le 20 mai 1532, dans un moment 
ù Gustave et Frédéric I*' avaient besoin d'une assis- 
nce mutuelle contre Christiern qui s'était rendu 
laitre de la Norvège, le roi de Suède restitua la 

• Voy. p. 244 lie ce vol. 
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- iiUtVfiA Mvitii irM(itr(t mu |miu|>1(i uîm Uttrr^uf f 
tiimi il4t Lfiiliiir f qun m<a iliMii|>lfiii purtmi Imntk 
\mtw k VMÎiniris N'uyAiit pu n^uili^ k^ j^U 
itmim lit» MriHii|ttitA, t(i«» ()vA(|M<tii itrit|ili>y/;rmii 
411» li^M firiiu^n i|tii i^Uinii A li^ir iliApo^ilioM* fw 
Mreu tWiU^fMfH /iimtt c.îU'ii iluvinil In Irilniunl 
f ;liitv/^|tii« , ri rxiîotnrtmiilf^A. Dr liiutf lr«» |fr«1«i 
rti AVAii |tMM iirt <|fii riMMftrAi piM# ilr ///<lr r«» 
iiovftirfiri» i|ii4i JrMti tSriti^k^ <rt i*vA«|iir liit Un 
<|ui MVttit ifiJmpiN^ MU itiuMMi^rr ilr SUwMmlm * 
h mu imli^iiiimi <(tt4i rMritltrvAf|tir AlM^niM «v 
4;utitrr Iha ilru» cJu^fti iIca l(<'f(iirffirA« t/iM? lîirc^ 
ittMllirumiMi |Mi«ir 1m rMUAr lir/i tt<nriiUtiir/i fut 1 
iru» vmUmiiiu liullMUilfUM <|fii «iiporlM k *%> 
il^A AfinlMpimim fMfuiiiqur/ii MfiliiUior Itin 
Jtrrrmrd Kutpiirtilf^lutttf (|ui fmr U mtUi m^ 
umUimirruMi iti^li^^liritii «iiutufMi uiiuUiriY «lu m 
t^ulr ^, (>t» (lituji lu)mifir/i/^*/tnuour/'riTrit, num 
rttitimiVi^Uuri^ iUi vnû <'JirUtmtii<*uir« umi» iU 
AMirui Im ('^uufiiAi»Mtiiui |friiMti|mlrffmui iImum Ï 
\y\mu iVudutit i|ur b tm iMJA/iii Im tiMiri»^^ lu 
uiilo il»u^ l(f ro^MUuuif «wti UftiHiuvfé muMin 
ififuUUm ihun U atuni^Uu \U n'rut\mvt4w.ui i\m 

« v«t, I'. '-*;«* il»* II- ¥*A. '-' Viiy. tilt. XV, |i« W)c 
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^ ils débitaieut uae doctrine nouvelle qui plut 
âtànt mieux à la multitude qu'elle était plus intel- 
b^le , brisaient les images , les orgues et les autres 
L'émeus des églises , et faisaient naître dans la masse 
habitans le sentiment de leurs forces. Les riches 
wfBs nobles tremblaient du danger dont la fermenta- 
Uk générale menaçait leur fortune. Le roi fut très- 
ecté de cet événement qui fournissait au clergé un 
3tîf fondé pour exciter Tautorité séculière à la réc- 
ession des nouvelles doctrines , et pour inspirer aux 
ns de la campagne une violente haine pour le lu- 
béranisme. Gustave revint en liàte^ fit bannir les 
nabaptistes du royaume sous peine de mort s'ils y 
rvenaient , et rétablit le calme. 
Il résolut alors de porter à la religion catholique un 
>up décisif. Il était naturel que dans tous les pays où 
1 réforme pénétra , ses apôtres fussent eu général su- 
érieurs aux prêtres catholiques en talens et en éru- 
ition; ceux-ci qui jouissaient en toute sécurité de 
aisance et des honneurs attachés à leurs places j né- 
ligeaient facilement Tétude des sources de la religion ; 
andis que les novateurs , jouant le rôle d'agresseurs , 
urent' obligés de se procurer de nouvelles armes par 
ine étude plus suivie. Dans aucun pays ce cas n'exis- 
iit plus généralement qu'en Suède dont le clergé 
lait plus profondément plongé dans l'ignorance que 
elui d'aucun autre pays. Gustave qui intérieurement 
e réjouissait de l'infériorité des théologiens catholi- 
[ues, se trouvant, vers la fin de l'année 1524, à Up- 
al , siège de l'érudition du Nord , ordonna un col- 



\ 
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locfuc ou une clispiito pulilirjtic sur 1(.*8 princlpa 
rrligiou entre Pierre (lalle, grand clianlre (Icli 
métropolitaine y qui rtuit le plus savant profesM 
théologie & l'université , et Olof Pétcrson (|u'il 
fait venir de Stockholm. La dispute eut lieu o 
sence du roi et de la cour. On peut faeilement 
les auteurs protcstan» quand ils assurent (|U 
champion se montra supérieur â son adversa 
talens et dans Tart de la dialectique. Cet acte \ 
comme aucun acte de ce genre, dans aucun 
ne convertit |KTsonne, puisque les deux cliai 
ne s'accordaient ]>as sur le preniior principe t 
mental ^ (|ui est le degré d'autorité qu'on doit 
der aux saintes écritures en matières de foi. Néui 
le roi se déclara convaincu par les raisons dXJ 
ordonna que chacun des deux théologiens r* 
par écrit, en suédois et par forme d'abrégé , lut 
cipaux points qu*il avait soutenus et la quint< 
de^e qu'il avait avancé. Il en résulUi un opusct 
le roi (It répandre en profusion , et ({ui gagi 
foule de prosélytes à la cause protestante. Au* 
vôque occusa-t-il l'archevéc^ue Magnus d'une 
plaisance coupable ])0ur avoir permis que la n 
fût compromise de ct.lte manière. 

Les Mtats ass(;mblés k Stockholm , en 1 f)25 , 

lèrent au roi presque* toutes les dîmes ecclésiai 

Je cette années ce qui naturellement indisposa 

n^MJt Ui clergé. Oailave ordonna la célébration 

bile \ mais la môme année Olof dit la messe en 

vulgaire, (>t, au grand scandale de révè({ue del. 
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se maria. Le roi honora la noce de sa présence, 
^t lexemple donne par Péterson fut suivi par plu- 
moines et religieuses. Luther ayant traduit le 
^^eau Testament, Gustave désira qu'il fût aussi mis 
*^9 les mains du peuple suédois une version de la 
Ue. Le chancelier A nderson Tentrepirt pour le Nou- 
% Testament au moins; sa traduction parut en 
1 6. Les deux frères Pétri travaillèrent ensuite à une 
mon de la Bible entière qui ne parut qu^en 1541 : 
fr est connue sous le nom de traduction de Gustave^ 
rce qu'elle avait été entreprise par ordre de ce 
ince. 
Le l^r janvier 1526, les sénateurs du royaume as- Augmeniai 

*^ «le» prlvitt-gc 

ublés à Wadstena , accordèrent au roi pour son ^ uoUwwî. 
uronnement et pour le remboursement des sommes 
les aux villes Hanséaliques , un subside payable par 
I villes, et deux tiers des dîmes ecclésiastiques. En 
ivauche, le roi qui avait besoin d'un appui coutre le 
ergé dont le mécontentement ne faisait qu'augmen- 
r, confirma à la noblesse tous ses anciens privilèges 
lui en accorda quelques nouveaux. Comme les sub- 
ies votés à Wadstena ne se trouvèrent pas suQisans, 
fut imposé , au mois d'août de la même année , une 
uvelle imposition au clergé. 
Fidèle à son plan d'humilier le clergé, Gustave Dégm.iaii. 

• 11 1 (les evwjufs, 

mmit, en 1527 , une action que le but , admettant 
l'il fut louable, ne saurait excuser. Après avoir pér- 
is ou provoqué sous un prétexte honorable , l'éloi- 
ement de rarchevêque d'Upsal, il désirait punir 
rchevêque Knut et l'évêque Sunnanwsçder quilavalt 



1 
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fait dcppscr en 1523. Ces deux prélats avaient U 
tentative de soulever les paysaus de la Dalécaiï 
roîTavait fait manquer, non sans peine, et la 
rebelles s'étaient sauvés en Norvège* Knut, seco 
à des assurances trompeuses que l'arckevèq 
Drontheim lui donna au nom du roi^ rentra en 
et demanda à être jugé ; son ancien collègue fa 
par le gouvernement de Norvège. Gustave s( 
lui-même accusateur de ces prélats qui furent 
damnés par le sénat. Quoique les sénateurs eo 
tiques eussent refusé de les déclarer coupables, 
saurait cependant douter qu'ils ne le fussent 5 
grand Gustave se conduisit dans cette circoi 
avec infiniment de passion. Il ordonna que le 
évéques habillés de soutanes déguenillées fusse 
ces, la tète en arrière , sur de mauvaises rosses 
cien évêque de Westerœs portait une coure 
paille et était armé d'un sabre de bois ; on ava 
sur la tète de Tarclievèque une mitre de bois ( 
leau. Dans cet accoutrement on les conduisit 
vers les huées de gens masqués, par les principal 
de Stockholm jusqu'à la place du marché, où 1 
prélats furent obligés de boire avec le bourreau 
avoir langui encore cinq à six mois dans les p 
Sunnan^œder fut décapité le 18 février 1527 à 
Knut le 21 à Stockholm. 
nfxoMe (?u II restait deux fils de Sten Sture le Jeune 

Du.juuLcr» 

Sture^ né en 1513, et Suante Sture, plus je 
quatre ans. Nous aurons par la suite occasion < 
1er de Suante 5 l'aîné mourut vers la fin de 
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kliolm où vivait $a mèrcy remariée au srnatenr 
Thuresoiiy cousin-germain du roi ^. Aussitôt un 
e imposteur parut dans la partie orientale de la 
'carlicy se donna pour Niels Sturect n'clama Tas- 
aico des paysans pour rentrer dans les droits de 
père dont la mémoire était chùre à la nation. 
lique désavoué par la veuve de Tancien adminis- 
eur c{ui déclara que son fils était môVt sous ses 
K, l'aventurier soutenu par les prfitres et par plu- 
rs s(;natcurs de Norvège, (it beaucoup de dupes, 
liave réussit à étouffer la révolte a l'aide des vill<*s 
a province d'Uplande qui envoyèrent des députés 
Dalécarlie et négocièrent la soumission des paysans 
>ndition que le prétendu Sture pourrait impuné- 
nt quitter le royaume. Les paysiins avaient encore 
nandé que rien ne fût changé dans la religion ^ que 
nouvelle mode de porter des habits découpés fut 
wcritcetque tous ceux qui mangeraient de la viande 
vendredi, seraient brûlés. 

Le moment était venu où Gustave allait exécuter le DWw-.i^'Wr». 
nd plan qu'il avait préparé depuis quatre ans. ï'j^'^''"j»"|'" 
nnée 1527 devint la plus mémorable de sa vie , "•"»»^- 
s a fondé sa grandeur et celle de sa (jimille *, elle a 
} fin en Suède à la domination du souverain pon- 
!. Comme de diflérens côtés il s'était élevé des 
lintes contre le gouvernement de Gustave, il convo* 
a pour le mois de juin^ à Westerass^ une assemblée 
nposée de toute la noblesse, des évoques, du bour- 

Anoe Wasa, tante de Guttave I, était IVpotue de Thure Jœns- 
af Ire RosoKi doo( il va être qofilioiijCl mère de Jean T\vjre%on. 
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'^^emattrudt iv«n ofTick-r miininipnldn rhaipiei 
(le MX payminA th: chaque jjrîiliioatin (4 dctn 
quntrc elmiioiiiiii de ehi»|u<; diujdi hJm iioIiW 
ilepnia les (luriiicrci coNeirxHHtni Al- 1 cnliiVrenien 
vouée nu roi, fut hoiih miiiu^ nvortitjnin Mt pnVm' 
urines et oce(>in|ia|;ni''e rl'iine »n't^' riniribrf;u« 
banquet royul cguî jm'iu'tU l'ouver^ 11- «les ()<'li 
tioiii, le hautcl<!r(;é reçut unu inoHifîcHlion i] 
]K>ur ce corjM rl'iiii mauvais ituj^iire. Les plact^J 
mur (]ue les év6i{ues uviiient toujours neeuju'i-f 
du roi, furent assigm-cs eelle fuis-'ï'iir" 'nai 

upr^A k-Mjuels ou jiliieu Ich |trin(:ij»aiix .iiiltrei 

iioltlesse. A[>rès ee dt'hoîre, lis ceeirKiiiKtifiue* t 
une aMeiubl/e BOUS lu )iri'Mdi;nce de IVv/liiue di 
lufi|>îu|} et sigiièreiil uu eitgitf;euii tit par tr.ijud 
promirent réeiproipK'iQeiit de iic; ci'dt.T nu roi s 
euH poiul. IIh se coalisèrent avecTImrc Jceiiuoi 
Itosor (des trois Lloset), cnnd maître de la coo 
du prli d'oiiiK/silioii fL' l/i noMt-Mu. <]no)i(u'4l 
lie it lu iiiMiille du GusUvc. À 

Lauienl An'l''r»i..i; xlMnmlW «lu f«t, 'MM 

^•l«V.. . . ,■■•■' I. .:-,^ 
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Que si les «^ lises et les consens ' ' aient été fo- .■ i 
contribuer a**r besoins de F^t, ee)a sVtaîl fait 
zonscntemc es sénateurs. On l'accusait d'être 
nemi de la îgion ; c'tïlait un reproche bannal 

le clergé faif - k tout prince qui ne lui montrait 
la ddférenr l'il croyait lui être due. C'était plu- 
ie clergé <{' utr son avidité avait causé la détresse 
roi , des nobles et du peuple. Il était temps de 
rir les maux de l'état en assignant au roi àen re- 
us suflîsans, et en restituant aux nobles les terres 
it l'ira~"-ul zire de leurs ancêtres avait (lépouilli< 
-s familli.. pour enrichir les (%lises et les monas- 



j'évûque de Linkoping répondit sur-le-champ que 
lei^é était lié par serment au souverain pontiie, 
il la vérité il devait obéissance au roi, en tant que 
conraundemens étaient conformes aux lois de l'R- 
Bj et qa*îl ne pourrait jamais consentir h la spolia- 
I de» églises. Thure JaiiiiMn cl son parti ayntit 
1 ce discours , le roi dit d'une voix émue s 
|, es cas mn résolution eni priitc; jr renonce dit* 
1 i^oiivcmcmcnl, (;t nf vmi* denan^ 
- lU mon patrimoine quoj'aï A^pea» 
l'trai terminer mm Joma à t^^m- 
t pied sur 1c «ol dfr^v^flfc 
I dnits \aifaA iM^k- k 
s lui ra ^êu^kbi ■ ~ ' 
[pou- is ^r- ^ »■ 
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iiiol«, li) roi i|uîiUi U hAïo » Usé yeux n}ni[itU d*! lurmn 
ui Mi rtiiii'u nu csliAtciAUt 

hn |>lii|mi'i (iiîii liUtiirinif» |irrlittitl(mt f|iic (*iHti*ab 
fliCMiioii cl«i(îuiiUvt*ctt ioui ci; i|ui im) (niimmi leijaw 
Mliviiuityrui utu) (!oui(iili«5 |in^|mr(k* iriivâii(*t«. Si tA 
Mnil h t'UN 9 il mï proWlilc «{lu* le* roi iio coiifin pu 
«on Micrcït nux iK^rfoniKu» , mir l^uiorii^ dinK|iii;ll« lu 
liUtoriiîii» N) foiMletiii niimi U vriii«amkliitii!D duivWl 
ilc ccî» dtit'ivuiittt <l<:|Mîiiil <U lii cgiiiiaiiMiitico qu'on part 
ttvoir ilu ctiiriiciÀn; dt* (iiulavcs Qui) Tiuniii •i!mii« ili 
itmuvttlio (iii TiliiVo rijfuHaiil ruiiipiii) ! f ^o imadif» 
diiMimulu cli* VA* prince ci Unito riii^toirc ilit ioii rigM 
iippui(*iii <:<i reprocha. Il ii'(*ii véI piiM cici inAmf ik 
GiMtiivu WuiMi. Liw tnotîfii pour TAi^cuM^r iJ*uno fourbe 
«i UroftKi^ro uo «oui |>iim plu«i pui^Mu» i{ua cmix (|ui fent 
croire quM Cul. «^nlrutui^ A cïo u»ottvouR«iii gi^iuliviii 
par lo MuiiniiJui de rinclig[uiiiion 9 iAii4 qu*il fut wt* 
cuiu^iiu^ui pri^uiiSclito. Nou« iivottA «pprin k eomfltf 
pour |mu di} cliOAo Y opinion dt*» lti«ti>rit«tiii ^ tiow leur 
diïfiiiuidouâi AiiikJïiitM, 

Ia» di\^ti du roi (mu«u uuif ({rnudc} eounioriuitimi 
d»u« TiMiNijuddt'u qui» Miiui doulo, l'iidt oompoiflo' 
d*hoinftH'« l'ii^u «iuiplu# ou dit lUilmn* bii^n tnii^»' ' 
bl«»9 »'il eut vnii quo (mUvo uU jout$ U comiidNri 
I^ clv^u^iîliisr \eê i^xltorUi d'opior vviive deux pirtiit 
QU de i;pudc'iicuudro aux ViMUx do GutfUvo « ou do 
proci^d^r & IVlçciiou d'uu iiuiro roii Coito propoii» 
tiuu fut uccMiiillit) [^r uti graud Uimulii^ , Ait mÏÏum 
duquel TiMMiouthk'g %e «('pnrM. he roi dout lo MUf 
(Huit 9 «ttim douU'f UMvrd do «oucini HilboUt la plu« 
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ftndc sérénité, et reçut aes intimes & on banqpM 
yeux. 

I^ seconde séance fut très-orageuse ; un discours de 
Hgnus Samnar, évèque ëiu de StrengnaM , peignit 
ec de fortes couleurs le danger que pourrait avoir 
•Or la patrie la retraite de Gustave dans ce moment ; 
discours persuada beaucoup de députes bien inten^ 
Dnés des villes et des campagnes. Tout d^un coup 
délibération fut interrompue par une demande 
étendue de la nc^lesse et des bourgeois , tellement 
iànime, qu'on est tenté de croire qu'ils s'en étaient 
tordes auparavant ; ils exigèrent que le procès entre 

deux religions fut jugé sans désemparer. On appda 

deux cbampions qui avaient été en présence à Up- 
. y Pierre Galle et Olof Peterson. Le premier voulut 
rler latin ; le grand nombre des députés décida que 
colloque aurait lieu en suédois* La dispute eut le 
lultat ordinaire. 

Les bourgeois et les paysans étaient fatigués ; déjà 
\ avaient offert leur bras au roi. Tbure vit son parti 
: fondre. Le troisième jour on envoya successivement 
eux députations au château, pour supplier le roi de 
^prendre le gouvernement. Sa résolution paraissait 
lébranlable. Cependant il promit à la fin de venir 
Dcore une fois à l'assemblée. 

U tint parole le lendemain , et se laissa fléchir après 
pe toutes ses propositions avaient été accordées. Voici 
e contenu du fameux décret de Westerses et du régie-* 
nent sur la discipline ecclésiastique qui y fut joint : 
4a noblesse , les bourgeois et les paysans s'engagent à 
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^uflfer toutes les séditions. Les châteaux et l(.*8 1« 
cks c:v^ques, chapitres et couveiis seront réunis au 
inuine de lu couronne. La sustentation des ^vtt 
sera réglée par le roi, aussi bien que l'entretien 
églises et des couvens, selon leurs besoins. I^ iiobi 
est autorisée à poursuivre devant les tribunaux la 
titution des biens qui depuis le roi Charles VHI 
été aliénés à titre onéreux ou gratuit par ses ancél 
On démentira le bruit qui accusait le roi de rot 
introduire une fausse religion; tout le |>euplc |m 
sera la pure parole de Dieu^ telle qu'elle* est cnici 
par les prédicateurs évangéliques , et s'op|>ostfra 
que Touvrage des hommes ne soit pn'féré a la p2 
de l)i<;u. Le roi est autorisé à instituer et à dé[K)M 
prédicateurs. Lu circonscri|)tion des paroisses lui 
partient. L'exuommunication ne sera pas légère 
prononcée. Il sera rendu compte au roi du produi 
amendes ecclésiastiques. Le casu(;l des curés set 
duit à une taxe modérée. Il sera jiermis de fain 
jours de fête , des travaux nécessaires. Les perM 
des prêtres ne seront pas plus inviolables que 
des laïcs; en alFaires civiles ils seront sous la jui 
tion des juges séculiers. Les moinirs mendiaiisne 
ront parcourir le pays pour demander raumdn 
cinq semaines en été et autant en hiver. La 8UCC4 
des prêtres n'appartiendra plus aux évêqucs ; elL 
sera aux héritiers légaux ; ils ne pourront en dii 
{Mir testament au préjudice de ceux-ci. Les an 
pour cohabitation prématurée des époux cess< 
L'Évangile sera lu dans toutes les églises. Ou n\ 
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ra les ordres qu à ceux qui se sont rendus habiles à 
prédicalion* 

Les évoques accëdôrent au décret de Westerœs, par 
acte séparé ; on ne peut douter qu'ils n'y aient été 
ces , quoique les historiens ne le disent pas. Ils dé- 
ridèrent aussi à être dispensés de siéger dorénavant 
iénat 9 en se fondant sur ce que la perte dont ils 
ent menacés ne leur permettrait plus de faire hou- 
r à leur dignité* Il est probable quo le rang que 
stave leur avait assigné après les nobles , fut un des 
tifs qui les porta à déserter le sénat. 

^ar les constitutions de Westerajs, la religion pro- j5^°"*^*J|*JJI 
;ante se trouva légalement établie ; le roi la professa "^^l^j^ ^^^ 
)uis cette époque : il se trouva maître du clergé , et 
itorité du pape était anéantie. Néanmoins Texercice 
la religion catholique ne fut pas aboli; on conserva 
Doie dans le nouveau culte une partie de Torganisa- 
i ecclésiastique et des cérémonies de la religion 
iiolique. Trente couvens furent supprimés ; on en 
sa subsister quelques-uns pour les religieuses. On 
uva que les évoques avaient possédé 15,000 grandes 
res ou fermes. Personne ne fut forcé de renoncer à 
religion qu'il avait professée jusqu'alors y et le nom- 
) des Catholiques resta encore long -temps fort 
isidérable. En 15^9 , le roi convoqua à QEvebro 
concile national , qui fut un singulier mélange de 
tholiques et de Protestans. Laurent Ânderson^ ad.- 
listrateur de rarchevêché d'Upsal, le présida au 
XX du roi : on y vit paraître les évoques de Skara, 
engnœs et Wcsterœs , des prédicateurs de tous les 
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diocèses, des moines. On y fit divers rëgleinens dei 

ci pli De. Le nombre des fêtes fut réduit et les f& 

nages furent défendus. Comme les églises protesta 

d'Allemagne n'étaient pas encore organisées m 

pied où elles le furent par la suite , et que par co 

quent Gustave ne connaissait que l'hiérarchie de 

glise catholique, le gouvernement épiscopal fut 

serve» Laurent Péterson , plus savant que son i 

fut nommé, en 1551 , premier archevêque lut)] 

d'Upsal^ malgré le chapitre dont la plus grande ] 

était catholique. Pour sa sûreté , le roi lui douo 

garde de soixante hommes : il le maria aussi 

de BCB parentes (sa nièce à la mode de Bretagne i 

second concile, tenu i OErebro, en 1537, 

presque toutes les cérémonie du culte catholiqi 

le premier avait conservées : l'exorcisme , les ] 

pour les morts et l'élévation de l'hostie dans r< 

ristie , furent les seules qu'on permit encore. I 

de la langue latine fut entièrement proscrit. 

Gustave qui avait peut-^étre appris par Geor{ 
mann de la maison de Dubitz , qu'il avait donn 
gouverneur k son fils , les vrais principes du k 
nisme, d'après lesquels le chef de l'état (^prince 
en même temps chef et souverain de l'Églv 
bientôt à lutter contre les prétentions des no 
prélats qui tendaient à s^arroger le même ( 
qu'on avait tant envié à leurs devanciers. Le r< 
lait opérer la réfonnation d'une manière suce 

' DetcendaDle au quatrième d«grë do Chtister NilMoo , 
dcicendait tu troitième. 



GUSTAVE I, 1523—1566- 279 

our prdveair toute commotion violente. Lé nouvel 
rchevéque, fougueux comme Lu thef , son modèle, 
oulâit tout renverser ; se voyant ai'fèlé dans ses pro- 
sta par la modération du roi , il Si^pecta les senti- 
nens religieux de Gustave , jusqu'au point de d^Iâ- 
ner contre lui en pleine chaire. Gtistave , si prudetit 
réformer le culte ^ se montra très-actif dans la sécii- 
^risation des fondations ecclésiastiques, qui, il faut 
^avouer , avait été son principal but. L'avidité du roi 
rhoqua l'orgueil de l'archevêque \ désintéressé pour sa 
personne , l'emploi des biens ecclésiastiques i^ des 
jffages profanes , lui partit Un sacrilège , depuis que le 
patrimoine de l'Église était devenu la propriété des 
[iUthériens. Son frère et le chancelier partageaierift 
«es senlimens , et il en résulta une aigreur entré le roi 
et les trois réformateurs , q[ui eut des suites sérieû^;s. 
Gustave fit , en 1539, un sage règlement qtii prdnfe 
r|n'il avait profité des lettons de Normann. ïï établit 
un conseil de religion , qui, à l'instar des consistoire 
par l'orgAne desquels les princes luthériens d'Aile-^ 
magne excluent létir pouvoir épiscopal , eut l'iùspec* 
tion sur les évoques et la direcHonde toutes les affairés 
du culte. Normann fut nommé président, êôiA le litre 
iVordinatoré 

Gustave ayant vaincu tous les c4>8tàcie§ qui* s'étaJéht ^^ 
opposés à ses projets, rompu le pbéhrdJr du clergé*, *«^- 
gagné par des pritilègesla favéto de \à hoblèSsé,^M 
par des manières populaires te\\e de ht hitdtitude, 
résolut de satisfaire aux demandes souvettt'W^étéés de 
ses sujets, en se faisant couronner. Il est probable 



baroaii#m« 
Gu«lavr, 
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qu'il atait retarder cctio cërijmonie 9 afin de ne pi 
prêter le serment de maintenir des inatitutioni <p/l|l,r 
atait rdf olu de renverser. Après avoir exigé des \m 
évéques dlus d'Abo f de Skara et de Strengn»», qui 
devaient assister au couronnement ^ de se faire conai* 
crer par Pierre Magnusson ^ ëvÊque de Westeras, qâ 
avait reçu l'institution canonique du pape^ GuilivSN 
fit fsouronner le 13 janvier 1538. 
"^l^t^ Bientôt après, le prétendu Nicls Sture, ou oonmi 
oti rappelle le Daljunher 1 y reparut en Dalëcarlief et 
y excita de nouveaux troubles* Le roi se convainquit 
de la nécessité de réprimer cette révolte par la sévé- 
rité ^ et on ne peut le blftmer d'y avoir eu reooofi) 
mais on regrette qu'il ait employé la perfidie pour M 
rendre maître des coupables* U convoqua les Dalécif* 
liens à Tuna dans le Medelpad» en accordant àm 
aaufs-conduits, même aux plus coupables ; il annonça 
qu'i Tuna , il ferait droit i leurs griefs. A la tète ds 
14,000 hopimes, il s'y rendit au mois de février 1638« 
Après avoir fait cerner par ses soldats la troupe dsi 
paysans I et avoir fait braquer le canon contre eux , il 
exigea qu'on lui livrftt les chefs 1 ils furent sur^lei* 
çbamp condamnés i mort et exécutés en préaenoe da 
leurs complices. Leur sang répandu produisit une 
telle terreur, que tous tombèrent i genoux, et implo- 
rèreut la clémence du roi* Le Daljunker se sauva en 
JNorvège, d'où ses mois le transportèrent à Rostodif 
I^a vengeance du roi l'y poursuivit : un délit que ee 
^eune homme avait commis avant do jouer son xàh 

* Lt cUmotMay de la Dalie* 



GUSTAVE I, 1623—1566. 281 

Uiique, fournit au sénat de la ville un prétexte pour 
&ire décapiter. 

A. peine une révolte était-elle apaisée qu'il en éclata nêyoïfâe 
e autre , et Gustave eut jusqu'à la fin de sa vie & ^^^ 
ter contre les entreprises du clergé catholique, qui 
{Tait en lui un tyran plus exécrable que Christiem y 
contre la jalousie de quelques nobles qui ne pou- 
^nt se réconcilier & l'idée d'être soumis à la domi- 
tion d'un de leurs égaux. La plus dangereuse de ces 
icutes fut celle deTbure Jœnsson, son parent, que, à 
diète de Westeraes , nous avons vu à la tète de l'op- 
'sition catholique. Ce seigneur croyait avoir un 
otif personnel de mécontentement contre le roi, 
urce que celui-ci Pavait forcé à la restitution d^une 
irtie de la succession de Sten Sture l'alné , dont 
ostave était sans contredit l'héritier Intime, comme 
ftit-neven de cet administrateur du royaume. 
Le roi parvint encore, par son activité, à réduire 
s insurgés à l'obéissance ; les principaux chefs furent 
mis de mort ; Thure Joensson se sauva par la fiiite. 
prit ensuite part aux entreprises de Christiem, qui 
avait pas perdu l'espoir de reconquérir , soit le Da- 
emark, soit la Suède. Il périt , en 1532 , par ordre , 
ce qu'il paraît , de ce prince^ qui punissait sur lui la 
lauvaise réussite d'une ex^iédition qu'il avait con- 
ciliée. On trouva un matin, dans une rue de Kongs- 
all , capitale de la Wyke, son cadavre et sa tète sé- 
arés Fun de l'autre. 

Un des objets qui tenait le plus à cceur à Gustave , Brouiiieri* 
•* * * «vrc »«• Lu- 

ttait de délivrer son peuple du monopole des Lu- •^^«»»- 



li&iikoi«» il (î«lliiii pour vvU i<i |irui!«r«tr Itii77| 
iii«nm il& l^ulic^i^k, (jut^ lu n^|»iililM|uti n^nii k \)fé\m 
Puriiii lim moyens qu'il itmi^fiim |iour iseU Mà\i i 
iVonU^ytr unov\uv\w auk if|i^li««« qui «tu avaitmi 
iioHPS» m\ ttyfiiii «olti loul&ibin iIa Utuf Iaîm^t k 
grHiuitf. CStilItf uittutiro euuiin un mAvouUinimnmA 
vU'i|O0 toiittitf \m i»i|)o«ilioiitf priW^ibiiiâg, f^l 
iiArlioiiii «iii'Umi iw |iOuvuMmi |m« «a «i(|mr»r tl^} 
rloi;htt«, tti il c^iiluitt uiiti nWolUt iriV«t1ri«<UiM qiial 
n^liriiiirt |Nir lu (orisM lUm ttniitt« H piitiH uvw! lu 
uièro vi^muTt itu iîiitMiil router uiiu| <Jtf« |4u« iimii 
iti^iU^uit^r iVuîïo Miitro iimiii/'f» trois uuiritii. i]m 
pliiitt^i uu»i|iiaU lu |NiU|ilii mimU^imvà nVUiii |)t 
(souiuiHi^t iittUnÀ^Hiit im& Un'ftiur ta^ïuiMlvo ^ H 
isoMi^r lii«trûubb«. 

l4isê iMlHivkûia^ avfMi lu4(|utiU lii roi »o irmiVN 
iititf i'H|>|MirU Uh-ili^m^n^Mm il^puU qu'il «VU 
titipc^ n^i'c mmà$ iJu ruiiilioui'tttiMiwit «lo «<» iltrU 
iiOiMiii(^r()Ml «r^ulr^tf irouliluti. lU |H*ofiUiraol [nm 
ik riol^rr^iut qui mi \\m tm DAo^iuMrk »f 
mort ilu roi FriUttrie» Um t\m% d^mi({0|jiii 
iituifttut & iH'XUi i^\m^\w k U tAto lion uilairtM il» U 
|mliliqiiO|Wull^ow(tiv^r td Mary Mi^y^ri Avuittni 
I») firojiit ib (iuliju|jut)r 1*» n«in^RiKrk« 11 liiU^it il 
& Uotttfivo uoo oi^impaUoii qui l*MOi|)AolàÂt do m 
<biso qui titi |>tt««i)it tlautt c^o roy^umn. Couinu) i 
imril Hmïi min ouiro UmvH umiuâ \ti jtmw Muout4i 
iiU i\i^ HUm Htura lu imunu Vum-'um ftilmiuiiitr<it(i 
Hivoyèrmit un «ou uouitit h «on îimiu» an Huètï 
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tires inœndiaires ^ mais ce jeune homme sans ambi- 
tm protesta contre l'abus qu'on avait fait de son 
Om, et se plaignit de la captivité où il était retenu, 
s réussirent mieux à séduire le comte George de 
[oya, qui avait épousé Marguerite, sœur de Gustave > , 
t auquel ce monarque avait formé un établisselnent 
a Suède. Geoi^e se laissa entraîner dans une conspî- 
sition contre son bienfaiteur : elle fut découverte, et 
^ comte de Hoya obligé de quitter le royaume. Dès 
pie la tranquillité fat rétablie en Danemark par Fé- 
ection de Christian III, les deux monarques travail- 
èrent à terminer les diflférends qui divisaient leurs 
royaumes^ en 1541 ils eurent une entrevue dans une 
tle du Brœmsebro , rivière qui sépare la Blekingie du 
Smâland. Ils convinrent d'une i^liance défensive; 
toutes les contestations subsistantes entre eux farent 
renvoyées à des arbitres. 

La république de Lubeck étendit , ditH>n , ses pro- 
jets ambitieux sur la Suède ^ et on la regarda comme 
l'âme d'une conspiration que quelques Allemands for*- 
mèrent, en 1536, contre la vie de Gustave. On en 
eut connaissance à temps et les conjurés furent punis 
de mort. Par la suite le roi apprit qu'Olof Péterson 
et Laurent Ânderson avaient su quelque chose du 
complot , et on leur fit leur procès en 1640. Ils avouè- 
rent que les conspirateurs leur avaient communiqué 
leur projet , mais qu'ils n'avaient pas cru devoir le 
trahir, parce que cette révélation avait eu lieu sous le 

' Veuve de Joachim Brahe , une des victimes du 6 norerobrt 
1520. 
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sceau (le la confession. Ils furent condamnes à iuor() 
nais reçurent leur pardon. Quant à la ville de Lu- 
beck, Gustave s'en vengea en interdisant, en 1518, 
à SCS sujets tout commerce avec lesHanséates >.U 
puissance de la Ligue était tellement déchue queGos- 
tave n'avait plus leur colère à craindre. 1 

raiian^ de La diète de 1526 avait invité ce prince à se marier; I 
elle promît la succession h l'aîné des fils qu'il aurait^ 
et à son défaut aux puînés. Le roi retarda ce mariage 
jusqu'en 1 531 . Le 6 décembre de cette année, il épousa 
Catherine,, fille de Magnus V, duc de Saxe-Lauen- 
bourg. Il avait alors quarante-un ans. Cette union ne 
liit pas heureuse ^ Catherine ne sut pas gagner Taffec- 
tiou du roi qui est accusé de l'avoir traitée avec du- 
reté. Elle mouirut le 25 septembre 1555 , laissant un 
fils nommé Éric. Le 10 octobre 1536, Gu&tave Wasa 
se remaria k Marguerite, fille d'Eric Leïonhufvud ^ > 

B rojanmt doot Ics cliarmcs l'avaient captivé. Il pensait qu'après 

;^ {^^~ tout ce qu'il avait fait pour la Suède , il était autorisé 
à demander pour sa famille quelque chose au-delà des 
assurances qu'il avait obtenues en 1526. En effet, la 
diète d'OËrehro de 15 40, déclara le royaume hérédi- 
taire dans la famille de Wasa et prêta serment sur 
l'épée du roi , à lui-même et à ses deux, fils ^ car Mar- 
guerite Leïonhufvud lui eu avait donné uu : ces deux 
princes étaient présens à la cérémoniq qui les rendais 
héritiers d'une couronne^ 

Xfl tie we. L'ordre de succession fut réglé , en 1 51.1 • à la diète 

f'iMT"* • Vo). vol. XV , p. 300. 

* Une (ics victimes Je la journe'e du uovcnibrc 1520. 
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e Wesleraes. On y introduisit celui qu'on nomme li- 
*al agnatique qui exclut entièrement les femmes * • 
Un événement politique du règne de Gustave T*^ est «."^"''liriMi 
ïmarquable , non à cause de son importance ni de 
rs suites > mais parce qu'il mit pour la première fois 
L Suède en rapports politiques avec l'Europe civilisée 
t nommément avec la France qui depuis fut si sou- 
ent et si long*temps l'amie de ce royaume septen- 
rional. Cest un traité d'alliance qui fut conclu, le 
." juillet 1512, à Ragny 2, avec François I**". On se 
iromit réciproquement un secours de 6,000 hommes. 
?ar un article séparé , la Suède obtint le droit de tirer 
le France du sel pour la valeur de 6,000 écus d'or 
lu soleil, sans payer de droit de sortie. En 1545, 
Gustave I*' fut décoré de l'ordre de S. Michel. Par 
lettres-patentes, datées d'Âmboise le 26 mars 1560, 
François II accorda aux Suédois un privilège général 
pour le commerce. 

Marcuerite Leïonhufvud étant morte en 1 5 5 1 , mère .^^^ «i r. 

^ mille de ,Gu 

de dix enfans, Gustave passa, en 1552, à une troi- 
sième union avec Catherine Stenbock, jeune per- 
sonne de seize ans qui ne lui donna pas d'enfans. Il 
mourut le 29 septembre 1560, laissant quatre fils : 
Rlricquilui succéda ; Jean , duc de Finlande ; Magnus, 
duc d'Ostrogothie -, Charles , duc de Sudermanie ,^ Né-> 
ride et Wermeland *, ainsi que cinq filles ou demoi- 
selles (c'est le titre qu'elles portaient) , mariées dans 

' Ce qu*on appelle en France loi salique. 

* C'est le nom que donne DuMONT à rendroil où ce traité fut 
conclu* * 
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Ici prcmièrci maiiODA il'Kmptre. Do ies quatre 61 
y en A iroU dont Ici noms romplircmt los ptigefi 
vantes. Le quatrième , Magiius, d'un <5iprit ikiU 
d'une humeur tranquille , jui prit que peu de part 
tVt'iu!men8 qui agilirent la SuAde après la mor 
(«ustaYe I". Il (jnit {>ar tomber dana une mal 
mentale et mourut le 31 janvier 1595 , laiaaant i 
filles naturelles : il n'avait pas été niariii. 
•tmthtâ» Voiei le portrait qu'un biographe moderne) 
Gustave* en trace : « Ce prince qui devait le tr^ne 
prudence, sa bravoure et ses talens relev^^parplusi 
vertus, estait d'une stature plus que mi^diocrcetd 
figure agn'ablc. Il était blond et avait un teint an 
Quoique tràs-em[>ort($ et ne sachant pas toujours 
dérer sa colère, il était naturellement doux et <1 
humeur joviale. Il M! distinguait de sa nation pa 
esprit cultivé et orné de diverses connaissances 
manières étaient graciituses et il possédait à un cl 
éminetit le don de la parole. Il savait donner à sa 
toutes les inflexions pour gagner, toucher ou eifi 
ueB auditeurs. Le peuple aimait a Tentendre , et i 
riva plus d'une fois è la diète ou dans d'autres o 
sions solennelles, qu'un sénateur ou quelquo hoi 
de marque s'étant levé pour parler, les député 
peuple demandassent k entendre le roi sur la nu' 
qui se traitait. Jamais (justave ne refusa cette si 
faction à ses Suédois. En société il était gai , aflfab 
ami de la plaisanterie. Il savait se mettre au nivea 
chacun, et plaire aux grands et aux [letits : peut- 
* Jkan <;if»i„ i)*AnciiKNi(oi.z. 
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5iis aucun roi de Suède n'a-t-il été aimé j comme 
par la nation. L'ignorance dans laquelle la no- 
8c était plongée j et la barbarie générale des Sué- 
i , l'obligèrent à attirer à sa cour des étrangers. Il 
ttit les habits somptueux et tout ce qui pouvait 
"ver la majesté de la royauté ; néanmoins il n'esti* 
^ pas les décorations et ne se servit pas de l'ordre 
Séraphins, qui avait été fondé dans le quatorzième 
;le j et qui ne fut renouvelé qu'au couronnement 
Itîc XlVy son fils. Son palais était ouvert à tous ses 
ets qui avaient une grâce ou le redressement d'un 
"t à demander^ ou qui avaient besoin de conseils, 
tt penchant pour le luxe et la magnificence, qui de- 
LIS l'exploitation des mines de l'Amérique avaient 
S portés aux cours européennes, allait jusqu'à Tex- 
9'j jamais on n'avait vu en Suède de banquets comme 
B siens , de fêtes comme celles qu'il donnait. Grand 
onateur de musique , il fabriquait lui-même , dans sa 
^unesse, les instrumens dont il jouait ; avec l'âge^ son 
lUmeur devint plus sérieuse , et il renonça alors à ce 
laisir. Il ne cessait d'avertir ses fils d'être en garde 
ontre ^'orgueil : Un homme est comme l'autre , 
ivait-il c^tume de dire, et, quand le drame sera fini, 
X)us les acteurs seront égaux. » 

« Les bonnes qualités de Gustave n'étaient pas sans 
ombre. Une partie de ses défauts tenait aux vices de 
son caractère ; il devait les autres aux préjpgés et aux 
idées de son siècle. Zélé Luthérien, il n'estimait pour 
'ien les bonnes actions \ la foi était bien préférable à 
es yeux » 
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« Ou peut regarder Gustave comme lemifti 
tcur (le la monarchie suddotse, puisque sons Mmt 
tout fut organisé sur un nouveau pied. Politique 
téricurc, religion, h^islation, finances, comm 
forces de terre et de mer , industrie , éducatif 
mœurs, tout fut changé. Son économie qui i?) 
souvent le reproche de Tavidité, le mit en état de l 
à sa mort quatre grands caveaux remplis de K 
d^argent. Les domaines furent augmentés^ et lei 
tiéres garnies de forteresses ; une armée régulière 
toujours prâte à marcher , une flotte considérai 
trouvait dans les ports , les arsenaux étaient re 
d'armes et de munitions. » 

Il suffira d'ajouter quelque peu de détail à ce tal 
Une des qualités les plus estimables de Gustave 
une persévérance inébranlable dans Texifcution 
projets ; sans elle la nature lui aurait vaineme 
cordé tous les talens dont elle l'avait doué. D 
jeunesse il avait fait preuve de bravoure; comn 
il n'eut pas d'occasion de montrer des talem 
taires.. Quoiqu'il fût en général doux et équital 
méfiance, son principal défaut qui aagmeoti 
Tâge et s'étendait même sur ses enfans, le rmda 
vent dur et injuste. Sa sévérité était sans doute 
saire. Parmi ses vertus on doit remarquer la cl 
et la fidélité avec laquelle il respecta le lien coc 
quoiqu'il n'aimât pas sa première épousç. L 
qu'il avait pour la musique, était nouveau da 
pays. Tous les historiens anciens ont remarqué 
gulièrc défaveur dans laquelle cet art était cl 
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édots; leur haine pour la musique allait jusqu'à 
orreur . Ce trait caractéristique est d'autant plus sin- 
iier , que ce peuple avait des bardes et une espèce 

musiciens qui faisaient mdtier de chanter leurs poë- 
s en s^accompagnant de la harpe ou de quelque 
trc instrument ; mais cette occupation ëtait regar- 
de comme abjecte^ et mëprisëe au point que le meur- 
B d'un musicien n'était pas puni aussi sévèrement 
M celui d*un autre individu. 

Sous Gustave les assemblées nationales reçurent la 
^rme qu'elles ont conservée depuis, puisqu'il y ap- 
ria des députés des villes, des paysans et des mineurs^ 
ependant leur composition, produit du temps, n'a- 
git encore rien de régulier. Le roi était obligé de 
confier ordinairement les places de chancelier et de 
lecrétaires à des étrangers, parce que son pays ne lui 
!^rnissait pas de sujets propres à ces fonctions. 

Gustave dut à la réformation religieuse l'état bril- 
but dans lequel, après de longs embarras, il put mettre 
ses financer. On prétend ({ue le clergé possédait les 
deux tiers de In fortune publique. Le roi assigna aux 
ecclésiastiques des traitemens suffisans pour leur en-' 
Iretien et pour celui de leurs familles ; comme il les 
fixa en denn'es dont le prix a considérablement aug- 
menté, il en est arrivé qu'aujourd'hui les salaires des. 
Bûniatres sont proportionnellement bien supérieurs à 
lenix des autres fonctionnaires. Gustave gagita aussi 
beaucoup d'argent par le commerce, surtout par celui 
chiaeU 

Gustave fut le premier roi de Suède (pii eut des 

XXII. 19 
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idée» jiMlcft sur 1 irnporiiiiice du commeroe i IVlniiAo) 
f;er, «rt il fit des ciForU pour donner n sanatiooblin 
{;oùi de la iiavlgiiiioii et des entreprises mercant 
11 voulait attirer eu Suède tout le commerce de 
Russie dont rentrepAt^ qui ('lait k Réval, devait 
«'tabli i IlelsirigCors qu'il avait fait coiutruire* CcyttA 
jet fut aliaudotinu lorfl({uc Kéval deviut une fille m 
Sucde* 

f'ific XI fr. Au nionu.^nt où (lustave T' mourut, son fikiW 
qui, comme roi de Suède, porte le nom iïErk Xlv^ 
riait a lisent* Ce prince sV-tait mis sur le rang des pli" 
teiidatis À la main d'KlisalMitli, reine d^Ânglctem >• 
Son frère Ji'an, (|ui avait ct(* envoyé a IjondrespoOf 
t'n faire la demande, avait v\6 si bien accueilli quxril 
sV;lait mis en route ]>our (inir lui^-mème cette afisiief 
quiilattait infinimentAon ambition. Avant d'atteindn 
Klfisbourg, il reçut la nouvelle de U mort de son pèii^ 
ce qui reugag(;a à revenir sur ses pis. 

Tftxmmruï iIa ICric XIV fut uu dcs souvcraîus les plus malheumi 
qui aient régné en Suède. Trois causes concourunul 
|K>ur le jeter dans ritbinie de ^infortune : le caradèn 
soupçonneux qu'il avait hérité de son |)èrc, Tambitioi 
de Jean, son frère, et le testauu.'iit que la prédikctiot 
I>our les enfans d'une épouse cliéTie au détriment di 
fils de celle qu'il n'aimait pas, avait fait signer k GmUte 
Wasa. Par ce tcslanient èii% trois fils cndcta, JoaHy M^ 
gnus et Charles^ ducs de Finlande, d'Ostrogotlm e( 
de SudeniMinie, devaient con5(*rvfr à titre de fiefiib^ 
rt'ditiircs de la couroinu; de Suède les vastes distridi 
» Voy. Yol. XVllI, |.. 227. 
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rit ils portaient les noms, avec des prérogatives qui 
vendaient presque indëpendans. Quedis-je? réunis 
r un intérêt commun, ils pouvaient tenir leur aîné 
r'sis une véritable dépendance , et Ton était sur le 
^int de voir se renouveler les troubles dont la Suède 
«t été le thé&tre par suite du partage tout aussi im* 
^litique que Birger de Biâlbo avait fait anciennement; 
rie ne pouvait permettre que ce testament fUit exécuté 
^ns toute son étendue : il le fit modifier pr un acte 
■ssé, au mois d'avril 1561, à la diète d'Ârboga. Les 
iriBces conservèrent leurs duchés, mais ils furent obli- 
ës de renoncer à l'exercice de plusieurs droits rega- 
ins et prérogatives qui étaient incompatibles avec 
autorité royale. 

Gustave I"' aimait la splendeur et développait dans «^•"^Jj^j^ 
l'occasion une grande magnificence ; mais ordinaire- feodau. 
ment sa cour ressemblait à la maison d'un riche par- 
ticulier. Eric , né sur le tr6ne , donna à k sienne Fap- 
pareil de la royauté , et y introduisit l'étiquette usitée 
Ma cours du midi. On s'en aperçut pour la première 
bis à son couronnement qui eut lieu à Upsal y le 39 
jain 1561. La Suède ne connaissait pas les titres de 
Koblesse; tous les nobles non reçus chevaliers étalent 
%aitx, et la distance du noble au citadin était si petite, 
]ii'il dépendait de chacun de la franchir. Éric XIV 
sréa trois comtes et neuf barons qui punirent pour la 
Hremière fois dans leur nouvelle dignité au couronne- 
[lent. Par cette institution^ deux grades intermé- 
liaires élargirent la distance entre les ducs et la no- 
blesse. Les trois comtes furent Suante Sture> Pierre 
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Bralic , et Gustave af ire Rosor , counins du roi: 

baroiiA fureril prix clans les familles de Stenh 

Leïoriliufvud, Gri|>, Oxcnutierna, Flemniiiig^ Get 

Honi. Cet comtes et barons reçurent des dotal 

auxcjuelkîs leurs titres furent aliectés , et qui h 

df'darc'es fiels de la couronne , genre de biens q 

iravail pas encore connus eu Suède. Ainsi ce \aj 

un conmiencement de noblesse féodale. Éric XII 

lumvela, à Toccasion de son couronnement, IV 

des Sérapliins S ^u, selon d'autres, en institf 

nouveau, sous le nom d'ordre du S. Sauveur'. 11 

des cliand>ellans qu'il <:lioisit dans les premim 

înilles du royaume : neuf d'cîutr eux étaient tou 

de service. Il Institua un sénat |M;rmanent de c 

L« «AMt i'«id niembres , et un conseil privé, comimsé tïi^ u 

uMfHubi»- premiers sénateurs, siivoir du chancelier c|ui était 

grand maître, du grand maréclial, du grande 

bellan et du grand trésorier. Du moment rpie le 

devint un conseil {>ermaneiit , siégeant aupn 

prince, il |)erdit son ancienne importimce. Il 

d'Être un corps iiiterrix'diaire entre le souveraii 

nation ; son caractère représentatif s'eflac^.i , et 

vint un instrument dans Li main du roi. La con 

tion du royaume se rapjiroclia ainsi tlu gouverm 

monarchique, renfermant cependant un prinei{ 

• On fait rtmonlitr IVntislence <l« cel onlrc k Vénnét iTSfk 
vrai qu*Kric XtV U renouvela, il ne put lui Amintr iJe la du 
ordra Ua rcnouvelt^ en 1746, 

* Qu'il ne faut pai confondre avec IVdre religieux du 8. Si 
infttiiutf par 6t« hxr^Mit, Voj. vol. XI, p. 312. 
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K^raiiquc qui sic^geait clans les Etats ou les assem.- 

ics de la nation , composées <1cs sénateurs , des nor 

^s 1 , des évèques et des députés des villes et de la 

xipagnc. 

L'ambition qui avait fait rechercher a Eric la main 

la reine d'Angleterre, s'était changée en une vraie 
8sion amoureuse pour cette princesse qu^il n'avait 
suais vue. Au mois de septembre 1561, il s'embar- 
aa pour l'Angleterre ; mais une tempête qui l'assaillit, 
L le rejetant sur le» côtes de Suède , refroidit l'atta- 
a.emeut que les charmes de la reine-vierge lui avaient 
^^iré ; il conçut une telle haine pour le comte de 
«icester, qu'elle lui préféra, qu'il voulait , dit-on^ 
lire assassiner ce favori. 

Eric XIV n'avait pas encore été couronné, lors- Ac««iMiion 

. . .... de l'KithoaU, 

"n'il fit d'une manière pacifique une acquisition im- *^^« 
sortante , cju'on peut regarder comme la source dés 
pierres qui, avec des interruptions, se prolongèrent 
rendant plus d'un demi-siècle , et dont la Suède , le 
Dianemark, le nord de l'Allemagne, la Prusse, la 
Pologne et la Russie , ont été tour à tour le théâtre ; 
guerres qui, après avoir élevé la Suède au pinacle de la 
grandeur et avoir couvert de gloire quelques-uns de 
ses rois^ finirent par sa ruine totale. 

Ne trouvant plus de protection contre les progrès 
des Russes et la puissance du grand maître de Tordre 
de Livonie^ et ne voulant pas de celle de la Pologne, 
b noblesse esthonienne se soumit volontairement à 
Éric XIV, le 4 juin 1561 ; la ville de Réval suivit cet 

* C'esl-à-dire du viicf (hufvutifnan) de chaque famille. 
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(*icmplc le siirlorMicmiliti *. Il imfwrlAii i FCrkd'i 
rMC({uii*8C(rtticmi du Xmr U vvi nrrntigi*nicni ; il ne I 
tintcju Avcc rrAlrictioti'y tnnis «ii ntoittii îl fut com 
<|U*aniic*ii pnrtoiii ttUlcnirii, In RuMiicc?! 1« Stic!<iet 
feraient la guerre que si elleA mî reiicuiit raient en 
vonie, province dont Iwiin IV poMi*clait uncf^ 
partie > et sur laquelle l'^ic avait jeti* un dévolu. 
•^"Sl^liX* ^ Pologne anwi prétendait f»*nttrikucr la Ltn 
>2 au roi, apr^ ^ciUi conquAte 9 il lui fierait facile d*(*xpttl« 
Suédois de l'Kstlionie c{ui en 4'tait une dé|>enili 
Ce fut dans ces eirconstancifs que Jean , duc de 
lande ^ fr/;re d^I'lric , épousa , le 4 octobre 1&( 
Tinsu du roi, Catherine Jagellonne, sonir de I 
mond II Auguste^ roi de Pologne , dont elle pc 
devenir Tliéritière. Celte fléniarche ne fit qu*aii( 
ter les soup^ns que la conduite équivcxpie de 
avait inspirés au roi. Cité à conqMiraltre pour 
ner des explications devant le sénat daUtihh^ 
arma. Ltiê l*!tats le déclarèrent , le 7 juin 1 AfiS, 1 
h la patrie 9 et le condainnèretit k mort, pour 
manqué à la fidélité envers le roi , Être entré en 
ligenci; avec h» ennemis de Tétat , <ft ne s'Ati 
rendu aux ordres d<* sou sciuverain. Une amtée 
en Finlande |K>i]r mettre cet octe en exéinitioo. 
sV*nferma dans Abo; mais, le 12 août, il fui < 
de se rendre. On le Iransjiorta k Stoc^kliolnii 
fut tenu dans une étroite prison au cb&tei 
Gri|>sholm. Séquestré de toute soc^iélé hutnai 
reçut une preuve toucliante île rattachement 

• Voy, p. 104 At ce vol. 
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Klcliesse, son épouse, qui sollicita et obtint la per- 
mission de s^enfermer avec lui. Au reste, on pourvut 
tout ce qui pouvait adoucir la dureté de sa captivitiS. 
latherine accoucha en prison d'une fille qui mourot 
dune, et d'un fils, nommé Sigismond, qui par la 
%iite régna en Pologne et en Suède. 

L'acquisition de FEsthûnic mr Éric ne causa pas. Cucn^pou 

' > '■le* tmi* coii> 

dIus de jalousie à la Russie et à la Pologne, qp'an roi '^""' ^''^*- 
âe Danemark. Possédant les év6ch(fs de Piltca, de 
Wieck ou Réval, et d'OEsel, Frcidcric II di^irait se 
rendre maître de toute la province, d'autant plus qu'il 
avait à craindre que son frère Magnus auquel il avait 
cédé ces évèchés, ne fût troublé dans sa possession par 
un voisin aussi puissant que la Suède* Sans avouer ses 
secrets sentimeus, il cherchait un prétexte plausible ^ 
auquel il pût intéresser l'honneur de sa nation. La 
paix de Brœmsebro ayant réservé aux deux puissances 
leurs droits respectifs , Christian III avait fait joindre 
à ses armes un écusson portant trois couronnes , maia 
il avait déclaré que cet emblème ne devait servir qu'& 
conserver le souvenir historique de l'aucienue réu- 
oion des trois royaumes du Nord. Gustave F' s'était 
contenté de cette explication y mais elle ne sufilt pas à 
£ric. Les trois couronnes étaient les armes propres à 
jBL Suède ; Eric y joignit les léopards d'azur au cliaœp 
l'or du Danemark , et le lion d'or couronné au champ 
le gueules de la Norvège, sous prétexte que l'un de ces 
xussons signifiait Réval , et que l'autre devait conser* 
/er le souvenir de l'aucienne réunion des trois, cou- 
ronnes. Frédéric protesta contre cette usurpation , 
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comme il Tappelait} cependant la guerre panM 
pnSvcnue par la signature d*articlef pr<iliminairei i 
eut Heu i Copenhague^ le 30 janvier 1562. WMw 
de Brœmaebro fut confirmée \ Kric promit de i^abi 
nir des armoiries du Danemark et de la Norvège 
Frdddric devait faire de mAuie à l'dgard de cella 
Suède ^ aussitôt <pie les ambassadeurs de cette p 
sance auraient fourni la preuve diplomatique qu 
tërieurement à la reine Marguerite^ les rois de St 
avaient portd les trois couronnes dans leurs ar 
Cette preuve fut fournie , mais les Danois déterra 
quelques vieux diplômes de leurs rois , où l'on v< 
aussi trois couronnes ^« Frdddric se servit de ce 
texte pour proposer que toute lu question relative 
armoiries fût ajournée » et que le traitd du 30 jai 
fût confirmé avec cette modification i cela eut li 
25 août. 

La paix no dura pas long-temps ; elle fut inter 
pue par un événement que les deux partis rueo 
diversement. Éric , sans avoir absolument reno 
Tcspoir d'obtenir la main d*ltllisabeth , négocia 
mariage avee Marie Stuart , et en même temps un 
avec la fille de Philippe , landgrave de Hesse. Um 
bassade brillante envoyée de Stockholm à Cassel 
par Copenhague : on TarrÊta pendant ipiekjues 
en alléguant pour motif (ju'il lui fallait un pass* 
signé par le roi lui-mâme qui était absent. Les 
vains danois disent que cela se fit par suite d'une 

* Voy. SpBNRai ///i/. Imiffn, UlHtlr,^ lib* III, cap. i2, 
u, 606. 
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1^ générale ; mais comme ils rapportent en même 
^» que Frédéric avait conçu des soupçons sur les 
seins du roi de Suède, on est tenté de supposer 
Uy a quelques liaisons entre ces soupçons et l'ordre 
^né à F^ard de tous les ministres qui passeraient 
' Copenhague. Ces historiens ajoutent que le roi de 
demark envoya sans tarder le passeport , mais que 
^aron de Leïonhufvud, chef de l'ambassade^ impa- 
rité du léger retard qu'il éprouvait, essaya, le 17 
irier 1563 , de forcer la consigne , présenta son pis- 
wt à la sentinelle qui le retenait , et vomit un tor- 
it d'injures contre le roi et la nation danoise. 
Quand Frédéric fut averti de ce qui s'était passé, il 
donna d'enfermer l'ambassadeur au château de KaU 
ndborg , en donna avis au roi de Suède , et demanda 
punition de Leïonhufvud. 

Éric refusa de donner satisfaction de l'insulte faite 
on souverain dans sa capitale ; il prétendit être ol- 
osé par l'affront fait à son ambassadeur. Néanmoins 
)mme les doubles préparatifs de son voyage et la tri- 
le négociation pour son mariage avaient épuisé le 
^r laissé par son père^ et que la captivité de son 
ère avait excité un grand mécontentement, il dési- 
it éviter la guerre et entra en négociation. Un acci- 
^nt rendit la guerre inévitable. Le 30 mai 1563 , 
imiral Jacques Bagge , conduisant une nouvelle am- 
issade suédoise à Rostock , d'où elle devait aller à 
issel , rencontra près de Bomholm une escadre da- 
>ise , commandée par Jacques Brokkenhuus. Chacun 
3s deux amiraux prétendit aux honneurs du salut; 
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dans la rixe i laquelle cette double prctcotioi; de 
lieu, les Danois tirèrcMit sur les Suédois; ce fut, 
qu'ils ont toujours assuré , {Mir suite d'un accid 
Les Suédois ripostèrent ; un combat naval s'enta 
et les Danois perdirent trois vaisseaux. Ce fut le ai 
de la guerre. 

Sigismond, roi de Pologne j fit tout ce qui! 
pour irriter Frédéric ^ et conclut une allianoe 
lui ; on entraîna aussi la ville de Lubeck dai 
guerre. Éric lui avait interdit tout commerce 
Narvu, parce qu'il se donnait autant de peine à 
centrer le commerce de Russie à Réval , (]uc sor 
s'en était donné pour l'attirer à Helsingfors. 

Frédéric confia le commandement de son ar 
Gonthiery comte de Schwarzbourg , capitaine 
renommé , et prit i son service beaucoup de mil 
allemands. Les Danois entrèrent en Wcstrogot 
s'emparèrent d'Elfsborg, position importante 
mer. Pour délivrer cette province d'hôtes si i* 
modes , Eric se mit in la tète de kb troupes et en 
Hallande. Il échoua dans une entreprise sur Hel 
qui en est la capitale, et se mit en retraite. Les I^ 
l'attaquèrent le 10 novembre 1563, dons sa m 
près de Mareksrr *, la bataille fut sanglante san 
décisive. 

En 1 564 l'empereur offrit sa médiation , et 
les dei" luissances belligérantes à un congrès 
avait o^ «.rt a Rostock ; mais le roi de Suède 
d'y prendre part, parce qu'il prétendait qu'un* 
entre les deux états contigus devait être conclue 
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ville uée sur la frontière. Le 28 , 29 et 50 mai, 
flotte s doise livra bataille près d'Œland à la 
réunie danoise et lubeckoise; un vaissean suè- 
de deux cents canons ( ce qui vent peut-être dire 
lement qu'il était percé pour ce nombre) , fut pris 
M sauta en Tair par un accident avec huit cents Soé- 
is qui en formaient Féquipage , et un plus grand 
ombre d'ennemis qui étaient montés à l'abordage, 
^[jette perte fut réparée par une victoire que Glaes 
^Hom, amiral suédois, remporta le 12 août, égale- 
ment dans les parages d'Œland. Eric XIV fit une 
guerre de dévastation en Blekingie. 

Le 27 mai 1565, la flotte suédoise se présenta de- 
vant Gopenhaque et répandit la terreur dans cette 
<»pitale* E^e se fit payer le péage du Sund par les 
vaisseaux neutres qui y passaient, et s'empara de beau- 
coup de bâtimens lubeckois chargés de sel. Le 4 juin, 
^ elle défit à la hauteur de Buchowsur la côte du Meck- 
^:: ibourg la flotte combinée < dont l'amiral , Hertuf 
'^ ' Trolle, fut blessé à mort. Son successeur, Otto Rud, 
^ lut battu et fait prisonnier, le 7 juillet, dans un com- 
'' bat que l'amiral Horn lui livra entre Bomholm et Ru- 
gen. Outre le vaisseau amiral^ les Danois perdirent 
dans cette journée six vaisseaux. Ils furent obligés de 
se retirer dans leurs ports et d'abaadonner aux Sué- 
dois Tempire de la mer Baltique. 

Par terre les Suédois prirent > le 28 n .H et le 15 
septembre, la ville et le château de Wai.:t4ig en Hal- 
lande : ils y firent prisonnier Ponce baron de la 
Gardie, Français, qui, ('tant ensuite entré au service de 
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1a SuM^*, illuAlrn «on nom pnr fntii fin virtoin^ii K 
!iH octobre! (luiviinty \vh Daiioin n*niporli'Ti?iit iim? \ 
toirr lirillnnU; h Axiomii, iliitif» lu iiiAinn provincM*. I 
fiiul llAtr/nu ^ Im roitiiitmiflitii \ i\n no m* mont» 
qu*& 4^000 liommcAy miiiii iN!ru{mi(*ni uni! v.%vA*\\i 
IHJsiiion mir une hmitiiur oi\ Janpioii llnmtkf?, grii 
suddoiiiy \en nttnijua fivi!c 36,000 liominm. Il fui I) 
lei )N!rdii b,000 hommcA avim: 50 raiioiis. 

Kn lâbVi, Ih iimrinc! ilunoim? fut ruinil» par un 
ribi» ouriigini f|ui la Aiirpril (laiin \v.n paragcii ilu Wi 
Ln mcT cfiigloiitil mïIxu vaiflnnaux niir lf*Aipii*lii iw t 
vainiil (),000 Iiouuihm vX Ivn deux nniiranx, mivoir 
Loronzoïiy amiral ilanuia, el 'riimppcïl^ amiral 
bcckois* 

Kti 1 b67 fVcmjH^rvMr Maximilirn II^ lu roi ilo Fi 
cl IVsIcctinir Palatin ouvrirnii à StraUuiifl un roi 
ilo pmïiliiuition ; main Krir. XIV ny envoya pj 
pl('Mipotontiain!ii, parrn (pu*, tronipd par ipH* 
ttvc!iittiri(*rii qui ao (loiiiiaiiMit pour «Liîh (Irputi'A 
Norv(\go <;t ih? rifllamio, il c^Mpdrait (|Uii 1cm liabila 
vm ilvMX payii m noumcttraiunt voloiUninMnrnt 
sceptres lA*.n Danoin proiiti^rent dm mallti?un;ux I 
blofl ([ui (^cln tinrent cette anm'ey pour m! venf^op, ei 

' l)Mri!iiiUiit il« Kobiirt (In U <t«rilie , /ii^ignrur iln li«i/i«ol 
vi^nu «Il i|uiilor»i/>in« n\l>v\n , INiiiri* M»\i né h IVirfgoim , nn't^ 
(lu illur^M (1« (^nrcaMoiiriPt 11 Mviiil «urvi ilmi* Un Immiim!* Irai 
(111 ICcdMr. Il i<|HMii« («ii/iuild Sopliii* <i|ll(*iiliirliii , iWïv iiitliiii 
Juan III, H ilnvirit lu Aoiidit* iriiin! tUn y\un illiMlri'i rniiiil 
royauiiiA. 

<* iHducliA (lai roinln* ila ci* iiinii. 
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^tant lecontinent, des désastres qu'ils avaient éprou- 
^^ par mer. Ranzau entra le V novembre en Smâ^ 
Ki^d et le 1 en Ostrogothie, brûla lonkôping, Wad- 
^na, Linkuping et Soderkoping , et pénétra jusqu'à 
kcenninge. Le dérangement d'esprit d'Eric XIV fut 
i^iise que d'abord il n'ajouta aucune foi aux nouvelles 
li'on lui apportait des progrès des Danois, parce qu'il 
gardait ces nouvelles comme des inventions de son 
crère ; quand il ne put plus douter de la vérité, il of- 
rit le commandement à plusieurs généraux qui n'o- 
crent s'en charger ; enfin il força le sénateur Hogen- 
iiold Bielke, homme de cabinet, d'accepter une com- 
mission si dangereuse ; mais à peine ce général fut-il 
parti, que les soupçons du roi tombèrent sur lui ; il 
défendit à l'armée d'obéir à ses ordres jusqu'à ce qu'il 
serait arrivé lui-môme. Cependant Ranzau était dans 
une très-mauvaise position parce qu'il manquait de 
vivres. George Meerswin lui eu amenait, mais l'armée 
suédoise, désobéissant aux ordres du roi , l'attaqua et 
le défit. Cet échec réduisit Ranzau à la dernière extré- 
nité. Dans cette situation désespérée il résolut de se 
rayer une route à travers l'armée suédoise, et de ren- 
rer en Danemark par les forêts et les défilés du Smâ- 
and. Il commença sa retraite le 15 janvier 1558, et 
irriva le 14 février en Scanie^ après avoir détruit un 
:orps suédois qui s'était opposé à sa marche, et fait 
prisonnier le général Bielke lui-même. Son arrivée 
sur terre danoise , traînant à sa suite nombre de pri- 
sonniers et divers trophées^ causa une joie d'autant 
plus vive qu'on croyait que depuis long-temps il avait 



i. 
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péri MVLC «on ttfttîét.. Vne mMmlie fbt (ntj^téa pi 
i:oii«i!rv<*r lit (Kmvftiir An ei'tU* nKriiilit gkiriifUM** 
llUrj'ir»... N*iiyiitit {mu n^iiMi dftn« «wi recshorehifii «riitict/pn 
ft|»[Mrtriitttii i uiHt nmiMiti illu<tre, Kric XIV «f 
iloiiiiur |mr lu iliMi* ili* SlrKsklioltii <l«} 1666, une m 
rmiiuf i|iii« t(<lli« |H«rM)fiiiri{iril Jii^i*riiit <Ji|j;iiit crœev 
Avre lut l<* IrAïuf, quiiuil iiiAnio il lu clim^imit lUiM 
clrriiiîiriiN ctlii«Hk*if <li: lu «cicii^ltS Htrnit ri*tumfïiu* Ht 
tioràt (îumrtto ri^iiHs Son iiiii^fil'um t'^tmi J» floutw! 
main kên muttruNiM*, r«ulhi*riiiii Mftut, (iltit irnu h 
hnnlUtr, WfuiftltirHViiil rvui\u\U*.ftitïi*p\m\i*ur%mi 
\m tioblrMtitnotitrii |»ul»Ui|aitmMtlcofnbU'u utw«|NU 
ollimu'» lui Mmit cli'tfHgrc^alild* I41 méll»t%4iti rutH 
flu rin lui enunii iImi MUrnitfi» iiiii troukW'rcfut «nr»! 
Il conijii (lf« iMiU|)^»fi4 , |Hrut-^tre dmtlimf «ur 1 
iliiiiUS <l« SuAiit« t ilU iltt VanvMHi t^Amumin 
Su*n Sluro Ui iuiiut*^ i|u<t Ici jour «Id «on «touro 
iiiitiit il AviiiL cri^i^ roiulct t'I qu'on oc(ru«att ild 1 
uMMKMml (4uicluil iliinK lit ^utTre «lu Dun^niurk. I 
tôt im* iouni;otii« iiitc|uirc*nl un Usi Avç^ré Att vrai 
hluncsit qu'r!rifi cuinimuniquii k lu AU*it Aen dottu 
ijui |iHniiMtti(«nl primvctr <juM uvait litirgii uiti! c^i 
fulion ccuilrt) «11 vi^. Ou tw peut r/ipiHirU^r c{u 
UMit ^rnuAu cîircmi«|Kti:lion tout im) qui concsirru 
i'v/ttMtmittiD qui noun oi*4*u|)«iit clant co nionum 
cl^uu vMA il faut ut ni«f(|itr Aen l'uuiàmm vréA 
rinioKinuliou troubli^c) <ri^>ii) XIV , il ct^t uécm 
Mimi Au cionniiliVitr qui} lu parti Vftiuqumir qui tu 
lui Ao lu ri^volUt, i*ut intiVM k juAtifitîr lou* tam 
iivitirni pri« p»rt A lu r(U)L*llion. La ili/'lit trouv 
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^m3TC8 assez fortes pour ordonner , le 19 mai , une 
^ uéie contre les auteurs du complot. Suante Sture, 
li. 61s Ericy cinq ou six autres personnes de marque 
^<*nt arr6U?8, ainsi que Niels, autre fils de Suante , 
.«. dans ce moment revenait d'Allemagne. Le roi se 
buvait dans une agitation singulière; tonrmentd par 
crainte et par les soupçons qu'une noire mélancolie 
i4gendrait, voyant dans le jeune Niels celui quW rêve 
ftson imagination lui avait annonc(5 comme devant 
^ve son meurtrier, il se pri^cipite dans la chambre où 
3 prisonnier était détenu et le poignarde. Sur-Je- 
bamp les furies s'emparèrent de son âme ; il entre 
hez Suante, embrasse ses genoux et, sans lui dire oe 
pii venait d'arriver, il implore le pardon du malheu-* 
eux père. « Je vous [ordonne tout, répondit Suante, 
nais si vous n'avez pas respecté la vie de mon fils, vous 
n'en rendrez compte devant le souverain juge, n Ces 
nots terribles sont un coup de foudre pour le menr- 
rier ; il fuit l'aspect de Suante. Hors de lui-même, il 
»t poursuivi par Denys Bcurréus, son ancien gouver- 
leur, qui veut empêcher les effets de son désespoir. 
)ans son trouble le roi ne voit en lui qu'un vengeur 
le son crime, et cric à ses gardes de le sabrer. L'ordre 
st exécuté. Suante, son fils Eric et deux autres conju- 
es furent immolés le lendemain à sa rage. Toutes ses 
étions furent alternativement celles d'un fou fréné- 
ique ou d*un homme tombé dans une noire mélan- 
olie. Il croyait être entouré d'esprits infernaux. 
Coûtes les victimes de ses soupçons furent honorable- 
ncnt ensevelies et un héraut proclama leur innocence; 
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\^fMx\o Le comle Pierre Bnbe et le baron Leïonhuftdi 

M7. saisirent du gouvernement pendant la maladie di 

et s'occupèrent à rtksoncilier les deux frères. Qoi 

Jean vint en pn'sence d'Éric, celui-ci tomba à 

pieds et le nomma son roi *, il croyait avoir éié p 

de la couronne. Revenu à lui-mfime y il accorda ai 

une restauration complète : leur pacte fut conf 

le 1*^ mars 1567. Jean jura à son frère une &i 

inébranlablct 

•rU|i« d'A^ Pendant ses accès de mélancolie , Eric avait ti 

des consolations auprès de la fidèle Catherine qn 

quitta envers lui de tous les devoirs d'une i 

tendre. Le 28 février 1568, elle lui donna un fi 

Gustave dont il a vtô question dans IMiSstoirc de 

sie ^« Le roi résolut alors de lui nrcordcr un bo; 

dont elle sVHait montrée digne. Elle fut nnoblii 

mariée le 4 ;, et couronnée à Stockholm le 5 

1568. Elle avait alors dix-neuf ans. 

ot«»pir«ii(tn Ce mariace accclérn la chute d*Eric. parce 

"»>• augmenta le mécontentement de la noblesse et f 

à $e$ frères , Jean et Charles » , un pn'texte p 

précipiter d'un trône qu'il venait de prtagei 

une femme de basse extraction. Le duc de Fini 

après s'ôtre rendu maître du château de Wad 

convoqua le peuple de l'Ostrogolbie et IVxcit 

révolte. Les deux frères jurèrent l'un t\ l'autre 

un chOne, que bi la fortune les favorisait , ils 

raient conjointement. Une feuille de l'arbre j t 

• Voy. vol. XXI, p. 344. 

* Ma^nu* n^cntra pis dnns U ronspir.'tlion de ses frèrci. 
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e leurs sennens^ devint le signe de ralliement de leur 
Ei.Tti qui grossissait à vue d'œil* Ponce de la Gardie 
S'il le commandement de leur armëe. Éveille de aà 
S^thargie , Éric convoqua les États qui déclarèrent seB 
i^ux frères coupables de trahison. Lui-même marehft 
leur rencontre ; mais toutes les villes se déclarèrent 
Kmr eux , et , le 17 septembre 1568 , les princes pa- 
"^irent devant Stockholm. Les habitans forcèrent le 
"oi à sacrifier à la haine des nobles son fidèle ministre 
Ijeorge Péterson qui fut exécuté d'une manière bar- 
bare. Le 29 septembre, les bourgeois firent secrète- 
knent entrer les troupes des rebelles. Éric se sauva 
d'abord au château; mais bientôt il se remit à ses 
frères sans avoir rien stipulé pour sa sûreté. Jean le 
6t enfermer dans un misérable cachot où, manquant 
souvent du nécessaire, il était exposé aux injures de 
fies ennemis assez méprisables pour abuser de sa si- 
tuation déplorable. Tel fut le sort d'un prince dont 
l'exemple a prouvé la vérité de ce qu'a dit Bayle ^ > 
savoir que pour l'ordinaire ce n'est point la tyrannie > 
mais le peu de capacité de se faire craindre qui ôte aux 
rois leurs sceptres et leurs couronnes. 

Le duc de Finlande monta sur le trône sous le nom .j^'fÂL^' 
de Jean III, sans le partager avec le jeune Charies , 
son frère. Il récompensa tous ceux qui s'étaient dé' 
clarés ses partisans et tâcha de gagner l'affection du 
peuple en lui accordant des privilèges et lui remettant 
une partie des contributions. Une assemblée des Etats 
tenue en 1569 approuva la révolution, condamna le 

* Dictionnaire, an. ^m^Aorès. 
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roi clcposo à une prison i;temoUe « priva ses héitùm 
(le la succcssiou et proniti de reconnaître comme M 
après la mort de Jean , son fils Sigismoud qui n'uAlil 
que trois ans. Un acte de cette diète déclara qfi'a' 
npl^le vendant ses terres ne perdait pas pourcdibl 
noblesse. C'est par ce dc'^ret (|ue la noblesse <leTiil| 
ui\e prérogative héréditaire, tandis qu'au paravantclt 
se fondait sur. la possession territoriale et le lemi^ 
militaire. 

Le 10 juillet, I^aurent Pélerson couronna Jeanl 
U|>sal. Im roi nomma à cette occasion de notivem 
barons et fonda un ordre, ou pcut-^trc renonvdi 
Maniement et lui des Séraphins sous le nom d'ordcedr 
V Agneau de Dieu» 

Bientôt après , le roi prétendit avoir dc^-cou vert une 
conspiiratiou qui voulait replacer Eric sur le ixàm* 
Elle servit de prétexte pour faire transférer ce mal- 
heureux prince dans une prison plus étroite à Abc 9 d 
pour soumettre aux sénateurs une question captieiiie« 
savoir ai, en cas d'une émeute, il était autorisé k 6ir 
mourir son frère. A la honte du sénat suédois dé- 
gradé , il faut dire que la plupart de ses membres ré' 
pondirent, selon le désir du roi , par Taflirmative. 

Jiean III s'empressa de terminer la guerre avec l 

ire au tajet lOl-l • 

iveoMM dr* Danemark. Ses ambassadeurs acceptèrent la paix tdl 
que Frédiéric voulut la dicter : ils la signèrent à Bot 
kild , le 18 novembre 1568, aux conditions suivanto 
Les deux états continueront de se servir de récossoi 
des trois couronnes, sans fonder là-dessus ancm 
droit ; la Suède renonce à toute prétention â la Nor 
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ge et aux provinces de Grothiand, Hallande, Scanie 
Xlekiqgie ; l'Iemptie et l'Heriëdalie appartiendront 
la Norvège ; la Suède cède au Danemark ou au doc 
«gnusy frère du roi^ toutes ses possessions en Livonie 
> E^thonie*, les deux nations pourront faire libre» 
àcnt le commerce de la Baltique et deNarva^ on se 
^ndra réciproquement rartillçrie et les vaisseaux en- 
trés*, du jour où les nëgooiations ont commence, la 
^nède paiera la solde de Tarmde danoise^ le roi de 
Danemark recevra une indemnité que des arbitres 
Luront fixée. 

Une armée danoise qui se serait rendue maîtresse 
3e Stockholm n'aurait pas pu prescrire i la Suède des 
conditions plus dures. Jean III dut naturellement re- 
fuser la ratification d'un traité que ses ambassadeurs 
n^avaient peut-être signé que pour lui procurer pen- 
dant quelques mois une cessation d'hostilités, afin 
qu'il pût affermir sou trône. Il avait d'autant plus de 
motifs de rejeter le traité , qu'au mois de juillet les 
Suédois avaient eu en Livonie un grand succès dont il 
leur aurait fait perdre tout l'avantage : c'était la prise 
de Sonnenbourg , principale forteresse danoise dans 

ce pays* 

Les hostilités recommencèrent en 1569. LeDane^ 
mark se ressentait déjà des améliorations que Piernç 
Oxe, ministre de Frédéric II, avait faites depuis 1566 
dans ses finances et sou armée. Malgré les échecs que 
la marine danoise avait essuyés dans les campagnes 
précédentes , une flotte de 30 vaisseaux mit en mer 
sous le commandement de Pierre Munk, et alla bom- 
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qu^avait prSao la gucrro do Lif onie lui ùAmX th 
incnt(l«^tirer (l*Alrc (IrbarraMu! de cf.'ttc province 
un paiement (|ue l*cm|M!n!ur n*avait ni moyeni a 
lërét de faire. Enfin , les affairet ajant prU unet 
nnre plua favorable {wur la Saèdo , Jean III Ak 
en 1679f qu'il ne reconnaiiêaU plus la auzeraiiie 
romperenr sur la Livonie. lie Danemark fnt atiu 
ponillé de ee qu'il poM^dait dans ce paya , k Te 
tion de Ttle dYlKacl et de TiWMid de Pilten, que 
nna Gonaorva juaqu'i aa mort. 

La paix atipnla pour lea Danoia et lea Lubed 
liberië de faire le commerce en Suèile , en Rnai 
Nanra , et pour lea Su^oia la rddprocitd. I^ at 
lion relative i Nanra ne fat paa ex^cutife \ lea Da 
lea Hanadatea ayant Uti la condition k laquel 
était attachi^o, en continuant d'amener dea 
aux Ruaaca à Narva, lea Suildoia intercepter 
trafic. 

ûIXTim. ^ K^nro arec la Ruaaie^ c|ue Jean III avait f 
commença efiectivément en 157S i noua en aVoi 
porté lea principaui ëv<hiemena, tela que la bati 
Lode, de 1575 >) la trêve de la Seatra, do 157 
aiège dt Réval par lei Ruaaca^ f»n 1577 ^ ) la co 
de la Cardlie ruAae par Pcmce de la Oardle, en 1 
odle de Wiedk ou de l'évAclié de RiHral , ainai * 

^JJJ^^jJg; Karva et dellngrie, en 1681 , et la trêve de 
mttnde^ conclue ^ le 10 août 1585 , pour troii 

• Voy. vol. XXf , f>. dOf^. • Vôy. //i/i/. p, 310. 

» Voy. iMft. p. 310. 4 V«y. if,iJ. p. tiV». 

A Voy. iùéii. p. :m. 
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Suédois conservèrent leurs conquêtes en Livonie, 
i' Ingrîe et en Garéiie* 

Catherine Jagellonne, Glle de Sîgîsmond I'% toi de uw[:^J:'.J.;;; 
c^ogne, que Jean avait épotis<^ ëtant encore duc dé SucS!."*"' *" 
iniande , avait éié ensuite son ange consolateur dank 
fc château de Gripsholm. Tirant les motifs qui de- 
vient soutenir son courage de la religion qu^etle pro- 
^ssait avec ardeur , comment n^aurait-elle pas réussi à 
^upirer les mêmes sentimens à celui dont elle formait 
^unique société? Elle travailla à la conversion de Jean 
^vec un zèle qu^entretenait et que stimulait sa corres- 
pondance avec le cardinal Stanislas Hosius, dvèque cie 
Warmie, un des prêtais les plus illustres de FEglise au 
seizième siècle *. Parvenu au trône, Jean n'osa pas 
d'abord manifester sou penchant pour la religion ca- 
tholique, parce que le peuple était attaché au lutliéra- 
iiisme avec le même fanatisme qu'une quarantaine 
d années plus tôt il avait montré pour le catholicisme. 
Trois hommes qui vivaient à sa cour , ne cessaient de 
Texcitcr à entreprendre enfin le rétablissement de la 
religion catholique , qui tardait trop à leur gré : ce 
furent Nicolas Mylonins, précepteur de son fils, Pierre 
Pecht, secrétaire du roi, et le P. Jean Herbst^ Jésuite, 
son aumônier* 

Jean III préluda s\ses desseins en 1571. Laurent Pé- 
terson^ qui était toujours à la tète de l'Église de Suède, 
ayant rédigé un règlement pour la discipline ecclésias- 
tique, le roi demanda qu'avant la publication ce rè- 
glement lui fut soumis. Il y fit quelques additions 

> Voy. vol. XIX, p. 313. 
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Lies Suédois conservèrent leurs conquêtes en Livonie, 
cm Ingrîe et en Garéiîe* 

Catherine Jagellonne, fille de Sîgtsmond I'% lx)i de ubîîiTil'.^.^: 
P<dogne, que Jean avait épotisée ëtant encore duc dé SuiS!."*"' *" 
Tiniande , avait éié ensuite son ange consolateur dank 
ie château de Gripstiolm. Tirant les motifs q\it da- 
taient soutenir son courage de la religion qu^elle pro- 
ftssait avec ardeur , comment n^aurait-elle pas réussi à 
«aspirer les mêmes sentimens à celui dont elle formait 
^unique société? Elle travailla à la conversion de Jean 
avec un zèle qu^entretenait et que stimulait sa corres- 
pondance avec le cardinal Stanislas Hosius, év6que cle 
Waimie, un des prélats les plus illustres de TEglise au 
seizième siècle ^ . Parvenu au trône , Jean n'osa pas 
d'abord manifester sou penchant pour la religion ca- 
tholique, parce que le peuple était attaché au luthéra- 
nisme avec le même fanatisme qu'une quarantaine 
d'années plus tôt il avait montré pour le catholicisme. 
Trois hommes qui vivaient à sa cour , ne cessaient de 
l'exciter à entreprendre enfin le rétablissement de la 
religion catholique, qui tardait trop à leur gré : ce 
furent Nicolas Mylonius, précepteur de son fils, Pierre 
Fecht, secrétaire du roi, et le P. Jean Herbstj Jésuite, 
son aomônier* 

Jean III préluda A ses desseins en 1571. Laurent Pé- 
lerson^ qui était toujours à la tète de l'Eglise de Suède, 
ayaint rédigé un règlement pour la discipline eccTésias- 
tique, le roi demanda qu'avant la publication ce rè- 
glement lui fût soumis. Il y fit quelques additions 

> Voy. vol. XIX, p. 313. 



qui lui Attirâmii h iiiiu|>çon iU mÛio\kiUu T^ 
k^U^lmi 1<M plirMi9^« i|ui di«Mi(^ut i ({Ut$ U v<^riubkr 

p<ir liif {irmnii^rii itiUviMiiimiri^f» i{ui y ftVMicttit |)^ 

«Ag«^ o}ii(}ur/i du h Uibb i i|U(< U fol nt^m Um ko 
(»ttVf#9 m MiAUftit pMi |iour b «filut i qmt I4 «^au&i 
et plunU^fi itutr»i i}«^r4itMH^i<ii» ri^liKUm^i» nhuYm 
)«i rdfermAi4»ur« ditviiU)i»t élr« ri$t4}4U<i«# VMr^yé i 
lunov#tian/it IVriiW^ijui^ lîOuvpquAi an i673«uA 
oUa à lJ|Mifil i \^ê i^aUnrniUimn duui ($itit« M<»/iiuf 
était eomi^née # <^ inoulfiriini fort oomilU»» 
ft4o|iUfrii»t 1^ r^t(Utmi^nt tf 1 <(uit h» roi r^vuli mo 
«t r§»touv»Iér<ii)tr l#ur «ariM»iit du fld«'liM ^Dvrr/i l 
iiiir([u^* 

y tin h fin 4« r^uiu^P 1673, l^iur^nt Vé\ 
mouruti i»|^)r&« Avoir rt^inidi |»MM4Aiii iju^rMiii^ 
ttfiM Ic^«iég« 4*l}^4« Au iiiou «Ia Jaiii 167i| li^ 
i»*ii/«9t)(i4blA A Stii(iUiolm pour luidounftr uuwaGti 
L«i (i)ioix^ diri^ {mr li^ roii iooil»i» <Kur U gtmi 
IVrob^ vaqua d^fuuif qui porittii la mÂoui iiof 
luit P^r ordra du rol| il fui mmmivé t^^tm ioul 
a4r4monia# da VÉglim» f^a uot^val 4«rali<»véfj» 
prouvât un uiUit»al r^digt^ |mr Fachl, /i^aiin^Miri» 4i 
ilpra/iarivAif;divar6a# iHWuuiiMa/i»qul dt^ifilon^^ 
AVAiaut aai9iH$ d*Âtra prAiiqui'^it» a** âui&da« f^ roi « 
auiuiia )duiiiaur/» J^iiitaMi aalui i\^ iitm p^raâ» <l 
ii^uirM |mr Taftai ratuiaini li^ \i\m ddu^ortaiu du 
ta^t^otUiua^ fui nu fiorvé^UtH^ Latir^^t Nicobt 
i^Uit ariln^ d^iu l'Ordre à t .(hiv^Ii» , mni^ imfî^iiiî 



JEAN III, 1568—1592. 313 

emrement pour Luthérien ; il fat nommé prédicateur 
Stockholm et ensuite professeur de théologie à Up- 
l, où il insinua doucement à ses auditeurs la foi ca- 
Colique. Par son conseil le roi envoya, dit-on, Ponce 
e la Gardie à Rome, pour faire connaître au pape 
^ conditions auxquelles il était disposé à le recon* 
mitre chef de l'Église de Suède. La noblesse devait 
onserver la possession tranquille des biens ecclésias* 
îques ; l'usage des deux espèces dans Teucharistie de- 
ait ôtre maintenu ; on devait se servir de la langue 
uédoise pour le culte; les prêtres mariés devaient 
;oiiserver leurs femmes, mais à l'avenir le vœu de céli- 
lat devait être prononcé. On ne connaît pas avec pré- 
ûion la réponse du pape, et plusieurs critiques dou- 
tent même que la mission de Ponce de la Gardie ait 
m lieu. 

Une nouvelle liturgie que le roi avait fait rédiger NcaYeu* lu 
)ar les Jésuites, parut en 1576 avec une préface de 
'archevêque qui la reconnaissait pour son ouvrage. 
)n envoya à tous les ministres un exemplaire de cet 
mvrage, qu'on nommait le lipre rouge, à cause de la 
couleur de sa reliure. On demanda à tous un engage- 
nent de se conformer à la nouvelle liturgie que le roi 
it approuver par le concile de Stockholm de 1577. 

Ce fut cette année que Jean III couronna son usur- Meurtre «i^* 

. . ' rie XIV, 1977. 

nation par un fratricide. L'existence d'Eric XIV la lui 
reprochait sans cesse ; il éprouvait des tourmens con- 
inuels ; aucun cachot ne lui paraissait assez fort pour 
retenir son prisonnier ; il s'attendait d'un instant à 
,'autre à apprendre son évasion-, et son projet de chan- 
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giT la religion do ri'itAi lui (il (craindre f|U^in prt 
mécouUmB ne* niti le «otiverAin Irgiiiniv à m I 
D'Abo il ravaiifAit triitinporter, en 1571, d'alxm 
chAtcnu de CA«telliolin dans Tlle d^Aland , et en 
ùGripiholmi en 1673 k Wenlerats^ enfin en 1&7 
OEreby, dAiu la provinei; d*UplAndc. Jean III «i 
ion Acrvice nti corp» iVÉcùBHuin qui fil (•nsnite 1a ff 
en Livonie et A*y diftlingua pur aa licence. QtarL 
Moticay et(jilt)ert Bafour cpiile ccnnTnandniirttt 
cUfi^A d*AVoir formd un complot contre la r 
Jean III, ayAnt été exécuté» en 16 7 fi, le roi cor 
de nouveau uno AiMieiul)lée de «lîiiati^urs vX de 
Aonnea eccléAiAAtiqucf pour mtvoir «'il pouvait 
mourir iOric : elle Vy autorUa ; elle déclani niAm 
le fiAlut de; Tétat exigeait qu'il prit c!i;tte tneAnrc 
{KTiidanl le roi ne put pa» encore ne résondn; & d< 
Tordre de ce meurtre, juMcprà ee(|ue «ea •<>u{>ç( 
•en craiutea ayant augmenté de jour en jour, ; 
donna, le 19 janvier 1677, au commandant du 
teau d*(JI'ireby, de tuer aon prisonnier dé» f|u'il n 
querait (^uelcpu! mouveuHMit pour aa délivrant 
«emaincA aprèfi* un secrétaire du roi arriva av< 
poison qui devait âtre donné à Kric XIV* On a 
ce prince de m; préprer A la mort; deux occléi 
ques rassislerent dans ses derniers mouienA^ o 
présentai le poison dans uiu; soupe qu'il tnuiigea I 
quillement. Peucriieures apr(>s, il mourut, le 26 fi 
1677. La reine Catherine qui lui avait tenu I 
ronqmgnie, eut ordre de m; retirer en Finland* 
corps du défunt fut enterré h Westerics saiiA au 
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pompe. Deux siècles après, Gustave III lui fit ériger un 
Kioonument. 

Les tourmens dont est bourrelée la consciencede tout »/*"«>'•"" ••"- 

Ire Jejo 111 et 

tisurpateur, ne s'apaisent pas par un simple meurtre. •«"^"'"'• 
Depuis long-temps Jean III soupçonnait de vues am* 
llitieuses son frère Charles , duc de Sudermanie. Ce 
prince désapprouva , non le meurtre d'Eric qu'il affec- 
tait d'ignorer , mais la manière dont il avait été ense- 
veli. « A côté du mal que notre frère a fait, écrivit-il 
au roi, il avait de bonnes qualités*, le tombeau doit 
renfermer toute haine, et une vengeance si indigne, 
exercée sur un corps mort , donne matière à la calom- 
nie. » Bientôt il s'éleva entre les deux frères des dis- 
cussions d'intérêt^ leur mésintelligence augmenta, 
lorsque le roi voulut faire introduire sa liturgie dans 
l'apanage de Charles : elle parvint au comble, lors- 
qa'en 1582 le roi fit adopter à la diète de cette année , 
un décret conçu dans les mêmes principes que l'acte 
d'Arboga de 1561 1, de l'injustice duquel Jean, cotnme 
duc de Finlande, n'avait cessé de Se plaindre. Celui 
de 1583 met les frères du roi dans la catégorie des 
vassaux de la couronne , sur les terres desquels s'éten- 
daient toutes les ordonnances du roi ^ il les pirive du 
droit de nommer les évéques et les juges ; établit dans 
leurs apanages la haute juridiction du roi; et limite 
par de sages restrictions le pouvoir de ces vassaux. Le 
duc de Sudermanie manifesta publiquement son' mé- ^ 
contentement, en refusant d'assister aux cérémonies 
du mariage que le roi, veuf depuis le 16 novembre 

I Voy, p. 291 <lc ce vol. 
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1583, contracta le 21 fôvricr 1565 avec une belle St» 
(loiso f âgce (le dix-sept aiKs, Gunhild Bielke , fille d'mLj^i , 
sénateur j kquelle fut couronnée le ni£me joutiUL^,. 
désunion entre les deux frères fut terminée ^ an nooi 
pour la forme > par une transaction qui fut sigQ(!eilt |^v 
diète de Wadstena de 1587. Charles se soumit i Ticte IfT 
de 1583 9 dont le roi modifia quelques articles ^ cdi ^^^ 
qui obligeait le duc d'introduire dans son apantgek 
nouvelle liturgie, fut ajourné. 
iMinn <iu Pour achever la conversion du roi de Suède qm 
•• Catherine Jugellonne avait commencée, Grt^oire XHI 

envoya, en 1578, k Stockholm le P. Antoine Possevin, 
Jésuite , homme fin et rusé. Ce nonce n'y parut qu'en 
qualité d'envoyé de Marie trAutriclte, veuve de Pem- 
pcreur Maximilien II. Le 16 mars 1578, le roi abjun 
entre scê mains le luthéranisme , et reçut contre une 
légère pénitence Tabsolution du meurtre de son frère. 
Posseviii revint en Suède en 1579; mais ne put pas 
j)ersuader Jean lll de publier son changement de re- 
ligion. Ce prince, inconstant et variable^ commcufa 
à devenir plus tiède pour la religion catholique depuis 
son second mariage. Gunhild était aussi zélcfo luthé- 
rienne que Catherine avait été catholique; quoiquVUc 
n^aim&t piLS Jean qui Tuvait forcée à ce mariage^ sei 
charmes lui avaient donné un grand pouvoir sur le 
roi, qui était accoutumé à dépendre de ses alentours, 
et elle Temploya ])our le dégoûter de toutes hîS liai- 
sons avec la cour de Rome. Il cessa alors de travailler 
à la convrrsioii de ac.s sujets, mais il pex*sistu.A|aiLS son 
|)i*ojet de leur imposer sa litur{;ie qui était devenue 
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^ affaire d'ainour-propre. Ce projet, qui tendait à / 

1^ espèce de réunion entre les deux religions , que ce 
înce peu judicieux croyait possible, lui causa une 
^le de dt'sagrémens , et il mourut sans y avoir rëussi. 
*r son lit de mort il protesta qu'en publiant la liturgie, 

n'avait eu d'autre motif que le bien de la religion. 

En 1687, Jean III eut la satisfaction de voir son fils nftî'ihrîoT 
nique, Sigismond, ëlevë sur le trône de Pologne *. *^ ^"^*"'" 
e 5 septembre de cette année , ce prince signa à Cal- 
lar un acte de sûreté ou des lettres réversales , par 
isquelles il se soumit , à Favantage de la Suède où 
[ devait régner un jour, aux conditions suivantes : 
1 ne pourra aliéner aucune partie du territoire sué- 
[ois. La Suède conservera son indépendance* Tous 
E» deux ans, ou au moins tous les trois, le roi de 
^ologne visitera son royaume de Suède. En son ab- 
ence , un conseil de sept Suédois sera chargé du gou- 
emement : ce conseil sera changé tous les deux ou 
rois ans ; un de ses membres sera nommé par le duc 
Charles. H y aura en Pologne une chancellerie sué- 
loise, et en Suède une chancellerie polonaise. Personne 
le pourra remplir un emploi en Suède , s'il professe 
me autre religion que la majorité de la nation. Le 
résor et les joyaux de la couronne ne pourront pas 
tre exportés. Aucune nouvelle imposition ne pourra 
tre établie en l'absence du roi. Le roi ne fera aucun 
hangement dans la religion , et lorsqu'il viendra en 
uède 5 11 n'y aura que dix prêtres catholiques dans sa 
uite. 

• Voy. j). 173 «le ce vol. 
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IjC (Ic'part de SigUmond devint roocasion d'imn 

prochement entre Jeun III et le duc Charles* Lep 

et le fils, qui avaient eu de la peine à se séparer. 

revirent, au mois d'août 1589, à Réval i. Ce fal 

cpie le sénat de Suède fit présenter & son futur loi 

rain un écrit, rédigé en termes modérés , mab ra 

mant des plaintes graves contre le mauvais gpi 

nement de Jean III. I^e roi de Pologne remit 

pièce à son père qui s'en trouva extraordinaire 

offensé. Gomme Charles parut partager le reii 

ment de son frère, il regagna Tamitié deceloi-ci 

fut consolidée par la mort de la duchesse Marie 

de Louis VI , électeur Palatin , qui eut lieu k la i 

époque (39 juillet 1589). Cette princesse n'ayai 

laissé de fils , pour lesquels Charles aurait pu d 

la succession * , Jean III se persuada que son 

avait renoncé â toute vue sur la couronne. Ce 

confirma dans cette opinion , cY'st que dans h 

micTC douleur que la perte de son épouse lui 

causée , Charles déclara qu'il ne se remarierait ji 

Le roi se réconcilia entièrement avec lui par un 

qui fut conclu à la diète de Stockholm , au oon 

cément de 1590, lui accorda toute sa confiance 

laissa prendre une part active aux aflbires du g< 

nement, qui ne purent que gagner par la coop(! 

du duc* L'union des deux frères devint pem 

aux sénateurs signataires de Técrit qui arait offi 

• Voy. p. 174 de ce vol. 

* Elle laissa une fille nommëe Catherine, dont il sera qi 
{larre qu'elle devint la mère il'une série de loii de Suède, 
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& : six d'entreux, des familles de Bielke, Bancr, 
^orrc et Tott , furent accusés d'avoir voulu s'emparer 
lÎL pouvoir pendant Fabsence du roi. Quoique les 
^^kis trouvassent insuffisantes toutes les preuves qu'on 
^^duisit contre ces fonctionnaires , pcSanmoins le roi 
^ tint en prison et les dépouilla de leurs (iefs. 
La diète par devant laquelle les sénateurs avaient ^^^ <^ ^^?^ 

•■• * «iir l'oidiv de 

9$ accusés, donna^ le 7 mars 1590, un acte par le- »"«««•*'«"• 
me\ l'ordre de succession linéal agnatique^ établi en 
Cil , fut changé en mixte , c'est-à-dire qu'il fut statué 
jtie Jean III aurait pour successeur , selon le droit de 
inmogéuiture et de ligne , ses descendans mâles issus 
le mâles , aussi long-temps qu'il y en aurait ; qu'à 
êur défaut , la couronne passerait au duc Charles ou 
i ses descendans mâles issus de mâles ; qu'à l'extinc- 
tion de ceux-ci , la ligne cognatique succéderait , de 
lianière que la princesse à qui le trône reviendrait , le 
transmettrait à ses fils et à leurs descendans mâles issus 
le mâles *, mais qu'elle ne pourrait se marier qu'avec 
le consentement des Etats qui lui choisiraient, sjpDela 
se pouvait, un époux parmi les princes étrangers issus 
du sang de Gustave. En cas de minorité , la régence 
devait appartenir au plus ancien de la famille , qui 
donnerait part au gouvernement au roi mineur, dès 
iju'il aurait atteint l'âge de quinze ans^ et se démet- 
trait de la régence quand celui-ci aurait vingt ans. La 
lescendance d'Eric XFV fut à jamais exclue. 

Feodor Wassiliéwitsch qui régnait en Russie depuis ouerre d». rui 
1584 , ne pouvait laisser l'Ingrie entre les mains de la "*' 
âuède. N'ayant pas réussi à en obtenir la restitution 
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contre une somme d'argent et de grandes frtnd 

de commerce qu'il offrit , il commença la guem 

1590 , et sVmpara de cette province par la force 

armes 1. Le mauvais succès de cette guerre en 

sonna les derniers momeiis de la vie de Jean III. 

Mort «u^^ Ce monarque mourut à Drotningholm^ le iS 

•^^[JJ'"' '^ tobre 1592, à l'Age de cinquante-six ans, laissai 

réputation d'un prince savant , mais faible , sonf 

neux , indolent , vaniteux et sans courage. Outn 

gismond, son fils, qui depuis 1 587 citait roi de Poli 

il laissa de son premier lit une fille non marine, 

roée Anne ^ et de sa seconde union un fils , Jean 

n'avait que trois ans , et qu'il avait crc^cS duc de 

lande. Su fille naturelle, Sopbie Gyllenhiclm, 

avait mariée à Ponce de la Gardie , était morte 

lui. 

sipismonj, La veuve de Jean III cacha pendant quarante 

heures la mort de son époux ; on l'a accusée d 

profité de cet intervalle pour soustraire le tré 

les ^ets les plus précieux du défunt. Aussitôt 

duc Charles fut informé du décès de son frère 

rendit à Stockholm , et se mit en possession du 

verncment, au nom de son neveu, le roi Sigbn 

qui était en Pologne. Depuis ce moment, il ne 

de travailler à la ruine de ce monarque, d< 

trône était l'objet de son ambition. La Suède éti 

visée k cette épo(|ue en trois factions : la prt 

était celle du duc c{ui , pour parvenir a son b 

portait le défenseur de la religion et de la li] 

• Voy. vol. XXI.i». 2'JU. 
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emx mots magiijnes par lesquels on à de tout temps 
*^>mpë le peuple crédule : aussi la plus grande partie 
e la nation était-elle pour Charles. Le seèond parti 
Lait celui des aristocrates , c'est-à-dire des sénateurs , 
[ni regrettaient l'autorité dont le corps auquel ils ap- 
partenaient avait joui avant le règne d'Éric XIV : ce 
a^rps qui, sous ce prince, avait été réduit à douze 
Stoembres, se composait alors du nombre double. Le 
^rti aristocratique se réunit dans le premier moment 
KO duc Charles contre le roi , leur ennemi commun. 
1/6 troisième parti , le plus faible de tous , était celui 
du roi , qui avait pour principal appui le loyal Claes 
Flemming , maréchal et grand amiral de Suède, gou- 
verneur de la Finlande. 

La première démarche populaire de Charles fut un chariM, ii« 
acte de justice, la mise en liberté des six sénateurs ;• "»•* *iv;; 
prisonniers : c'était néanmoins un empiétement sur 
les droits du roi , auquel il laissa ignorer, jusqu'au 
commencement de l'année 1593, la mort de son père. 
En attendant il reçut une lettre de Sigismond qui 
ayant eu quelques nouvelles de la maladie de Jean , 
chargea son oncle , en cas du décès du roi y des soins 
du gouvernement. Charles , muni d'une telle autori- 
sation , mit ce délai à profit pour préparer les moyens 
par lesquels la puissance royale devait être paralysée 
entre les mains de Sigismond. Après avoir fait signer , 
le 8 janvier 1593 , aux sénateurs un acte par lequel ils 
se confédérèrcnt pour soutenir tout ce qui aurait été 
convenu avec lui en ^absence du roi, il envoya, au 
mois de février , quelqu'un eu Pologne pour proposer 

XXII. 21 
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k SigUrnood cfiverAes questions sur lesquelles ont 
mandait préalablement sa déclaration : le roi ajoa 
sa réponse au moment de son arrivée en Suède. 
^*'cwiL ^^ ^ persévérance avec laquelle Jean III avait vof 
:p*ii, 1G93. Çg^j^ç adopter sa liturgie avait caïuté des troubles d 
rÉglise, la r(»Ction qui eut lieu après sa mort n'au 
pfs été moins funeste sans la fermeté de Cbarles* 
parti antUUurgiste devenu subitement le maître , 
câbla de mépris cc*ux qui, par conviction^ par indi 
rçnce, par amour de la paix ou par respect bui 
avaieut adopté la liturgie. Le 25 février 1593^ uni 
cile national fut ouvert à Upsal : quatre évé(] 
vingt-deux docteurs, quatre professeurs et trois 
six autres ecclt'siastiqucs y siégèrent', la plus grs 
partie de la noblesse et des députés des villes e 
paysans ariivèrent. Les séances de cette assen; 
furent très-orageuses. On y adopta uiiaiiimei 
comme symbole et règle de foi la confession d'A 
bourg. Le culte catbolique fut interdit , la llturgi 
Jean lll fut abolie; ceux qui l'avaient adoptée 
<4>éissance pour le roi obtinrent leur pardon. Coi 
le siège archiépisco{)al était vacant , on y éleva le 
fougueux antiliturgiste, Abraham Anderson. 

Il importait beaucoup à Charles , pour rexécu 
die ses projets^ d'être maître de la flotte que i 
Flemming commandait dans le golfe de Finlai 
n)ais FaminJ qui avait pénétré ses plans , la condi 
à I^antzig. Le 16 septembre 1593, Sigismond s'y 
barqua et arriva, le 30 septembre, à Stockholn 

• Voy. p. 179 (le ce vol. 
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bruits sinistres l'aTaient précédé , et il fut reçu 
i^nec une grande froideur; le peuple fut très-mécoo- 
^^t de voir dans sa suite Malaspina, nonce du pape* On 
i^igea qu'avant son couronnement il conârmât les 
Mrivilèges de la nation et tout ce qui s'était fait arant 
Ion arrivée, et qu'il éloignât Malaspioa. Sigismond 
Refusa de prendre aucun engagement avant son cou- 
nonnement, soit parce que, succédant à Jean Illde 
Broit héréditaire, il ne voulut pas avoir l'air d'être 
|)ftrvcnu au gouvernement par élection et au moyen 
d'une capitulation , soit parce qu'il répugnait à con- 
ftrmer un archevêque, dont la nomination était une 
atteinte portée à sa souveraineté* Ce refus causa une 
grande fermentation, et Charles se mit publiquement 
à la tète des tnckontens. 

Le roi avait probablement formé la résolution de .^îî"^"""TÎ 
se finirc couronner par le nonce du pape ; mais il jugea ^^^^' 
prudent d'y renoncer. Il se rendit à Upsal. Son oncle 
y vint avec nne garde de 2, 000 hommes; le roi n'avait 
pas de troupes. On lui arracha par force la confirma- 
tion qu'il avait refusée jusqu'alors; cela fait, le nou- 
vel archevêque fut consacré, le 19 février 1594 , d'a- 
près le rit luthérien , et le même jour l'évêque de 
Westeraes posa sur la tête de Sigismond la couronne 
qu'il ne voulut pas recevoir des mains de l'archevêque. 
Le clergé, la noblesse , tous les Etats lui prêtèrent le 
serment de fidélité. 

Il s'agissait de dresser un règlement pour Torgani- cbari«*«*t 
sation d'une régence qui gouvernerait pendant l'ab- •M«i»'»tr»tioii 
sence du roi. Ce fut alors que les sénateurs séparèrent 
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leur cauM! <lc cclU: du duc; ils deinaiidAicni qHekl, 
roi leur corifiAt rautoriti; sans partage* SigiinMwll, 
dressa nii n'^lciiiefit fort sngc par lequel 9 sans pr^l/ 
dice de Tunitr d'aetioii , le pouvoir c^tail parlagt' enHn 
le due, le si'nnt et le manirJial Flemming; il y joigail 
des instructions très-bien fail<'s pour toutes les bru 
elles de Tadministration. (il in ries protesta contreM 
partii^e; il d(*mniida le tilre et le [pouvoir d*ua $i' 
niinistnit(?iir dfi royaume sniis aiu;une restrietioa. U 
roi n*l»rda sa drriHion jnsrprA ce qu'il ftkt k l>ordJe 
la flotte polonaise qui rtait venue le prendre. DeUil 
(envoya un aete par le<[iicl il dtxiarait le duc premW 
Ktnt du royaume et le v}inrff*n du gouvernement avec 
le roneoiin (*l Taide d(* toiH les s<!nateuni, en lui in- 
tenii.Haiit (U'|MMidiiiit d(* convoipuTla diète « oude faire 
de nouvelles lois et ordoiinnnr,es. Le due refusa dV- 
eepU^reetlf! commJHHÎon , en dinant quM sVn remettait 
aux Klats qui drrideraieiit eoniment et par qui ih 
voulaient ^In; gouvernés. Après avoir prio son onàtt 
de se sof]fn(*ttre à ovX ordn; des choses jiis<pi*i ion 
prorlinin retour «rnlement, le roi leva Tancre^leiA 
août 1tO!)4, il arriva à Oanl/ig. Aussitôt après souilr- 
part 1rs ftrn;il(Mirs invitèrent le due k venir |>artagK 
nvw, eux le gouvernement. Par une conri'difraliori 
qu*iU eonelurent avec lui le tt septimibre, ils le re- 
connurent e(»mme leur présithfnt et comme adminis- 
trateur (In royannie, .HVii|,',a géant û ne prendre aucuu 
arrêté sans koji eonsentement. 
\x fi«T«u- Tine deA ]n'emièr(;.H oeeupation*i de Tadminist râleur 
Alt le ré1abliH.seni(iil de la paix av(re la Itiis-sie. Le trait'- 
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L^ Tcusin du 18 mai 1595 fut ni^gocië et conclu sans 
1^ participation du roi ^. L'E^thonie fut rendue k la 
^iiède; Tlngrie resta aux Russes ; la Carélie leur ftit 
^^^«tituce. 

Sigismond sentait trop sa position pour penser à i^^*^]^ "**" 
CDpposer aux usurpations de son oncle quelque autre ^'*''*^***- 
^nesure que des représentations ; faible défense cotitre 
les entreprises hardies d'un homme que l'éclat d'une 
couronne avait ébloui* Charles marcha di^s-lors à 
grands pas vers un but qui lui devint plus désirable 
encore, depuis que sa seconde épouse, Christine de 
Sleswick-Holstein , lui eut donné un fils. Ce fut le 9 
décembre 1594 que naquit IVnfant dont les grandes • 

qualités devaient réconcilier le monde avec l'usurpa- 
tion du père , Gustave- Adolphe. 

Charles employa tour à tour deux moyens pour se 
frayer le chemin au trône ; calomnier le roi, et se cou- 
vrir de l'égide des lois en pari^issant n'agir que confor- 
mément aux décrets des Etats qu'il affectait de regar- 
der comme supérieurs à l'autorité du roi. Personne 
ifa mieux connu la tactique de la calomnie que 
Charles ; la religion fournit un fouds inépuisable d'ac- 
cusations d'autant plus légèrement crues qu'elles 
étaient plus absurdes, et le fanatisme du clergé protes- 
tant s'empressa de les répandre. 

Pour faire sanctionner ses démarches par les repr^ .le &jdLk!$iug, 
sentans de la nation , Charles convoqua pour le 30 ^ 
septembre une diète à Soderkôping. Cette assemblée 
abolit entièrement l'exercice de la religion catholique^ 

• Voy. vol. XXI, p. 340. 
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nomma Charles aclmininiratcur au royaume {iiikIAdji ■ 
rabiiencr du roi; défendit k toutes les AUtoritéi(»Ut ^< 
dresser des rapports» k toutes les parties litif;ei0lB« ]f^ 
d'appeler au roi absent ; il fut statud qu'aucanew*^*' 
donnancede celui-ci n'aurait force sans TapprobilioÉ^'^'* 
de Tadministratcur; le droit de nommer auxenpMp *V 
était dëfërd & Vadministrateur assiste du sdnat ; néwr^"** 
moins ponr les emplois les plus importans cedidA^** 
fut bom^ à celui de présenter au roi trois candidskin*** 
parmi lesquels il choisirait; si Sigismond tardait deteP^*'' 
faire, son droit serait dévolu pour chaque cas à Yii/^f ^ 
ministrateur. Tous ceux qui s'opposeraient à cctacdr^^' 
étaient déclarés rebelles et ennemis de la patrie. F ^^ 
4t^!$l^. L'acte de 1 695 et la tenue môme de rassemblée cpiVn^ 
le rendit étaient des attentats criminels contre i'at(to*f ** 
rite royale ; car Sigismond avait défendu k son oncle p 
deconvof{uer une diète. Aussi déclara-t'-il toutes les I ^ 
opérations de celle de S^derk/îping nulles et comme V^ 
non avenues. Pour fain; rentrer Charles dans le devoir p 
il s'avisa d'un singulier moyen. Le 36 août 1596, sr- r 
rira k Stockholm une ambassade solennelle tant de la j'' 
part du roi que de celle des États de Pologne et de Li- > 
thuanie^ pour faire au duc des représentations sur la ^ 
conduite. Elle était composée de trois Suédois resta ' 
fidèles à leur souverain, savoir Éric Rrnhc , Arvid ' 
Stenbock et Lindorm Bonde, et de trois Polonais ou i 
Lithuaniens , Stanislas Dzialinski , castellan d'EIbing, 
Stanislas Czykowski et Nicolas Sapieha. Charles qui 
sentait que sa cause ne pouvait àiro. soutenue avec 
avantage devant des hommes qu*il ne se flattait pas de 



«GisMOND, 1692— 1600. 327 

Hnper comme la multitude en excitant leurs pas<- 
ns, tarda long-temps à admettre ces amkaâsadenrs 
sa présence. Lorsqu'enfin il s'y rësolut^ il s'établit 
e discussion solennelle entre Dzialinski et lui; le 
'mier attaqua la conduite du duc avec toutes les alv 
s que la connaissance du droit publia .pouvait 
mir à un homme d'état supérieur aux préventions 

vulgaire^ quoique conformément i Pcsprit dti 
ips il employât trop de rhétorique à orner son rai- 
inement de phrases et d'images. Charles se retran- 
i derrière des abnégations, des récriminations et 
alage d'une vaine syllogistique. Son apologie était 
:ie de citations textuelles des lois suédoises; mais 
s ces textes se rapportaient au droit des particuliers 
ne pouvaient être appliqués au droit public que 
ir imposer au vulgaire ignorant* 

^our terminer d'une manière éclatante une discus- ch^ri» «b- 
1 où il S était montré très-faible, et pour sedispen- n»i«iion,t6 

de toute justification ultérieure, Charles parodia 
* scène où jadis son père avait montré toute la su- 
iorité de son génie. Il déclara qu'il était fatigué du 
ivernement et prêt a résigner son pouvoir entre les 
1ns de ceux qui le lui avaient conféré, c'est-à-dire 
États, auxquels il abandonnait de s'expliquer sur 
aanière dont ils voulaient que le royaume fut gou- 
né au milieu des troubles dont il était agité et des 
igers dont la religion était menacée. Il joua cette 
tiédie le 2 novembre 1596, en donnant sa démis- 
1 entre les mains du sénat et d'un grand nombre 
membres des États, se réservant tic lu réitérer dans 
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une diète complète qui avait été conroqaée à AtIm 
Quelle iiit sa surprise, lorsque rassemblée accepU 
aucune diflScuItë son abdication. D^accord sfci 
ambassadeurs du roi et conformément au réglei 
dressé parcelui-ci, le sénat s'empara du goure 
ment. Sigismond s'empressa aussi d'agréer la d^ 
sion de son oncle et d'envoyer de nouvelles insl 
tions aux sénateurs. 

1 u i«|Mr«94* Voyant que son coup avait manqué, Cbarles e 
de causer un mouvement en se présentant i Esk 
ma en Sudermanie, où une foire avait réuni une 
de monde. Uharangua ce peuple, et pour exciter se 
sions descendit aux plus vils artifices des démago 
Cependant il n'eut qu'un faible succès ; les seuls 
fesseurs d'Upsal, classe d'hommes étrangers aux al 
du monde et susceptibles de préventions, enga{ 
le ci-devant administrateur è reprendre le gouv 
ment. Cette invitation lui suffit , et, le 1" décc 
1596, il publia une proclamation par laquelle i 
nonça que les dangers de la patrie lui faisaient u 
voir de se charger de nouveau de la gestio 
affaires. En même temps il déclara le maréchal I 
ming et les frères Stenbock traîtres à la patrie. I 
ming avait refusé d'assister k la diète de Soderko 

B*roHf a«i% il s'était hautement déclaré pour le roi ^. La Fin 

* Étranger à toutes let intrigues , doué d'un «ens droit < 
copor loyal; maii de mœurs un peu rudes , il signait ainsi set 
Clsf Flemming, baron de Wyk, mari^chal du royaume , 
amiral et chef des troupes , ayant maintenant beaucoup de i 
<|ui veulent tous commander ; mais je n*obëis qu*à un seul ; o 
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vtit un asile à tous ceux qui fuyaient la domination 
.- l'usurpateur ; mais les habitans de cette province ^ 
Lés Luthériens , qui souffraient de la présence des 
aiipes que le maréchal avait réunies , se révoltèrent* 
aarles lui-même leur donna le conseil de prendre les 
^Bes et d'assassiner dans leurs quartiers les soldats 
Mpersés dans les villages. Il en résulta une guerre ci- 
^e, accompagnée des plus grandes horreurs. Les 
soupes du roi ne purent l'éteindre que dans le sang 
eplus de 11,000 paysans. Ce fut là le premier bien- 
it que la Finlande dut à Charles. Â peine Flemming 
it-il terminé la guerre, qu'il mourut le 13 mai 1597. 
Vec lui Sigismond perdit le plus ferme soutien de 
n trône. 

Charles déclara traîtres toutes les personnes appelées ga^Js^?;'^ 
la diète d'Ârboga qui ne s'y présenteraient pas. 
lanmoins tous les sénateurs , à l'exception du seul 
^mte Axel Leïonhufvud , s'en dispensèrent. La fac- 
^n de Charles qui dominait à cette diète , prit , le 
mars 1597 , un arrêté par lequel elle confirma de 
>uveau à son chef la qualité d'administrateur, et 
remit de rester fidèle au roi pourvu qu'il ratifiât le 
écret de la diète de Soderkoping. On se confédéra 
sur le maintien de l'arrêté. Immédiatement après , 
Iharles s'empara de toutes les places du royaume qui 
^naient encore pour le roi. Tous les sénateurs , à 
exception de quatre , quittèrent le pays. 
Après la mort de Flemming , le roi envoya en Fin- pj^^J^u J 

tllc le roi Sigismond ; si l*uii de racs égaux vient pour me com- 
ander, qu'il prenne garde à sa tête. 
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lande Arvîfl Stilinrfn pour nclicver la soumiMkmi 
province. Cliarlei naolui de se tueitre lui-même 
t£le di!8 troupes ([ui devaient la soustraire à U <! 
nation du roi. Au mois de juillet 1597, il an 
Abov d'où Stôlarm, qui ne Tattcndait pas, f*c 
à Wibourg. Avec la ville et son artillerie, la flotl 
avait été le principal objet de Texp^dition ila 
tomba entra m» mains. Aussi après s'en être i 
mattre, il retourna h Stockholm et vit tranquilk 
Abo retomber au pouvoir du roi. 
î^Z^ll^Hiii^, Autant Charles «îtait actif et entreprenant, a 
*"^' iMB. Sigiimond <5tait lent et irrésolu. Il lîst vrai qui: 
tuation <les aflaires de la Pologne le m(5ttait dam 
|)OMibinté d'agir avec vigueur; les PolonaU ne 
nant aucun tnUîrât aux aflaires de la Suéde, ne 
nirent à leur roi aucun Mfcours pour reconqnér 
royaume héréditaire. Sigismond se déci<la h j 
ser encore une fois; comme la flotte (le Fii 
n'était plus en son {Mjuvoir et que les Polonaii 
mirent pas en état d'en <k|uiper une^ il loua ilc 
seaux aux marcliands de différentes nations, 
embarqua, le 20 juilla lâ98, avec 5,000 1m 
(l'infanterie ^ : il ne voulait pas paraître av(!C u 
grand appareil de forces; mais sa suili» étiit 
brcnise et brillante. Stâlarm envoya 3,000 li* 
pour joindre Sigismond ({uand il aurait débur 
Su(^de. r/(»cadre qui les portait, (mirée (Luis I 
de ( jroneborg en Uplande , y fut alt't(iu«fo par Ji 
Sclurcl, amiral de (jharles, [leiidant ipie des | 

' Voy, p. i7i) lie fc vol. 
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3*Uplande tombèrent sur les troupes qui avaient 
■ terre. Ainsi ce renfort qui aurait pu donner une Guerre ci viu 
af« tournure aux affaires du roi , fut entièrement 
aruit. Celui-ci arriva, le 50 juillet, à Calmar. Sa- 
lel Laski, gënëral polonais, marcha aussitôt sur 
'ckholm et occupa cette ville au nom du roi , pour 
nuse duquel les habitans et beaucoup d'autres per« 
nés distinguées se déclarèrent. Charles rassembla 
partisans dont le nombre diminuait de jour en 
^ et prit une position à Norrkoping. Le roi alla par 
^ à Stegeborg. Il y eut une correspondance iissidue 
re lui et son oncle qui s'efforça de jeter un voile 
snocence sur toutes ses démarches coupables. D'a- 
» lui le roi était l'agresseur. Les ministres de Bran- 
Dourg et d'Anspach interposèrent infructueuse- 
nt leur médiation pour éviter la guerre civile, 
arles s'était approché de Stegeborg, et, le 8 sep- 
ibre , il y eut un combat. Les troupes du duc furent 
tues et le roi aurait pu les exterminer, s'il n'avait 
•ugné à verser le sang suédois. Il ordonna d'arrêter 
ramage et laissa à son oncle le temps de se retirer ; 
ouvrit même le lendemain les négociations. Charles 
semblant de vouloir se soumettre ; mais successive- 
*nt il haussa de ton , jusqu'à ce qu'enfin la flotte 
Sdoise qu'il attendait impatiemment arriva, le 19 
)tembre, devant Stegeborg. Dans la nuit du 20 au 
, le roi qui se trouvait exposé à manquer absolu- 
înt de vivres, décampa. Aussitôt que Charles fut 
•rti de la retraite du roi, il s'empara de St^eborg 
nt la garnison se condui3it lâchement, de la flotte 
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(lu roi qui ébiit dans li? port et rrunc quaiitiU^tTr 

que SigisiDond y avait laisses. Il suivit alors celn^ 

l'atteignit près delVykOping. 11 joua la coniéclie ju 

se plaindre au roi de ce qu'il fuyait devant son oi 

et de ce qu'il avait si souvent interrompu les n^ 

tions au moment où Ton ('ïtait sur le point de s'sc 

der. Cette lettre n'avait d'autre but que de itom\ 

peuple qui croyait k toutes ses protestations. 

convratimdft Le 25 Septembre, les deux armt'es se livrèrenl 

ifffS. [n rivière de Siâng, une bataille dont les circonsl 

sont si diversement racontées par les historiens, 

est impossible de drmMer la vérité. Tout ce < 

peut dire y c'est qu'elle ne tourna pas à l'avauUi 

roi *, mata il parait r|uc d'un commun accord le ce 

fut fini avant que le résultat fut certain. On cou 

de négocier^ et^ le 28 septembre y il fut signé un* 

vention par laquelle le roi se réconcilia avec le c 

BeB adhérens, promit de régner conforméme 

serment qu'il avait prêté , d^abandonner la de 

de toutes les contestations qui s'étaient élevées 

diète qui serait assemblée dans le délai de quatr 

et à l'arbitrage de quelques puissances. Tou 

troupes étrangères , sauf les gardes du roi , d< 

quitter sur-le-champ le royaume } toua les g 

neurs nommés par le duc devaient rester en 

jusqu'à la diète j les cinq sénateurs qui se troi 

dans le parti du roi , savoir Eric Sparre , Giis 

Sien Baner , Tbure Bielke et Joran Knutssoi 

vaient être arrêtés et livrés à Charles qui leur g 

la vie et la fortune sauves. On est indigné d'app 
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3 le roi ait souscrit à une condition si avilissante ; 

instances que lui firent les cinq victimes elles- ^ 
btnes d'y consentir, ne peuvent excuser une pareille 
^titude. 

Après la signature de cette transition honteuse, '**»••"?**• 
■nde et le neveu eurent une entrevue. Charles coda 
IX sollicitations du roi , en lui vendant des vivres 
3nt il manquait. Il lui fournit aussi dix-huit vais- 
aux pour faire par mer le voyage de Stockholm. On 
c peut douter que si le roi , privé comme il était de 
Ht appui , était allé dans la capitale pour exécuter, 
tisi qu'il l'avait promis , les articles de la convention 
f Nykiiping, il n'eut éprouvé le sort d'Eric XIV. 
ne voulut pas s'exposer à ce danger : il s'embarqua 
Stegeborg ; mais au lieu d'aller à Stockholm , il se 
ndit à Calmar, y laissa une garnison , et cingla vers 
Prusse. Le 30 octobre, il arriva à Dantzig ^. 
L'évasion de Sigismond épargna un crime à Charles 
li se fit proclamer prince régnant par droit hérédi- 
ire, à une diète qu'il avait convoquée pour le mois 
; février 1599. Les Etats arrêtèrent de se réunir de 
>uveau à Stockholm , le 24 mai , si le roi ne tenait 
15 avant ce terme la diète promise par la convention 
3 Nykuping. Charles continua sa correspondance 
rcc le roi ; car la révolution qui nous occupe a ceci 
3 particulier , qu'elle a donné naissance à une foule 
B pitces oflicielles. L'usurpateur qui n'avait pas , 
3mrae les factieux de nos jours, des journaux à su 
isposition, connaissait cependant parfaitement l'efiet 

• Voy. p. 179 lie rc vol. 
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qu'on produil sur la multitude par de» calotonicK 
tiuuellcniciit ri'pilt^ea. Les diatribes cfit^îl adreaia 
roi élaiciii remplies de faussetés , et ne pouvaient 
(lucuii ciït't sur ceux qui savaient la vdrite \ mi 
disant eiTrontémeni tous les mensongea 4 la be 
roi , elles devaient nécessairement pervertir Tcfi 
publique. Le roi ne put se dispenser d'y r^pi 
quelquefois ) la vérité que ses écrita oontenaiei 
rencontrait que des esprits prévenus et hicaf 
de la discerner. 

A commencer de l'époque où nous sommes f 

nus , Cbarlcs ne se contenta plus des moyens pc 

qu'il avait employés jusqu'alors ^ il développa 

ment son caractère dur, cruel et sanguinaire 

l'exécution de plus de cent personnes des prei 

classes de la nation. Nous nommerons (pielque 

des plus illustres victimes que sa vengeance imm 

VrfffA*' r«i- Il prit de force la ville de Calmar , le 12 mai 

•». ' Jean Sparre qui en était gouverneur et ses deu: 

tenans eurent la têle tranchée comme trattn 

{latrie, pour avoir défendu un dépôt que le ro 

confié à leur fidélité; quarante-buit aulres S 

furent pendus ^ les soldats polonais et hongrais 

renvoyés sans armes. 

Diète de Lin- Par poUtessc 9 commc s^cx prime niaisement i 

vimiîfiaw «nii toricu allemand % Clmrlcs ajourna au 24 ju 

< Dav. Khn. Wagner. Son iliftloire estliien fufdrieure k 
Fh* HutfSS sous le ra}»|<firt tit-. la crilH|uret itu talent hisloriri 
souvent plu» riclie en (ails et plus pierfse. £lle a une rhr 
plus rxarle que J*aul>f>. 
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qui devait se tenir au mois de mai. Rcuuic à 
•ping elle arrâta que Sigismond ne serait plus 
iiu roi de Suède, maïs qu'on accepterait comme 
n fils Wladyslas, si dans le délai de six>mois il 
iivoyé en Suède pour être , sous les yeux du duc, 
dans la religion lutliéricnnc , et pour apprendre 
gue du pays; que jusqu'à l'tlection d'un roi 
t^ gouvernerait le royaume, et après lui celui 
ïurait nommé dans son testament; qu'on ferait 
ces aux sénateurs arrêtés ; qu^on emploierait la 
pour réduire la Finlande à l'obéissance, 
dernière partie du décret fut exécutée avec vi- 
. La Finlande à laquelle Sigismond ne put en- 
de secours, fut subjuguée; tous les Suédois 
y trouva furent exécutés; ni l'innocence, ni 
le purent les soustraire à la fureur du vainqueur, 
a diète de Linkùping de 1600, on nomma un conJamna- 



nal de trente-huit chevaliers et nobles, quarante- tèurt&ièie» au 
c militaires, vingt-quatre citadins, vingt-deux 
ousultes , vingt-quatre paysans et quatre gref- 
pour faire le procès aux sénateurs qui n'avaient 
iris part à la révolte. Les vingt-quatre crimes 
ces hommes respectables par leur âge, leur rang 
services qu'ils avaient rendus à l'état, furent ac- 
, étaient ou des calomnies évidentes, ou des 
îs imaginaires, ou des choses indifférentes, ou 
ctions qui faisaient le plus grand honneur à leur 
Lté. L'acte d'accusation , les pièces dont il était 
npagné et celles que les accusés produisirent , 
des monumens Je gloire pour les familles dont 



i 
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les ancêtres ont paye de leur sang leur fidélité et 

lévouemeni pour le monarque. La défense des a 

ses fut calme et pleine de dignité ; ils poussera 

condescendance non jusqu'à implorer la clëmeiM 

régent, mais jusqu'à lui fournir les moyens de 

parade , s'il le voulait , d'une vertu qui était étrt 

à son cœur insensible. Le 30 mars 1600, Gn 

Baner, Sten Baner, son frère, le chancelier 

Sparrc, Thure Bielke et Benjamin Falk furent 

pités. La diète avait terminé ses opérations In m 

Texi'^^ution, mais Charles exigea que les député 

tassent pour prendre part à ce spectacle do 

avaient été les ordonnateurs* Les condamnés rec 

le coup fatal avec ces sentiniens exaltés que doi 

conviction de mourir pour une bonne cause et i 

résignation de Chrétiens. FIric Sparre lut sur 1 

faud une protestation contre la tyrannie de Cha 

cita le meurtrier de son frère Jean (le gouvern 

Calmar), et le sien devant le tribunal de Diei 

Slâlarm et Axel Kurk qui , comme Falk , avaien 

mandé eu Finlande, reçurent leur grAc^e au ni 

où leurs t^tes allaient tomber. Clms Rlelke , Cï 

Ilorn , Eric Ltïonhufvud et ( jcorge Posse n' 

été condanmés <|u'à une prison ])erpiHuelle , 

qu'ils avaient renoncé i\ toute défense , en s*a 

coupables : ils furent obligés d'assister A la ro 

leurs confrères j)lus eslimablcs qu'eux. Le juj 

de Hogenskiold Bielke, frère de Thure, et c 

Charles Slenbock avaient été ajournés à la prc 

dicte. Tous Ic^s proi)rit'laires de terres nobles^ 
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«is et paysans , qui avaient porté les annes contre le 
, furent punis par la perte du tiers de leurs pos- 
ions. 

Le recez de la diète de Linkopine fut signé le 19 L>oourMUM 
uirs 1600. Wladislaw auquel on avait p^écéàeut^f^'^^J^^ 
^ent réservé le trône , en fut déclaré déchu pour lui ÎJS."***' 
t sa postérité. En admettant que cette exclusion fût 
Isitime, la succession appartenait dès-lors à Jean y 
■ne de Finlande, frère consanguin de Sigismondj 
lais la diète lui préféra Charles et après lui son fils 
Ustave- Adolphe avec sa descendance ; néanmoins , 
31Y une idée confuse de la légitimité dont les rebelles 
2 parviennent pas à se débarrasser , rassemblée de 
SOO réserva à Jean et à sa ligne leur droit de suc- 
îssion k l'extinction de la ligne de Charles. C'était 
:)ndamner elle-même ce qu'elle venait de faire. L'hy- 
ccrite Charles déclara qu'il n'accepterait la couronne 
ne dans le cas où^ au bout de cinq mois, les conditions 
récédemment fixées à l'égard de Wladislaw n'au- 
aient pas été remplies. 

La première occupation de Charles fiit alors la con- OiMmdePo- 
méte de l'Elsthonie. De là une guerre avec la Pologne 
[ui ne fut terminée qu'en 1629 : nous en avons rap« 
>orté les évcnemens jusqu'à la trêve de 1618 i. 

A la diète de Stockholm qui fut tenue au mois de 
uin 1601, Cliarles continua à jouer la comédie^ en af- 
ectant un désintéressement qui n'était pas dans son 
i^ractère, et reculant de nouveau son couronnement 
comme roi de Suède, pour laisser à «on neveu le temps 

> Voy. p. 181 de ce vol* 

XXII. 22 
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de se raviser. Il sarait bien q[Q'il ne riaquait ria 

faisant i Sigismond des propositions que son honi 

et sa religion ne lui |)crnicltaient pas d^acccpter. 

diète finit par d($c;larer qu'on avait do nouveau sap 

le duc d'accepter lu couronne; que celui-ci s'y < 

refusé, promettant de s^expliquer, le 31 août, rare 

demande y si dans l'intervalle Sigismond ne se ren 

pas aux sollicitations qu'il lui adresserait itérai 

ment p)ur qu'il acceptât les anciennes conditi 

L'ordre de succession (établi, en 1600, à Linkd 

fut confirmé , mais après Gustave- Adolphe le i 

nomma Charles-Philippe, fils cadet de Charles qn 

liait de naître. 

niariM M Sigismond ne répondit pas aux nouvelles pr 

MiviBiunt. sitioiis tlc son onclc qu il regardait sans doute co 

dérisoires; il adressa, le 4 juin 1602, une 

clamation au peuple suédois et au mois de déce 

une seconde, dans lesquelles le caractère de l'usi 

teur était tracé avec des couleurs noires, mail 

vraies. La réponse du duc renferme une diatrilx 

tre la religion catholique et contre les Jésuites*, 

le piège par le<{uel le peuple se laissait le plus j 

ment prendre. Et cependant Charles lui-mfimi 

bait dans une hérésie regardée comme plus abom 

que la religion catholique ; il avait des opinions 

uistes *, dans ses proclamations il ne parlait j an 

la confession d'Augsbourg ; il accusait le clergé 

rien d'orgueil et d'avidité. 11 trahit la pervcrsit 

croyance en accordant à l'église réformée de Go 

bourg un sceau avec cette légende : f^elut liliu 
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• Bpinas 5 comme le lys parmi les ronces, c'est-à-dire 
cnme la foi pure au milieu des Luthëriens. Dans un 
*mulaire qu'il dressa pour l'usage de la cour on rè- 
rqua quelques phrases empruntées au catéchisme 
Heidelberg : il autorisait même le mariage entre 
rétiens de divers cultes^ ce qui était contraire au 
Hmandement divin : Non sociabia cwn eis conju^ 

* y filiam tuant non dabis JUio eju8^ nec fUiam 
t£^ accipies JUio tuo ^. Le crypto-calvinisme de 
^rles prit la nature d'une hérésie manifeste, lorsque, 
niques années plus tard, il fit une tentative pour 
ir les deux cultes protestans. 

Au mois de février 1604, la diète s'assembla de Ordredemo* 

«ettion de 160K 

Xiveau à Norrkiiping. Charles déclara que la charge 
L gouvernement était trop pesante pour lui , et con- 
fia aux Etats de se réconcilier avec Sigismond ou 
^ choisir pour roi Jean, frère du roi. Ce prince, âgé 
î quinze ans et élevé dans un grand respect pour son 
icle , d'ailleurs sans santé et sans énergie, déclara , le 
mai, qu'il renonçait à ses droits et joignit ses ins- 
inces à celles des Etats^ pour faire changer de résolu- 
on à Charles. Celui-ci céda enfin, et le 22 mai on 
îdîgea de nouveau un ordre de succession d'après 
îs principes de celui de 1601. On y ajouta quel- 
ues nouvelles dispositions par lesquelles non-seule- 
lent la descendance mâle de Sigismond, mais aussi 
es filles et sa sœur étaient exclues de la succession •, 
haque roi ou prince de Suède qui renoncerait à la 
"eligiou luthérienne ou se marierait à une princesse 

» Dent., VU, 3. 
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(l*unc autre religigti > ])Orilriiii non «Iroii k h aium 
Quiconque filduirait un prince de Suè<lc |H>ur loi 
clionger de religion, lerAit dc^ard trnttro ahyâ 
quiconque en cliangerail lui-niAtne, ncrait ^l'^io 
do «on biens «u profit de «en plus pro<:hr« Wfritier) 
banni du royaume* La Suè<le ne démit jnmiii 
gouvertulepar un tnème eliof aveu un autre royii 
liC roi deSui<le dorait toujours avoir sn réiiidcncoi 
le pays* Les etifanH des sénateurs supplicids et de 
dont le sort n*iSlait pas encore dilcidd, furent i J4 
exclus de toute dignitcf, iï tnciins (|ue par des icf 
sigiiab's ils ne nieriUissimt la faveur du souvef 
néanmoins ils devaient conserver l(?s privih^gci < 
noblesse, sans l<*s titres qui avaient été eonféréj s 
ancâtres et sans les fiefs attachés a ces titres. I^ * 
de ifîOl créa une institulion ({ui contribua k 
prendre de plus en plus ù bi noblesse suédoise u 
ractère de féodalité, qui anci<;nnenient lui était i 
ger. C'était le chaiigetnent des alleux par la no! 
en fiefs aux(|uels on atUic lia une condition, qi 
claratt incapable de sui.'cédcr tout fils d*un vaM 
n'aurait pas re^ni une éducation littéraire. 

A la diète do Stockholm du niois d'avril i 
Charles put <tnfin assouvir sa vcmgeancc < 
tloyenskiUid Hieike. Pour trouver si ulement le pr 
d'une accusation , il fallut remonter jusqu*au rè{ 
Jeau III. Comme il était perclus de tous m'h nien 

' nttniri|uuiii »ii |»ii«fiiiit quii (Imim Ii*» thrnthrtu rutitiiltt 
lu 5uè(l« (|ui 11 nf^iiMfii poui \c uiotnnui, ou m i»»*»^ HfU» fi 
roligiori Joa reinu» ilit Su^iln. 
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obligé de le placer sur un siège pour le porter 
iliafaud j et il reçut assb le coup qui sépara sa 
L tronc. Ce fut à cette diète, le 17 juin 1605^ 
Etats signèrent la déclaration définitive de leur 
iation à l'obéissance de Sigismond. 

le fut cependant que le 15 mars 1607, que le . ^i;'"!";*!^*** 
nement de Charles et de son épouse eut lieu à 
le nouveau roi prit le nom de Charles IX. Ses 
istave-Adolphe et Charles-Philippe reçurent 
iture , le premier de la Finlande, l'autre de la 
lanie , et son neveu Jean , auparavant duc de 
le , celle d'Ostrogothie , ancien apanage de 
(, fils de Gustave Wasa. 

le vingt- deuxième chapitre de ce livre, nous cuerredcPo- 
>arlé de la guerre de Livonie, dont Charles ne 
la fin : la bataille de Kirchkolm , que Chod- 
, général polonais , gagna contre lui , le 27 
)re 1605 , fut le plus grand échec qu'il éprouva^ 
ei. 

faite de Wibourg du 29 février 1609, entre Ouem»de 
IX et le tsar Wassileï IV Iwanowitsch II ^ , 
a la Suède dans les troubles de Russie , et lui 
une occasion pour conquérir Nowgorod , ainsr 
igrie et la Carélie. Cette guerre, dont nous 
apporté les événemens , fut un second héri- 
3 Charles laissa à son successeur, 
en laissa un troisième : ce fut la guerre avec le Ou«r«« de 

Il Daueœark. 

rk , qui éclata en 1611 , au sujet de la Lapo- 

p. 183 de ce vol. 
vol. XXI , p. 354, 



512 UVKR VI. CIlAl». X\1V. tiUi&UB. 

nie. Il en KTa f[uc8tion uu diapitrc suivant. La 
Httfllns ({ue la Su/tdc ctprouv» duns cotlc guerre m 

iw*îxlt(iiïr ï^*"*»^ 1" '*» <!*-• CImrle» IX. Il mourut , le 30 oc 
161 ly à Nykopingy ilgiS de suixuntc-uti uru. 
hon «iiMt^r« L'histoire du règne de ses frères et de son ncveo 
celle du sien , nous font conuuUre Charles IX o 
un prince sans foi , dur, scvère* cruel el irru< 
liable dans sa haine. Il avait hcriti'^ de son |n 
caractère soupçonneux *, mais ce dciuut (^tait 
daiu Gustave par Sii probité \ vertueux lui-mt 
croyait à la vertu ^ taiulis ({ue Charles^ (|ui nV:t 
mais de bonne foi , ne voyait ({ue des troni|>eui 
êe$ cons<.'illers , ses alentours , dans tout le gcu 
main. Il fut le seul de tous les (ils de Gusta 
lequel les tidens de ce grand prince , son activii 
courage y sa persévérance, son coup cl*coil justt 
sèrent dans un degré distingué ; il en avait aussi 
le goût pour la magnificence, i^barlcs était un 
instruit et pres<|ue savant. 

De sept enfans que sa première épouse , ft 
Palatine, lui avait donnés, une seule fille lui su 
elle s*ap[)elait Catherine^ et devint la mère des 
Suède des maisons de Deux-Ponts et de IloUtc 
son second mariage avec Christine de Sleswic 
stein^ il eut deux fils qui ont dc^à été nommés 
fille qui épousa sou cousin Jean » duc d'Ostro 
et mourut sans culims. D'après ({uelques m 
secrets, Charles IX , étant encore en Suclei 

' KIId fut U mère de CJurlci X, i^l uni* ilc« «l'eutcri il* 
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^ ea un fils adultérin , dont le père putatif, nom- 

Schroderus, était bourguemaître de Nykôfûng. 

fils fut connu par la suite sous le nom de Jean 

Ite. n fut le précepteur de Gustaye-Adolphe , 

dirigea l'éducation de la reine Christine. Sous le 

de son élève , il joua un grand rôle comme 



«^ Ije fils aîné de Charles IX fut le plus grand nu>- ^vK***'' 
^tairqiie qui ait régné en Suède , et un des plus grands 
pHUnmes du dix-septième siècle; c'est Gustaife J[ 
^^iiolpJie. Lorsqu'il succéda à son père y il lui maur- 
-^iJUait six semaines pour atteindre sa dix-huitième an*- 
^<îe ; il les passa sous la régence de sa mère^ assistée.du 
.^«u; d'Ostrogothie et de six sénateurs. Le duc ouvrit 
X^ diète de Njkopiug le 11 décembre 1611* U y iW- 
^^ra que sa renonciation à la couronne était nulle^ 
^Hurce qu'il avait été mineur quand on la hii avait de- 
«^nandée ; mais qu'il était prêt à la renouvelar , si on 
coulait lui accorder quelques avantages qui augmen^ 
tassent le revenu de son apanage. On ne fit aucune 
diflicolté pour cela; il confirma sa renonciation , et 
remit, le 16 décembre 1611 , les réues du gouverne^ 
ment à Gustave-Adolphe. La diète déclara le roi 
majeur^ après qu'il eut confirmé les libertés constitu- 
tionnelles de la nation^ et accordé de nouveaux pr^ 
villes à la noblesse. On peut regarder ces privilèges 
comme l'époque où ont commencé cet esprit de caste 
et cet attachement pour les formes aristocratiques qui 
ont caractérisé la noblesse suédoise , la plus modemo 
en Europe comme corps privilégié', son orgueil, sa 
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oomapUon , ont précipite U Suède cUtii un abb 
mnux. Le m<^oontentenicnt irxtWhnc dei nobb) 
Charic» IX nviit n^primé tiini qu'il pouYait, nà 
tontmnent qui allait AclnUit à «a tnort , cntratni 
jeune fucceiimir à commettre cette faute politiqt» 
Lliiatoire du règne de Ountare-Adolphe le d 
en deux pdriodeiy dont ou peut ap|>eler Tunck 
riode utile f et l'autre la |)é;*io<le de gloire. Ce 
commence au moment où ce prince parut en é 
magne comme ddfenieur de la religion protdi 
elle appartient à notre livre Vil , et trouvera m 
dans lîiittoire de la guerre do trente ann. Noui i 
loni la première i dont nous allon» nou» oocup 
pMode utile , prce que ^ pendant le§ sept à hu 
qu'elle embranoy Gustave termina deux guerrei 
avait hëritdea de ion i>ère y et se ménagea les tn 
de finir la troisième. 
hAnJi Ml- lia guerre avec le Danemark fut terminée li 
mièrei à SiOrOd, le 30 Janvier 1615 , tout à 1 
tage de cette puissance f k laquelle Gustave-Ac 
céda le chAteau de Sonnenbourg dans Ttlo d'OK 
toutes ses prétentions à la Lapon io norvégict 
racheta y moyennant une somme d'un million c 
dalers , la restitution des concjuètes danoises \ 
de nantissement pour cette somme , le Dan 
conserva Rlfsborg. La perte de la Laponio i 
gienne ou du Nordland et des Finmarks , fut îi 
fiante par elle-même) néanmoins elle eut Tini 
nient d'exclure les Suédois entièrement de la Me 
ciale. 
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a paix avec la Russie <jui fut signée le 27 février P«i« ^.^^'^ 

^ à Stolbowa , fut glorieuse et avantageuse à la 

le ^. Elle restitua , il est vrai , Nowgorod , Stara'ia- 

ta , Porschoff , Ladoga et Gdoff ^ conquêtes de l'il- 

"e général Jacques de la Gardie : et Charles- Phi-- 

e y frère du roi y que ces villes avaient nommé leur 

neur , et qui avait eu pendant quelque temps Tes- 

' d'être élevé sur le trône de Russie , renonça à ces 

lessions précaires ; mais le tsar céda formellement 

rostave- Adolphe, les provinces d'Ingrie et de 

élie. 

[ était plus difficile qu'il y eût une réconciliation Ti^Teckieis. 

« les deux branches de la maison de Wasa qui 

laient en Suède et en Pologne ; mais Gustave la 

para par la trêve qui fut signée en 1618. 

Lprès avoir réslé à la diète de Stockholm de 1617 coarowMmieBt 

* " «le »u»ttiT«« 

brmules du serment du couronnement et de celui ^o^p^«- 
EltatSy Gustave-Adolphe se fit couronner le 12 oc- 
re 1617. Nous suspendons ici son histoire. 
Voj. ToU XXI, p. 359. 
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CIIAPIÏIIR XXV. 

JaC Danemark^ depuis m'S Jusqu'en 16W. |'' 

f-ud/tit / Friîdt'ric I"»*, filt cadet de Christian Wf premicrtoii 
t.vw.iM8. ' Danemark et des trois royaumes du Nord de lai 
d*01deiibourg , nommcse d<*puis 1474 maison dsl 
steiny avait été reconnu en 1623 roi de Datiemailli 
de Norvrgo, A la ]dai!e de Christian II ou dcCbni* 
tiorn f son neveu. 
rontmrnuiv. Avaut (lo continucr Thistoire politique du DiM 

mrtii III* In i^it— ■ A 

mark y qui est intimement lirfe à son histoire ccclëiii 
tique , nous allons voir comment ta riSformation < 
Luther pdn<Stra dans ce royaume. Lo premier gen 
des nouvelles iddes y fut j)ortë en 1519 par mnjtu 
gentilhomme de Koskihl > qui avait étudié à Wittci 
herg. D'upris sa ville natale ^ il fut nommu Rostffm 
tanuH, et ce nom est plus connu que celui dePiei 
Lille y en latin Petrus Pnrvus^ qu*il portait propi 
ment. Il (enseigna de bouche <:t par des (écrits , la i) 
cessiU^ d'une réformation religieuse, et indi(|ua 
quelle manic^re elle devait ôlre faite. II trouva un a 
pui dans Paul Eliasson (Klin;), prieur des Carmes 
Copenhague, qui (Hait en m6me tem|)S professeur 
Ihc^ologie i\ Tuniversitc^ de cc'tte ville. Christian II 
venir, vai i S20, d'Allemagne un prédicateur luth(îri< 
nommé Martin. Quelques historiens disent que le 
selaiflsn engager h œiU) démarche, par l'exemple 
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^n oncle maternel , l'électeur de Saxe , qui s'était en- 
chi par la sécularisation de beaucoup de fondations 
clésiastiques ; mais ces historiens commettent un 
tachronisme. Nous avons vu qu'en 1520 l'électeur 
^ Saxe n'avait pas encore adopté la réformation , et 
l'il n'existait pas môme encore une religion luthérien- 
^ , puisque son fondateur appartenait encore à l'Eglise 
itholique. Enfin ce ne fut que plusieurs années après 
u'on pensa en Allemagne à séculariser des biens ec- 
esiastiques. Quoi qu'il en soit, Martin ne put se sou- 
;nir long-temps. Comme il ne savait pas la langue 
u pays , il prêchait en allemand , et Elise traduisait 
is sermons en danois ; le clergé se moquait de ses pré- 
ications , et le peuple baffoua le nouvel apôtre , qui 
'avait pas reçu du Saint-Esprit le don des langues. 
Wise lui-même renonça par cela seul aux opinions lu- 
buérienncs , et devint un zélé défenseur de la religion 
aiholique. 

Un indigène contribua davantage à répandre les 
>rincipes de la réformation *, ce fut Jean Tausan , né 
lans l'ile de Fionie , qui , après avoir étudié la théo- 
logie scolastique à Cologne y et fréquenté les leçons de 
Luther à Wittemberg , fut nommé , en 1521 , profes- 
seur de théologie à Copenhague *, mais se retira bien- 
tôt dans le célèbre couvent d'Ânderskoff en Séelande^ . 
Pendant quelques années , il ne travailla qu'en secret 
à la réformation. 

Elle fut favorbée par Christiem. Pour exterminer 
la noblesse suédoise, ce prince se fit l'exécuteur d'une 

' Aujourd'hui château du roi. 
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sentence de la cour de Rome ; pour humilier Icclcqir 
danois y il permit que les principes des nOTalaHi|T 
fussent prêches; et parmi les motifs qu^on all^l 
pour justifier sa déposition, nn des principaux fut Kl F 
attachement k Thérésie. dépendant Fr<5ddric !**« mT , 
successeur en Danemark j était notoirement luthëric8| T .^^ 
quoiqu'il ne professât pas encore la nouvelle religiot*' F ^ 
On prétend que ce fut Christian, fils atné de FrédèiC) 1 
qui le détacha de la religion catholique. Christtitt, | 
qui passa plusieurs années de sa jeunesse à la cour Je 
son oncle maternel, Joachim, électeur de Branck- 
bourg , accompagna , en 1521 , l'électeur à la diète de 
Worms , où il vit Luther. La hardiesse et la candenr 
du réformateur firent une vive impression sur un I 
jeune prince de dix-huit ans. Il appela auprès de lot 
Pierre Svabe , ami de Luther. Nommé ^ en 1521 , gou- 
verneur des duchés de Sleswick et de Holateiu , il éta- 
blit deux prédicateurs luthériens à Haderslcben ^ sa 
résidence. 

Tausan, enhardi sans doute par l'exemple du roi, 
commença de nouveau à professer publiquement U 
doctrine de Luther. Son prieur le fit enfermer dans 
un couvent de son ordre, à Wiborg en Jutland^; 
mais à travers les grilles de sa prison , il prôcha le 
peuple qui s'assemblait en foule pour l'entendre. Fré- 
déric I*' lui accorda sa protection , en lui donnant le 
titre de son chapelain*, en 1529, il l'appela en qualité 

' 11 faut dutinguer Wiborg, ville grinde et cocnin«rçanto co 
JutUnd, et Wibourg (eu finois Suiiicliiide) , auciennc oa^iitalc d<: 
la Garélie. 



FRÉDÉRIC I, 1523—1535. 349 

-:3 prédicateur à Copenhague. Dès 1526,1e roi lui- 
<^6Die avait publiquement professé la religion luthë- 
Senne. 

Il est assez singulier que le roi déposé contribua de 
^U exil à propager cette religion en Danemark. Il Ta- 
^it anciennement favorisée par politique plutôt que 
cir conviction; mais se trouvant, cinq ou six mois 
?Tès sa fuite, au château de Schweinitz près de Wit- 
-inberg^ chez l'électeur de Saxe, il fut curieux d'en- 
Midre Luther. Le réformateur vint au château et y 
rononça un sermon qui fit la plus profonde impres- 
on sur Tâme du monarque détrôné ; il déclara que 
es ce moment il supporterait avec résignation le 
lalheur dont la main de Dieu l'avait justement frap- 
pé. Son épouse , sœur de l'empereur Charles-Quint , 
eçut , en 1524, la communion des mains du fameux 
)siander à Nuremberg , où elle s'était rendue pour 
oir Tarchiduc Ferdinand , son autre frère. La même 
innée Christiern fit imprimera Leipzig une version da- 
loise du Nouveau-Testament, la première qui ait 
îxisté en cette langue. Porté en Danemark, ce livre y 
iut lu avec avidité et devint un des grands moyens 
lont se servirent les ministres luthériens pour faire 
rejeter par le peuple des dogmes qu'il n'y trouvait 
pas clairement exprimés. 

Le nombre des Luthériens augmenta tellement, R(«rt(ro- 
rju'en 1527 Frédéric I*' put se permettre impuné- 
ment une démarche décisive contre les évèques. A la 
diète d'Odensée de cette année , il exhorta les prélats 
à veiller à ce que la parole de Dieu fût prèchée dans 
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toute sa pureté , et dégagée des fables que la super 
tion y avait mêlées. Il leur dit qu'en jurant par sa 
pitulation de maintenir la religion catholique^ il r 
vait pas entendu soutenir tous les abus que les hom 
avaient introduits dans cette religion; qu'il nu 
tiendrait les prérogatives des évèques, tant qi 
rempliraient fidèlement les devoirs de leur chai 
mais que, comme la réformation de Luther avait 
racine en Danemark au point de ne plus pouvoir 
extirpée sans que le sang fût répandu^ il voulait 
les deux religions y fussent librement professées 
qu'à la tenue d'un concile général. 

Les évéques se récrièrent beaucoup contre 
proposition , et , comme plusieurs nobles du pre 
rang les soutenaient , le roi ne put faire passer qu 
peine les résolutions suivantes. D y aura doréna 
une parfaite liberté de conscience. Le roi accor( 
protection aux Luthériens qui jusqu'alors n'av 
pas joui de celle des lois. Le mariage des prôtn 
permis. Les évêques ne prendront plus le pallii 
Rome. Le roi confirmera les éveques canonique 
élus par les chapitres. On garantit au clergé ci 
lique ses revenus, et nommément la jouissance 
dîme. Le clergé ne sera pas troublé dans la possc 
de ses biens , à moins que ce ne soit en vertu 
loi. Il conservera sa juridiction, limitée ccpei 
dans quelques points. 

Depuis ce moment une foule de personne c 
crainte avait retenues jusqu'alors , se déclarèreni 
testantes ; beaucoup d'ecclésiastiques se marièrci 
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s^nd nombre de religieux quitta les couvens. Cepen- 
trxLt aucune ville n'abolit avant l'année 1529 le 
fclte catholique pour introduire formellement la rë- 
^'«mation. Malmoë donna la première cet exemple* 
^ roi approuva ce changement à condition que les 
^ens ecclésiastiques qu'on séculariserait fussent em- 
ployés pour fonder un gymnase à Malmoë. De cette 
Kistitation sortirent beaucoup d'hommes savans. Ni- 
aolas Martin y publia, en 1528^ des cantiques spiri- 
SBcls à l'usage des Luthériens danois, et François 
Wormord, Carme, une traduction des psaumes. 

Soit pour opérer une union entre les Catholiques et 
les Protestans , soit pour faire triompher aux yeux du 
pablic la religion qui avait sans contredit les cham- 
Hons les plus adroits , Frédéric P' ordonna , en 1530, 
ti'il fût tenu un colloque public entre les théologiens 
es deux partis. Les Catholiques firent venir un savant 
héologien de Cologne , le docteur Stagefyr , auquel 
Is adjoignirent Paul Eliae. Les Luthériens , avant l'é- 
K>que fixée pour la dispute , présentèrent au roi leur 
K>iiiession en quarante-trois articles , conforme pour Confession Je 
,6 fond a celle d Augsbourg qui , la même anuée , fut "««* ^u oane- 

«-» i mark, 1530' 

rédigée en Allemagne. Les Catholiques y opposèrent 
une requête au roi dans laquelle rappelant les enga- 
gemens qu'il avait pris à son couronnement , ils si- 
gnalèrent vingt-sept articles erronés et hérétiques que 
professaient les Luthériens. Quelques-uns de ces ar- 
ticles sont cités ou plutôt parodiés d'une manière ré- 
Toltante. Tausan y répliqua; en repoussant cette 
fausse rédaction, il s'efforça de démontrer la vérité des 
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])ro|>oiitioiii vraiment oimifpnéin par Mt AmU.Oii 
|)r<^|)urtt alom hu colloque \ rnfiU ceit» dUpuU 
iiollc iiVul ]Hi« lieu, jmrca qu*oii m<) {k>U¥iiU «'«Cw..— ^ 
»ur deux poiuU prt^liminairo»^ «avoir la langue m^ 
on M? •t'rvirail et l'autoriU! qu'on re?connaltr«UflJf, 
LuilMlrieiii qui voulaioul faire iaipreaaion lurkM^ 
blic« (lemaiidaieiil qu'où parlât (lanoia , etqtt(eUHiM| 
Itn (jutintioriii funaeut ntuoluea d*aprèa rÉvatigik 
qu'on pût recourir k l'autorité dita aainta pÂref oq 
pa|)e. lia o|)|»o«èreat à la requôti) dea dvéi|ueiiHil 
plainte en douxe pointa, et le roi prononça que, ym 
que le elergé catlioli({ue avait eni[>£cln$ la Uaueii 
collo(|uei leii Lullit^rien* continueraient de Jouir dilil 
liberli^ que la diéle d'Odentc^e leur avait accordAd 

Ce()endant iU ne se contentèrent paa de cette li* 
berU(. Comme en d*aulrei paye , l'introductioa vio* 
lente du lutlit^ranisme cauia dea tumulUm dana qud* 
quel ville» \ datin d*autrea où lei novateurs qui étaient 
en ininorit<1 se tinrent sur la ligne de la iléfmêê^ l 
clergn catholi(|ue provoqua des excia aemblablef* Ei 
général , les moines furent traités dans ce royaun 
avec plus de sévériUt que dans tel autre pays protef 
tant que ce fût. Les Iconoslastes aussi montrireiit let 
fureur. En 1631 , des citoyens de Cop^nliague ayai 
leur bourguenialtre h la itiia , forcèrent Tentrée d'ui 
église et y brisèrent les images. Néanmoins lorM|i 
Frédéricl*'Mnounjt, les Luthériens n'avaient enco 
rien obtenu uu-delù de la tolérance légale, 
ii.vMioM dn Pendant que la différence de religion divisait I 
hn*imu,«u Dunoio y Christian II conçut le projet de profiter < 
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ïtte dissension même poar remonter snr le trône* 
epuis sa fuite il avait s^oumé en divers endroits da 
mtinent, principalement à Anvers. Au congrès de 
ambrai i , Marguerite, tante de Chafles-Quint et de 
Ipouse de Christiem, lui ouvrit la perspective d'être 
rplacé sur son trône par l'empereur, s'il retournait 
ans le giron de TÉglise , et obtenait l'absolution par 
i pape. On s'adressa pour cela à Clément Vil qui se 
éclara prêt, par considération pour l'empereur, à 
ccorder l'absolution à condition que Christiem, 
près avoir abjuré l'hér&ic à genoux devant le l^t 
ardinal Laurent Campe^i > , dans une ^lise calhé- 
Irale , en présence de l'empereur et du public , soUi- 
itat son absolution , laquelle lui serait alors accordée, 
[uant à IMiérésie ; mais pour ce qui regardait le péché 
[u'il avait commis en faisant mourir des évéques , il 
le devait en être absous qu'après avoir promis par 
terment que dans le délai de six mois il viendrait lui* 
nême à Rome solliciter dans l'église de S. Pierre le 
pardon du pape et des cardinaux , et qu'une année 
iprès sa restauration sur le trône de Suède, il bâtirait 
une maison de charité ayant au moins un revenu de 
2,000 ducats. Christiem trouva sans doute ces con- 
ditions trop humiliantes ; il se contenta de se confes- 
ser à un prêtre catholique. 

Cette démarche suffit aux Catholiques de Suède et 
de Norvège pour lui vouer leurs services. Gustave 
Trolle , cet archevêque turbulent dlJpsal dont il a 
été question dans l'histoire de Gustave Wasa , Magnus^ 

• Voy. vol. XV, p. 63. « Voy. ibid. , p. 73. 

XXII. 23 
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évâquc de Skara, Thure Joensson des trois Roses^ 
grand maître de la cour de Suède^ Olof, archevêque 
de Lund, Magnus , évêque de Hammer, et Jean Reff, 
évêque d'Opslo , formèrent le plan de ramener le roi 
détrône. Fréd<5rîc I*''' qui sans donte avait vent de cetle 
conspiration, resserra son alliance avec Gustave Wasa 
par le traité deWarberg du 29 juillet 1550 » et entra, 
comme duc de Holstein, dans la confcdcration de 
SmalCalde. Le 23 août 1531, tous les évoques de Pïor- 
vèjje s'engagèrent à assister Christiern dans son entre- 
prise^ promettant de lui abandonner Targenterie des 
églises , à condition qu'après sa restauration il leur 
bonifierait la valeur en fonds de terre. Avec cetarcent 
et avec 40,000 florins que Charles-Quint lui paya en 
secret, Christiern leva une armée de 7,500 Frisons et 
Brabançons qu'il embarqua, le 26 octobre 1531, à 
Medenblik en Westfrise, sur vingt-cinq vaisseaux fri- 
sons. Dix de ces vaisseaux périrent eu mer ; les quinze 
autres entrèrent dans divers ports de la Norvège; 
Christiern lui-même débarqua, le 5 novembre, à 
Herteraîs. Arrivé à Opslo , il publia une proclamation 
par laquelle il s'engageait à exterminer l'œuvre dam- 
née de Luther et convoqua, pour le 30 novembre, 
une assemblée nationale. Cette assemblée eut lieu et 
prêta le serment de fidélité à Christiern et à Jean , son 
fils. En très-peu de temps Christiern fit la conquête 
de toute la Norvège, excepté les châteaux de Bergen 
et d'Aggerhuus, Le dernier fut vaillamment défendu 
par Magnus Gyllcnstierne, 

■ Voy. p. 265 de ce vol. 
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Une expédition que Ghristiem entreprit en Wyke 
vénssit fort mal^ parce qn'on j rencontra une armëe 
suédoise prête à défendre ce pays contre toute agres- 
sion, tandis que ThureJœnsson avait assuré qu'on s*iMd«^ 
parerait du pajs^ sans coup férir. On trouva nn ttatifi 
dans une rue de Kougaell ^ la tête de ce transfuge 8é-> 
parée de son corps, et personne ne douta que le cruel 
Christiern n'eût vengé ainsi le mauvais suecéâ de 
ion entreprise ; car il fut repoussé et obligé de se re- 
tirer à Opslo. 

Le manque d'argent et l'irrésolution du sénat de *"T*g[JJj; 
Danemarck empêchèrent Frédéric d'envoyer une «r- *^"* 
mée en Norvège avant le printemps de 1533. Les villes 
de Lubeck, de Rostock et de Stralsund lui fournirent 
des secours en troupes et en vaisseaux. Le commande* 
ment général avec un plein pouvoir illimité pour faire 
la guerre ou conclure la paix, fut donné à Knut Gyl' 
lenstieme, évêque d'Odensée, secret Luthérien et frère 
dn dâenseur d'Aggerhuus. T^e 9 mai ce général corn-* 
men^ le siège d'Opslo. Christiern, dont l'armée se 
trouvait très-affaiblie et qui manquait absolument 
d'argent et de vivres, ne pouvait pas faire une longue 
résiatance ; le 13 mai^ il entra en n^ociations. Sa àê^ 
tresse était si grande que, d'après le conseil que lui 
donna avec bonne foi l'archevêque-général , il résolut 
de se jeter entre les bras de son oncle et d'aller le trou- 
ver à Copenhague. Le !•' juillet , l'évêque d'Odensée 
et ses généraux signèrent avec lui un traité pat lequel 

*■ Nommée aassi Kongshall, parce que les anciens roîs y tenaient 
fjQcIqiiefots lear cour {ftaU), 



on lui nivunU un A«iuf-toti<luit pour mttt ^ojn^f m 
l)/inoiiiiirk H |Miur mn n*loury nt vim #|U*il ne pAlpw 
« Arraiifçrrr «vn*. Tr^lrric 1", A rotMlitiiiii touti^foUip 
(l«u« riu1<!rviill(* il nVulnimïrMit nm^uni? ttvf^inAnîmH 
M*4mircticnilrAii Auruiut v.orrvti\HttulnniH3 nu iV'inuituà 
ilu «on ouclr. 

A |M}iiio €C irnili! fiiUil »i^ui; qiK; (fyUrti»ti4*nie(p 
«ffiit pr<:v(!nu le roi du r,otiiifii7iK'4;inrrtt de lu Wf^ 
Xiottf rrçut lordn; dcT iio fmn nccordrr do r.«i|fitfikli0H 
h (niriMirru, iTifiift dVi^i^rr cpril m? rendU À diftcr^icfiif 
puisque Yvini di; ne» afTitirrii otnit dvsftnpiirv. Cet min 
cm{Wk;lin lVvA<|uo d'OdriiM^TO d*iip|Y0»er nu traita 1^ 
Mienu royal dont il iiUt'ti muni, iruiiA re prolut Uî«w 
ignorer h (ilirinticrn In contrini ôvn ih^itÊchcè (\uin- 
tiait de rct^'^ryoïr» et riWIat d*i*xrcul€r le IrMÎéf i^H^ 
1a pcrtfuoMon où il (tImiU }i c^; c|U*il fmvttii un mmm^ 
t\ue le roi n*(m reruAcmit pan In rAtification^ Il »«!»' 
luirqua nync GtirUtiern t*i mi Auile qui <^|jiit de im% 
cetiU pit^^fincA, iri arriva le 30 juillet h la rade de Ce- 
penhi^j^ue* Des ^crivainn catholique» ont aocuM? Gjfl' 
letMiiertie d^ perfidies et il faut couvenir qtK? m em^ 
dttiteirri^gttliére prAle a ccUe aci;u*ation \ maia le riJril 
dfM ht«iori€m« proU*Marii» (|ue noua avouai auitif noih 
parait mériler ici la préferenre et noua nom m^ 
ûonê de re.«»prit de parti de» autre». Quoique IVrtéqite 
di*Odeti»<^ fût eu aecret promoteur de la religion prcM 
testante f on uV»t p«i» aufori»<'? pour cela à no voir que 
irahiion dan» toute» »e» démarclie»^ iptand elles peiH 
vent »'inU'rpreter autrement^ 

Tou» le» conM;illcr»du roi^ toute la nobleiM duDa- 
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«eniarck, du Sleswick et du Holstcin , le roi de Suède 
et les Hanséates, se r^UBirent pour arracher à Frt^dc- 
rie l'ordre de faire arrêter Christiem. Pour justifier ua 
lel manque de foi, on allégua qu'après la signature d« 
traite du 1*'*^ juillet, Christiern avait envoyé à rempe- 
rcur l'original de l'instrument dans lequel était coiiai- 
guë ce serment de fidélité qu'il avait reçu à Opslo ; ce 
qui indiquait, disait-on, une mauvaise intention et 
Ljtait une violation de la condition à laquelle le sauf- 
conduit était attaché. Frédéric se laissa fléchir et 'Or- 
donna que le prisonnier fût conduit dans File d'Alsen 
et enfermé au cliâteau de Sonderbourg , où il fut tenu 
pendant dix-sept ans dans une chambre qui ne rece- 
vait le jour que par une seule fenêtre^ un trou prati>^ 
que dans le mur servait à lui faire passer sa nourriture. 
Le traitement qu'éprouva l'ancien possesseur des trois 
couronnes fit oublier le massacre de Stockholm, et im- 
prima une tache à la réputation de Frédéric P"^ et & 
toute la nation danoise. Le prince Jean^ fils unique de 
Christiern y jeune homme des plus belles espérances , 
i^ourut à Batisbonne prcsqu'au moment où le sort de 
son p^e prit une tournure si malheureuse. Les deux 
prélats suédois qui avec Christiern tombèrent entre 1(?8 
mains de Frédéric , obtinrent siw'-le-çhaipp Ipur. li- 
berté. 

Frédéric accorda une amnistie aux Norvégiens ^^ „i'}}j'i,*îfj 
prêtèrent de nouveau le serment de fidélité et prirent "* '* *^^' 
l'engagement de n'avoir à l'avenir d'autre roi que ce- 
lui que les Danois auraient choisi; néanmoins les 
çvèques qui avaient été les auteurs,<]e la conspiration^ 
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furent punis de groMCi amemlen pt*€uniiiirei. LeM|);ri<'r<' 
avril suivant, Frrdi^ric mourut subitement A Gottoruk iîi 
•a rûficlcnceliAMtuclle. Il laissa plusieurs 611cs et (Jim f/v 
fils dont Tnlné lui succéda $ le seoond, Jean, foin (^^-^ 
concurrent de son frère ]YOur le trône, et le troisièiMflla V* 
Adolphe, devint la lige des ducs deHolstcin-Gottmn'^i* 
et par conséquent des empereurs de Russie, dei robi W^^ 
de Suède et des grnnds-ducs d'Oldenbourg. r^ ' 

»M^'d^"tM Immédiatement après la mort de son père, CA^i^l»•** 
bk^H^uSI^*»^» fi>» «în*' «Je Frédéric !•% qui était alors Igt^iilp^ 
****** trente ans, convoqua les États de Slesvrick et de Hol- 1 >^ 

siein A Kiel , pour lui rendre foi et hommage, et in-1 
Dohça la mort du roi à ceux de Danemark , auquel il I ^ 
se proposa comme candidat du trAnt • Mais ce prince I 
doué d'ailleurs dY*xceIlentes qualités, sVtait aliéné les I 
esprits des prélats , pnrce ([ue dans ses duchés il aviit 1 
introduit la réformation dans toute son étendue, et 1 
qu'on lui attribuait généralement le changement de I 
religion de son père. Le clergé lui préférait son frère J 
Jean, Agé de douze ans; il prétendait cjue ce prince ] 
avait plus de droit au trône , comme étant né pendant 
que son père l'occupait ^ mais en réalité les évéques 
espéraient que pendant sa minorité ils pourraient ex- 
tirper le luthéranisme. 
^utrrtm. Lcs États assemblés à Kiel , prêtèrent serment de 
liSaT^* fidélité aux trois fils de Frédéric I" , et reconnurent 
l'atné comme seul chargé du gouvernement jusqu'à la 
majorité de ses frères. La diète danoise s'assembla le 
24 juin 1533 i\ Copenhague. Les évèques exigèrent 
(pi'nvant l'élection d'un roi, on s'occupât de leurs 
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îefe religieux. Gjnimc leur parti formait ta majorité, 
firent passer un décret qui est connu sous le nom 
Éclaircissement du Recez (TOdensee de 1527. Il 
arantissait aux ev6(jues , aux églises et aux couvents 
I possession de leurs droits, biens et revenus, ordon- 
ait la restitution de ceux qui leur avaient été illt^a- 
lement enlevés , nommément de ceux de la cathédrale 
des maisons chapitrales de Wiborg ; permettait de 
Tecevoir de nouveau des moines dans les couvens sup- 
primés ; confirmait au reste la liberté de conscience qui 
avait été accordée en 1527 aux Luthériens. 

Comme les deux partis ne purent s'accorder sur ,5^3!'*''^*"'' *** 
Félection d'un roi , les évoques auxquels la prolonga- 
tion de Tinterrèg ne était fort agréable et utile, trou- 
vèrent dans l'abseoce des Norvégiens qui , eonfortné- 
ment à l'union de Calmar , avaient dû ôlre invités à la 
diète, un prétexte plausible pour Ciire ajourner Télec- 
lion au 24 juin 1534. Le 5 juillet 1533, la cliëte fit 
une constitution relative au maintien de la tranquil- 
lité publique , par les juges ecclésiastiques et séculiers. 
Les Luthériens adhérèrent à ces décrets ; mais, lorsque 
le parti des évoques proposa de se réunir en confédé- 
ration pour ne reconnaître roi que celui qui aurait été 
unanimement élu , les Luthériebs se retirèrent , lais- 
sant ainsi le champ libre à leurs adversaires. Les évo- 
ques profitèrent de cette imprudence pour accuser , 
le 15 juillet, Jean Tausan par devant le sénat et les 
juges de Copenhague, de s'être emparé d'une manière 
violente des églises de la capitale, et s'être servi de "^' 

propos injurieux pour son cvcque : il fiTl banni de 
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SMktide et d« Scutiie \ touto prAlioation et tooUr p 

btlciition crauvragrt lui furent interditcM. hen citojfMl 

a*oppo»Arent jNir force k reiiSoutioti de oette ientmoif 

et r<!v^ue Jonctiini Rcontiow aunit probableimiit ti 

tiiaâMtrdi §i TauMfi ti'arait interpoMt son «utorM 

pour lui Muvcr la vie. 

*4 fltMfH Dana ce moment où le Danemark • ddcliir*) par i» 

•• faction§9 citait hors iVAat île n'wister h un ennemi éitu 

fctf lieux citoyens obscurs de Lubcck f maia dou^s i 

grands talens et de beaucoup de hardiesse , conçnrft 

le plan de rendre leur république Tarbitre de tonte 

Scaudinarie , et par 1& do la mer Baltique. Ces dei 

hommes étaient George WuUenwevor > ^ ambassade 

de la rille de Ltdieck h Copenhague , et Marc Meye 

quiy de la profession de maréchal-'ferrantf sVtait ék 

au rang de commandant des forces et amiral île la flo* 

de la république. WuUenwevor f qui arait quelqi 

motifs personnels d'être mécontent delà d'M/eAêibl 

résolut d aliord de porter |iar la force le duc Clit 

tlan sur le trône de Danemark^ pour Texécution d( 

projet il s^associa Bogbinder et Ccorge Kock surno 

mé Myner, bourguemattres de Copenhague et de IV 

moily qui promirent de mettre le duo en possession 

ces deux villes. Ce projet échoua^ parce que Christ 

refusa constamment iVy prêter 1rs mains , fb^clar 

qu^il souffrirait tranquillement que les Danois lui p 

férassent un de ses fr/«res, pourvu que leur clioiir 

,^ 4^ fi^ tombât pas sur un étranger, tl conclut même , I 

Ktoicsuf- décembre 1655^ h Hetidsbourg une union intime s 

I et • Yojr. p. 203 (l« ce vol. 
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^^uiemàrk, pour être valable aussi long-temps que wiokeid«Hov- 
K^aison d'Oldenbourg occuperait le trône, et accéda ^'«bourg, 
traité d'alliance que le sénat avait conclu à Gand 
^■.T trente ans avec le gouvernement des Pays-Bas et 
L avait été ratifié à Odensée le 21 septembre. Par Traiu: A*mu 
traité, tous les négocians des Pays-Bas obtinrent «tft de i588. 
Liberté de passer par le Sund ; on stipula des secours 
i^iproques, et on accorda pour dix ans au duc une 
Vision annuelle de 6,000 florins. 

Xe refus de Cbristian détermina Wullenwever et ^^"tJ* 
^yer à modifier leur plan. Meyer avait été précédem- **"•»'«• 
L.ent envoyé dans le Sund avec la flotte deLubeck^ 
Our exclure les vaisseaux anglais et des Pays-Bas de 
isntrée de la mer Baltique. Ayant eu le malheur 
.^étre pris par les Anglais , il fut d'abord traité de 
lirate par Henri VIII qui ordonna sa mort. Au mo- 
nent où Ton attendait son exécution , le roi le fit 
renir à sa cour^ le créa chevalier , le combla de pré- 
lens et d'honneurs, lui accorda une pension et liy 
rendit ses vaisseaux. On eut, en 1534, l'explication 
ie cette énigme. De retour à Lubeck, Meyer, réuni à 
jon ami Wullenwever, opéra une révolution dans le 
gouvernement de la république. Ces deux hommes 
chassèrent tous les sénateurs catholiques, et s'érigèrent 
n chefs de cette ville impériale. Ils convinrent alors 
vec Henri VIII de le placer sur le trône de Dane- 
lark , et Suante Sture sur celui de Suède ; ils em- 
loyèrent l'argent que le roi d'Angleterre leur fournit 
our mettre sur pied une armée par laquelle ils espé- 
iiept faire la conquête du Danemark, non à la vérité 
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|M)ur le roi «rAnglcicrris inaifl ]K)tir Intr n^pii 
Pour cacher leurs vu<»i, ilmt^ndrcstM^nfrit iiuxi 
roi etti[)riiiontic1 , et feigtitreiit vouloir lui rc*i 
couronne dont il nvait viA (h'![>ouilli^ II» oflri 
comtnamiement do leur nrnt<^c» k un homme f{ti 
piraii quVi la gloire militiiire, hruve, connais 
guemt, et «rnutant [)hui entn*fnrenant qu*il vU 
vre, d^ailleum simple , plein decancleur, et, 
prohahlement ne; contrihua pas i\ lui concilier 
l>eckois, savant jusipfii lire Homère dans sa I 
c^<Hait Christophe^ comte «l'Oldenbourg, cmh 
maison , descendant de Thierry le Forlunr et 
wige de Sleswick-llolstcîin, uu m^me degnt t\\i 
Chrislian, aussi bien que le roi Christiern. I 
l>eckois rint(^ressirent h leur entreprisi! , en 
|ieignant comme digne de sa gcHnlrosité , {i 
s*agissait de «léliTrer un roi ])risoniiier , aurpie 
lii^ par les Irnis du sang, et de protc'ger la 
protestante qu'il professait , quoique chan< 
Hrôme (!t Cologne. 

lie comte d*(>ldenbourg s'embarqua sur la j 
Lubi*ck, et prit terre 9 le 25 juin 1554, en Se 
marcha sur Roskild , y (it pnHer serment A 
tieruy accepta, le 16 juillet, la soumissioi 
ville, et, le 25, celle du clulteau de Cop<fnlu4 
tles de Laland et de Falster ayant égalc*ment p 
ce roi, le comte «rOldenbotirg passa en Sri 
occupa Malnioë, dont Kock avait fait cirsa 
garniMon. Ces ('vrnemens en(;ngerent Ic»s l'Itals 
land assemblrs i\ Uye près Sknndcrborg , A c'Iii 
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nark, le 14 juillet 1554. Christian, duc de Sles- chnstuniii^ 

. \ . 1624-1669. 

Holstein. Il est vrai que les ëvêques s'opposèrent 
:e élection ; mais ils furent forcés de cdder k la 
té fortement exprimée du grand drost Magnus 
, chef de la noblesse et du parti luthérien. Aussi- 
le la noblesse de Fionie et Knut Gyllenstieme y 
le d'Odensée , eurent reçu la nouvelle de cette 
on, ils s'assemblèrent dans le village de Hellisoe, 
dhérèrent. Christian III j après avoir signé une 
ilation, reçut, le 18 août, le serment de 6déiité 
itlandais et des Fioniens à Horsens. 
que la noblesse de Jutland et de Fionie avait 
faillit bientôt après à être détruit par les bour- 
et les paysans de ces deux provinces. Avec 
ide le comte d'Oldenbourg conquit la Fionie et 
lisa une insurrection dans le Jutland septen- 
il : Christian III se vît forcé de se retirer de de- 
liubeck , qu'il avait commencé à bloquer, et eut 
oup de peine à réduire les deux provinces à To- 
nce. Il conclut, le 18 novembre 1534, à Stokel- p-îidesio- 
, connne duc de Sleswick-Holstein , mais non ""o^«"»*»" i^^- 
le roi de Danemark , un traité de paix avec la 
le Lubeck. 
'éleva à cette époque un nouveau compétiteur de ^'^^"fi. 

L 1. r comte palatni 

tian III; ce fut Frédéric, comte palatin du i"„£ti";„it;i 
, frère de l'électeur Louis V; par la suite élec- 
lui-mème et connu comme tel sous le nom de 
;ric II le Sage i. L'empereur Charles-Quint, pour 
'érer sur ce prince les droits de Christiern aux 

en a été souvent question au vol. XV, p. 5, 82, 92, 112 et 152. 
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troU couronnes du Nord , lui donna la main dei 
nièce Dorothée, fille du roi prisonnieF. L'emperev 
Marie, douairière dHongrie , sa sœur , se dcclariR 
publiquement pour Frédéric. Ainsi le traité d'allki 
et de commerce que cette princesse , comme goun 
nante des Pays-Bas, avait conclu , en 1535, aTcc 
Danemark >, fut anéanti à la grande satisfaction 
villes Hanséatiques* 

Pendant lliiver de 1534 à 1535, la noblesse 
Scanie , assistée des Suédois , reconquit pour Cl 
tian ni la Scanie^ la Hallande et la Blekingie,e 
13 mai 1535, les États de la Norvège' méridio 
(Sœndcnfield, Norvegia Cisalpina)^ adhérèrent l 
lection des Jutiens et des Fioniens. L'arcbevéqu 
Drontheim , au contraire , fit reconnaître comm< 
Frédéric, comte palatin du Bbin. 
Faixdeiïa». Dàus Ic couraut de Tannée 1555, il arriva une 
riMiri686. velle révolution à Lubeck. Un ordre du che 
l'Empire cassa le sénat établi par Mejer et Wulle 
ver , et rétablit l'ancien magistrat. Le nouveau 
vemement de la république fit connaître le désii 
voir la paix avec le Danemarck. Plusieurs villes 
Basse- Saxe interposèrent leur médiation; elles 
sirent à faire signer, le 14 février 1536 , à Harabc 
un traité de paix et d'amitié entre Christian III 
république de Lubeck. Les anciens rapports fi 
entièrement rétablis , et le roi prolongea pour 
quante ans encore la possession de File de Bornb 
précédemment accordée aux Lubeckois. 

■ Voy. p, 361 de ce vol. 
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c paix ne rendit pas à Ghristian III les places de 8Aumiii»ii.nae 

tout le Ujiie<- 

lingue , Malinoë et Warberg , dont les garni- «>«rk, i&86. 
ibcckoises étaient encore mattresses, et qui, sans 
pour le traité de Hambourg , refusaient encore 
onnaître le roi. Les bourgeois de Copenbague 
it se défendirent vigoureusement , parce qu'ils 
aient les secours que Charles-Quint et la gou- 
itc des Pays-Bas leur avaient promis à condi- 
u'ils reconnussent pour roi le comte palatin du 
Malmoe succomba la première , le 11 avril 
, le 27 mai Marc Meyer rendit Warberg, après 
obtenu une capitulation qui lui garantissait la 
la liberté. Les Danois firent preuve de mauvaise 
violant cet accord ; ils trouvèrent un prétexte 
"aire décapiter Meyer, le 17 juin, à Elseiieur. Les 
eois de Copenhague se convainquirent enfîn 
n'avaient pas de secours à espérer , et deman- 
t à capituler. La garnison était commandée par 
t VI , surnommé le Beau , duc de Mecklem- 
; 1 , qui était entré au service de Lubeck dans 
ir d'être porté lui-même sur le trône du Dane- 
, et par le comte d'Oldenbourg : ces deux chefs, 
ts à la dernière extrémité , se rendirent , le 27 
, au camp du roi qui assiégeait en perèonne cette 
et implorèrent à genoux sa clémence. Christian 
ia une amnistie illimitée par une capitulation 
it signée le 29 juillet. Le 6 août il fit son entrée 
lelle dans la capitale du Danemark, 
«t ainsi que finit ce qu'on appelle la guerre des 

.y. vol. XIV, p. 232. 
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comtes 9 h caiMe de la part qu'y prirent le comtei! 
driibourg et George, comte de Hoya , beau-firfae 
Gustave Wasa > • On pourrait avec autant de ni 
l'appeler la guerre des bourguemaUres, parce <|M 
furent quatre chefs de villes qui rallumèrent. Ccii 
dénominations tiennent à des circonstances fortni 
Pour caractériser cette guerre , il faut dire que ce 
le combat entre les Protestans et les CatholiquetyO 
la noblesse et les plébéiens; que ce fut la guerre 
négocians allemands jaloux de ceux Ats Pays-Bai 
ayant pour but d'empêcher Fonverture du Sund. 

ittiîîïîiboH tJ L'année 1536 est une époque importante 
^^^ l'histoire du Danemark. C'est de cette année 

date la constitutiou qui a n^i ce royaume jase 
1660. 

Le 12 août 1536 , Christian III convoqua toi 
sénateurs laïcs , ayant à leur tête Magnus Gicse, g 
maître, et Tyge(Tycho)Krabbe, maréchal du roya 
pour les consulter sur un plan tendant k la desi 
tion de la puissance épiscopale, qu'il avait fait 
gcr. La délibération eut lieu «^ huis clos ^ et fut * 
très-*secréte. Tous les préseos jurèrent d abord è 
crifier , s'il le &llait , leur vie et leur fortune pc 
défense du roi et de la religion protestante , de t 
férer au roi le pouvoir épiscopc^I, et de ne pas sot 
jusqu'à la réunion de toute l'Église chrétienne, < 
prélat fût chargé d'une fonctiou séculière. On i 
ensuite que les chapitres , l'université , les écoles 
églises conserveraient leurs bieus et revenus \ qi 

* Epoux lie INI argue ri ! c V\'a$a; Vov. p. 283 île ce vol. 
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rt^ns seraient ri^unis aa domaine de la couronne , 
hautes en maisons de charité ^ que tous les évô<|ucs 
^nt arri^tés, leurs menses réunies au domaine pu* 
» et leur autorité ecclésiastique , leurs préroga- 
^ et leurs droits dévolus au monarque. Il fut de /^ 

convenu qu'à Ta venir le successeur au trône se- 
toujours élu du vivant du roi , et qu'on s'occupe- 

incessamment de la révision de toute la législa- 
^. Pour réconcilier le peuple avec la noblesse , le 
promit de déclarer que ce n'était que par condes- 
^ance pour les supplications des nobles qu'il par- 
nnait au peuple la révolte dont il s'était rendu cou- 
Die. Il fut alors question de nommer le successeur 
Christian tll ; le roi proposa son frère Jean, mais on 
cida que ce serait son fils, qui n'avait que deux ans : 
Christian III mourait avant la majorité de ce fils, la 
gence devait appartenir à la reine assistée de quel- 
les sénateurs. 

L'exécution de la mesure convenue à l'égard des 
^éques fut fixée au 20 août. Ce jour, l'archevôque et 
Hls les évéques furent arrêtés jxir des délégués que le 
>î avait envoyés dans les provinces ; les évéques de 
leswick et d'Aarhuus furent seuls exceptés. Par la 
ofiscation des biens ecclésiastiques > la plus grande 
rtie de File de Bornholm, une grande partie de celle 
'• Rugen, qui avait appartenu à l'évéché de Roskild^- 
t)t quatorze grandes terres, et plusieurs châteaux 
rts échurent en partage au roi. 

Dans une assemblée générale de la noblesse, que union de u 
bristiau III avait convoquée à Copenhague pour le "«ncni.rk. 
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38 octobre 1 556, le roi confirtnft tous les pririlègil 

la nobIcMe psr une cApitulation. Il s'engagea à id 

)H)rerM la couronne la Norv<^ge ou telle partiel 

Norv^j^e qu'il |)Ourraii soumettre A son sceptre. Coi 

ce pays entier reconnut, en 1557, son autorité, lil 

nion se fit avec les modifications suivantes. La Non 

continua de porter le titre de royaume, consern 

lois, ses assembl(!(*s nationales ; mais les rois deDi 

mark ne se firent plus couronner comme rob del 

vége, quoi({u*ils eussent conserve^ Tusage d*allcr 

mêmes dans ce pays pour y recevoir rbommage» 

puis la réunion , la noblesse norvi^gienne s*est m 

sivement éteinte ou est tombée dans la conditi( 

paysans. 

Le 30 octobre 1536 , les résolutions prises av 
sénateurs furent annoncées nu peuple par le ro 
même, qui le harangua d'une estrade dressée su) 
place publique. Tous les évoques obtinrent ci 
leur liberté, apr^s avoir signé des lettres reversai 
lesquelles ils se soumettaient au nouvel ord; 
choses^ et promettaient de ne ]ias s'opposer au) 
grès du luthéranisme. On leur accorda une susl 
tion convenable. Un seul , Rœnnow, évfique de 
kild, refusa la liberté A ces conditions. 
orutiiMiinti Pour achever la révolution religieuse le roi 
ûTtfritnMjftar. nir, en 1637, pour son couronnement, Jean I 
hagen, célèbre disciple et collègue de Luther^ h 
savant, doux et vrain^ent pieux. Le couronnemi 
lieu le 1 2 août, oprès quoi Bugenhagen , conj 
ment avec Pierre Palladius, qui fut ensuite évè 
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ypenhague, s'occupa à mettre la dernière main à 
rganisatlon des églises du Danemark dont le plan 
ût été rédige par le roi lui^môme, revu par quelques 
cteurs danois, approuvé par Luther et Melanchthon. 
stte organisation reçut autorité légale le 2 septembre 
39. Les évèques catholiques furent remplacés par 
ss surintendans luthériens qui, à la mort des pre- 
îers, furent revêtus de la dignité épiscopale , mais 
duite & un titre purement honorifique. Celle d'ar* 
levèque fut supprimée, comme exprimant un ordre 
iérarchiqueque les principes luthériens réprouvaient, 
^évèque de Copenhague obtint le premier rang parmi 
s prélats. Les premiers surintendans ou évoques fu-- 
ent nommés par le roi et consacrés par Bugenhagen 
'après le rit luthérien. Pour l'avenir l'élection des 
véquesfut confiée aux prieurs ( /oroi^^^, archiprétres) 
u diocèse, celle des prieurs aux autres ministres de 
arrondissement {propstie)^ celle des ministres aux no« 
ibles de la paroisse, en tant qu'elle n'appartenait pas 
quelque noble par droit de patronnage. Â chaque 
^éque fut adjoint un magistrat civil (un régent), 
)ur former , avec l'évéque et les prieurs , l'oiBcialité 
>iscopale. Ces régens furent remplacés, en 1582, 
ir des stiftaamtmand (préfets). D'après le conseil de 
uther, le roi conserva les canonicats, pour servir 
3 récompense à des hommes de mérite , qu'on vou- 
rait mettre dans une position qui leur permît de se 
>nsacrer tranquillement aux lettres et à l'érudition. 
L'organisation ecclésiastique de 1537 reçut ensuite o.ii..nnanrf. 
aelques modifications qu'y fit l'évoque Palladius. JçiJq,''"*'''' 
xxij. 24 
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Ainsi oorrig('*e , elle fut Mnctionnde le 10 juin IS 

à la diète d'Odeniëe , fous le titre de Kirke ordim 

avec un nouveau diplôme de fondation pour Yxm 

Biié de Copenhague. 

f»\ZÂ^l L'empereur Cliarles-Quint et la reine Marie, j 

' ' vemante des Pays-Bas^ n'avaient pas renouai à Ta 

de placer leur neveu , le comte Palatin , sur l'iu 

trônes de la Scandinavie. Les mouvemcns qui 

' donnèrent pour lui gagner des partisans et des pr 

teurs j causèrent beaucoup de désagrémens à C 

tian m. Ils l'engagèrent à assister à l'assenibld 

eon£édérds de Smalcalde , qui eut lieu en mars d 

1538 9 à Brunswick 9 et à entrer, le 9 avril , dam 

ligue pour neuf ans. Par les mêmes motifs, il coi 

le 29 novembre 1641f à Fontainebleau, un traitd 

lianceavec FrançoisI"', par lequel il promit d'assl 

Franco avec six vaisseaux de guerre et 1,000 bon 

la France devait lui fournir le double nombre d 

mes et de vaisseaux pour l'aider à fermer le i 

ainsi qu'il l'avait promis. On voit par cette claus* 

s'agissait surtout de faire du mal au commer 

^aUTqJZ, Pays-Bas. Nous avons dit ailleurs que lorsqu'en 

^ la guerre éclata pour la quatrième fois entre la f 

et Charlos«Quint, Charles, duc d'Orléans, comi 

une des armées que François I" mit sur pied 

fut à celle-ci que Christian III envoya 500 cavali 

ferma en même temps le Sund aux vaisseaux des 

Bas, ce qui causa une grande consternation par 

négocians de ces provinces. La reine Marie pi 

• Voy. ^ol.XV, f.. lia 
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i de conclure la paix au nom des provinces qu'elle 
iF^emait; il s'y refusa. Les Hollandais firent alors 

ejcpëdition en Norvège, et s'emparèrent de plu- 
vaisseaux danois. L'amiral Magnus Gyllen* 
les poursuivit jusqu'à Wafcheren qu'il essaya ^ 

infructueusement^ de submerger en perçant les 
qui retiennent les eaux de la mer. Christian III 
kra alors la guerre à Charles -Quint. 

SUefiit terminée, le 23 mai 1544, par un traita p«ixd«spii^ 
mm signa à Spire, où l'empereur tenait une diète >• 
■istian III renonça à ses liaisons avec la France, et 
■dit aux nëgociaus d'Amsterdam tous les privilèges 
m ses prédécesseurs leur avaient aocoMés> avec le 
wià de tenir des comptoirs i Bergen. Il promit aussi 
idoucir le sort de son prisonnier, le roi Christiern , 
K filles duquel leurs droits relativement à leur for- 
■e maternelle , furent réservés. Ainsi il ne devait 
fti être question des prétentions que formaient au 
ke de Danemark le comte Palatin et François I"^, 
kl8 duc de Bar et bientôt après duc de Lorraine, 
li avait épousé la veuve de François II Sforce, Ghris^ 
le^ fille cadette du roi détrôné. Mais ces deux prin- 
t ne voulurent pas se contenter de la stipulation en 
ir fiiveur que renfermait la paix de Spire , et firent 
P là du tort à leur beau-père 5 car Christian III , 
èle à son engagement , avait d'abord adoaci la cap- 
ité de son cousin , et l'avait vu lui-même à Sonder- 
brg, où il l'avait trouvé, au moins en apparence, 
ligné à son sort. Il conclut, le 14 juillet 1546, un 

Voy. vol. XV,.p. 306. 
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arrangement avec lui : Chrbticrn renonça à t( 

droits ^ déclara nulles les prétentions de aei 

parce que les trois couronnes du Nord ëtaienti 

chriMiern «>«t tîves, ct Icur réserva cependant une dot pareille i 

iuMibor|,i»i9. que l'électrice de Brandebourg, sa sœur, avait 

Le roi lui céda , pour en jouir sa vie durant, 

seulement le château et le bailliage de Kalli 

dans File de Seelande, qu'il avait demanda, 

aussi le bailliage de Sœbyegtiard et Pile de Stfrf 

Les armemens des deux gendres de Ghristiem 

tardèrent l'exécution de cette convention poi 

trois ans et demi. Enfin Christian UI, croyant nff 

plus rien à craindre du dehors, fit transférer, I 

février 1549 , le vieux roi i Kallundbox|;, et lui i 

une petite cour pour le surveiller en même t 

qu'elle lui tenait compagnie. Il y passa encore dii 

car il mourut le 25 janvier 1559, vingt-cinq 

après le décès de Christian III, qui l'afiiecta 1 

coup. 

aZCriL^ Depuis 1533, Christian III possédait en pai 

m!I1o/iW * avec ses trois frères^ Jean dit l'Atné, Adolphe et 

déric , les duchés de Sleswick et de Holstetn , 

droit de primogéniture n'était pas connu. Tatc 

ses frères, il conclut, ainsi que nous Favons rappt 

le 5 décembre 1533, le traité d'union de ces d 

avec la monarchie danoise, pour durer tant qi 

descendans ou ceux de ses frères régneraient en I 

mark. En concluant cet arrangement, il avait le d 

but d'assurer à la maison d'Oldenbourg la cou 

I Voy. p. 360 de ce vol. 
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, et de remëdiev jusqu'à un certain point aux 
^tavëniens qui résultaient des partages , en s'assu- 
^ l'assistance du Danemark pour empêcher qu'au- 
^ partie des deux duchés ne passât à des mains 
Mgères. Jean et Adolphe étant panrenus i la majo- 
^Christian III , se confor nt â l'exemple de son 
i»et de son oncle, concl , le 10 août 1544, à 
^dsbourg, un traité de part avec Jean et Adolphe^ 

Fr^lério, le plus jeune des frères , consentit à en 
• «xolu, parce que, faibh désisté, il était dèS^ 
lé à Fëtat ecelésiastiqoe, et lait être nommé coad- 
iviiir de l'archeréque de 1 é • Ses frères lui as- 
ièvent une pension jusqu'à qu'il fût parvenu 
pet archevêché* Cependant i ti < oir ftit trompé; 
lie fut pas nommé à la coad, tore ; en revanche 
|dt>tint les évêchés de Hv m et de Hildesheim, 
Naonrat en 1536 , âgé de v -sept ans. Les deux 
BchÀ furent partagés en trois parts égales, et 
pitrois frèreS' les tirèrent au sort. Le roi eut Flens- 
ptrg, Plœn, les îles d'Alsen et d'Arroë , etc. ; Jean 
jttla part de Hadersleben , etc. , et Adolphe celle de 
bitorp , Kiel, Husum, etc. On avait excepté du par- 
Ige les droits de la maison sur la ville de Hambourg ; 
i douanes de Gottorp et de Rendsbourg, la supério- 
të sur la noblesse > les fondations ecclésiastiques et 
S> principales villes : tous ces droits restèrent en com- 
Hm aux trois frères. Nous reviendrons sur ce partage 
lus Ffaistoire du règne de Frédéric IL 

La dernière année de sa vie , Christian Ilf publia ^iJ^^^JJ^g^*" 
i> code de lois ppur décider dos questions de droit 
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qui n'étaient pM encore résolues dans les loii. 

connu sous le titre de Receit dé Kddingen. 

**îll'i*^."d! * ^^ ^^^ mourut le 1" janvier 1569 ^ i%i ik 

Imo?^ "'' ioie-fix ans. De son épouse Dorolh<5e àt 

I nbourg » il lai t trois fils, Frédéric, Ma| 

i le Jeune , et deux fiUes mariées , l'nne, A 

Aug '9 (Secteur Saxe, l'autre, Dorothée, \ 

L le Jeune, d de Brunswick-Lunebourg. 

tii QQL lut un i e accompli sons le rapport 

1 ètt\ K, . 9 esclave de sa parole, c 

; ve snnemi de la guerre. Il et 

I I iiation, qui ne l'empèdu 

d ) idus aux affaires du goi 

• n i lences , honorait les hou 

a nt à sa table , s'occupait d 

l 3, d'astronomie, d'histoire et de musique.1 

yent avoir été de plus grands polîtiqoc 

»mmes d'un génie transcendant ^ Christian II 

père de ses peuplet , et il est cité parmi les bc 

dont le Danemark a été si riche depuis la diss 

de l'union de Gdmar. 

r^féru it, Fridiiric 11 , qui avait été élu successeur ai 

le 28 octobre 1556, âgé de deux ans et qndqu 

seulement, monta sur le trAne immédiatement « 

mort de son pèrc^ à l'âge de vingtrcinq ans, et i 

ronné à Copenhague, le 30 août 1559. Chaqi 

nement au trône était une occasion de diminn 

torité royale pour le prétendu avantage du ] 

mais r<^ellement pour celui de la noblesse. Fré 

perdit par sa capitulation le droit d'interdire, 
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kSentement du sénat, l'exportation des productions 
&ol, celui d'accorder des lettres de noblesse, et, pour 
^t son épouse, la faculté d'acquérir des terres nobles* 
» manoirs des nobles reçurent Fimmunité de la dîme. 
fti'inteiTalle qui s'écoula entre la mort de Chris- . i^oumi»*iM 
9L m et le couronnement de Frédéric II laissa à ce ^^' 
Bliiarque le temps de laver une tache dont la gloire 
fe }jBi maison de Holstein était souillée depuis près de 
gcuoite ans. D'accord avec ses frères , il résolut de 
MSttre fia à la république des Ditmarses qui, depuis la 
piaille de Hemmingstedt , de 1500 ^, insultaient sans 
mae leurs voisins et favorisaient les projets de leurs 
pnemis* Le vieux feldmaréchal Eanzau commanda 
'vmée de 20,000 hommes qui, le 18 mai 1559, entra 
lans le pays. Les Ditmarses n'étaient pas préparés à la 
pierre 5 néanmoins ils défendirent leur liberté en dé- 
ftlpérés. Le 13 juin le roi prit d'assaut Heyde , leur 
ikef-Ueu; mais, quoique ses soldats eussent pénétré 
jhuis les rues, les habitans continuèrent de se battre : 
ïOnr les en chasser, on mit le feu à la villç^ les 
Htmarses aimèrent mieux périr sous les ruines de 
Surs maisons que de se rendre. Enfin, le 19 juin, cin<j 
tiges, déplorable reste des quarante-huit qui compo- 
sent le sénat de cette république , vinrent ofiiir la 
ioumission du peuple. Les trois frères partagèrent 
ieite conquête qui leur (ut disputée par l'archevêque 
3e Brème, se disant seigneur direct des Ditmarses. Ses 
prétentions furent annulées par jugement impérial du 
29 août 1565. 

■ Voj. p. 221 de ce voL 
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A^vititio» Fr($déric II conBomma une affaire entamée déjà] 
son père. Il acheta, en 1559, pour 30,000 rthir J 
bertus, les dv6cbés d*C£sel et de Courlande ou Pilti 
de Jean de Mûnchhausen , qui en était titulaire^*,] 
vèché de Rcval ou de Wieck, de Maurice de Wran| 
et le château de Sonnenbourg, dans l'île d'OEsel, 
comn^andeur Henri Wulf. Il céda ces pays à son 
cond frère Magnus, à la place de la part qui lui r 
nait de la succession paternelle dans le Sleswick ( 
Holstein. C'est le même Magnus auquel, dans 1 
toire de Russie , nous avons vu jouer le triste r61e 
roi de Livonie de la façon du tsar Iwan IV Wa« 
witsch ^* Nous avons parlé ^ de la guerre que ceti 
quisition attira à Frédéric II de la part de la Su 
qui prit pour prétexte Técusson des trois couron 
que le roi de Danemark avait ajouté à ses armes* < 

i£lTj£. (P®'^^> ^î ^^ riche en é vénemens intëressans qu( 

^^* peu décisifs, commença en 1665, et fut tem 

par la paix de Stettin du 13 décembre 15 
G>mme le roi de Suède attacha la restitutioi 
conquêtes qu'il avait faites en Livonie i une 
dition qui ne fiU pas remplie, il ne resta au di 
roi Magnus que l'évèché de Pilten et l'Ile d'O 
Ce prince mourut en 1583i ^ aussitôt Frédéi 
fit occuper l'ile d'OEsel. Quant à l'évêché de Pil 
il vendit, en 1585, ses droits sur ce pays au r 
Pologne. 

OMiiruoiion Commc dans la guerre qui fut terminée par la 

• Voy. p. 164 de ce vol. • Voy. vol. XXI, p. 300. 

S Voy. vol. XXII, p. 295. 4 Voy. p. 300 do co vol. 
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Stettin , Frëdéric II avait éprouve le chagrin de 
tr les Suédois se rendre maîtres du Sund où, à la 
R^ce du Danemark , ils perçurent le droit de péage ^9 

fit démolir, en 1577, le château de Krogenslot près TjchoB««k<. 
^Iseiieur , dont l'inutilité était démontrée , et cons- 
ire à sa place la forteresse de Kronborg pour la dé- 
du Sund. Parmi une foule d'édifices qui datent 
le l'époque de ce règne , un des plus célèbres est le 
liteau d^ranienbourg, dans l'île d'Hveen, où le cé- 
^re Tycho de Brahé a observé les astres depuis 1576 
[nsqu'en 1597. 

Un parent de cet astronome rendit ..depuis 1566, Ken»Ox«,ie 

*- ' r ' rnslauraleur de» 

les services les plus importans à la monarchie danoise, 
en restaurant ses finances entièrement délabrées. Pierre 
Oxe, à qui le Danemark fut redevable de ce bienfait , 
était un des grands propriétaires du royaume; jus- 
qu'en 1558 il siégeait dans le sénat; à cette époque il 
fut poursuivi pour quelques actions arbitraires dont 
on l'accusait , et déclaré ennemi public ; ses biens 
furent confisqués. Cédant aux sollicitations de ses amis, 
le roi lui permit, au commencement de 1566, de ren- 
trer dans sa patrie. Il gagna en très-peu de temps la 
confiance de Frédéric II, qui lui rendit, le 24 avril, 
$es biens et sa place au sénat, et le chargea de l'exécu- 
tion d'un plan de finances qu'il lui avait soumis. L'ex- 
périence prouva bientôt que la sagesse et de vastes 
connaissances avaient présidé à la rédaction de ce 
projet ; la douceur avec laquelle Oxe traitait les per- 
sonnes dont les intérêts étaient froissés par les écono- 

* Voy. p. 299 de ce vol. 
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mies qu'il introduisit, vainquit les obstacles qoeféil tt ^ 
. goïsme lui opposait. Les plus grands abus r^gmiaÉl tm 
dans Tarmée : Oxe trouva moyen de réduire ipriièl \W 
la moitié les frais que causait son entretien, deai'l m^ 
nièreque, sans demander une contribution extn<MA*l N 
iiaire ou faire un emprunt, on put augmenter la {m | ^ 
armée de 12,000 hommes de pied et de 2,000 em- 
liers , et la mariue de 25 vaisseaux de guerre. On | it 
haussa d'une manière équitable les prix des fermag» 
que le roi relirait de ses domaines, et augmenta conâ- 
dérablement le rapport des droits du Sund, en les fai- 
sant {>aycr , non conune auparavant, sans <%ard à U 
quantité ou qualité des marchandises que les nafim 
portaient , mais d'après un tarif motivé. Ce fiU pir 
les ressources que lui ménagea Oxe, nommé, en 1567) 
grand maître du royaume , que Frédéric II put faire 
&ce aux dépenses de la guerre de Suède , et retirer, en 
ib76p Bornholm des mains des Lubeckois, aux- 
quels cette île était engagée. Oxe conserva la (aveur 
du roi jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 24 octobre 
1575. 

Aff*\M lia D'après la constitution vicieuse des inchés formant 
iiuitutiu. le patrimoine de la maison d'Oldenbourg, Frédéric H 
était dans le cas de partager avec Magnus et Jean le 
Jeune^ ses fi*ères, le tiers des duchés de Sleswick et de 
Holsteiu, lequel, en 1544, était échu en partage â 
Christian III , leur père. Il se procura la renonciation 
de Magnus en lui donnant les terres de Livonie, qu'il 

raH»|« ii« avait aclietées , et , le 27 janvier 1564, il assigna i Jean 
le tiers qui lui revenait. Ce prince obtint Sonderboarg 



cummuaioiia 



FRÉDÉRIC II, 1559—1588. 579 

«tNordbourg ou l'île d'Alsen , Piœn, Arensbceke, et 
^n capital de 4000 rixdalers. Il devint la souche de la 
ligae des ducs de Holstein-Sonderbourg qui, en 1623, 
9e divisa en quatre branches, savoir Sonderbourg^ 
Norbourg , Glûcksbourg et Plœn. Les trois dernières 
sont éteintes -, la branche de Sonderbourg se subdivisa 
aussi, en 1622, en cinq rameaux : le rameau de Franz- 
bagen, celui qu'on. appelait le Catholique, et les ra- 
meaux d'Âugustenbourg , Beck et WiesenboUrg. Il 
n'en existe plus que deux , savoir Holstein-Sonder- 
bourg-Augustenbourg, et Holstein-Sonderbourg-Beck. 
Ni l'un ni l'autre ne possède la souveraineté. 

En faisant le partage de 1564 , les trois lignes de la p^^^ÏJ'^^;,, 
maison de Holstein alors existantes^ savoir la ligne 
royale avec la branche de Sonderbourg, et les lignes 
de Hadersleben et de Gottorp mirent la dernière main 
à l'organisation du gouvernement des deux duchés. 
L'ordre de choses qu'elles établirent tendait à main- 
tenir la plus grande harmonie entre toutes les lignés , 
branches et rameaux qui p<mrraient se former dans la 
maison ; il devint la source d'une longue suite de cala- 
mités, de guerres sanglantes et de discussions qui ont 
rempli l'Europe de bruit jusqu'en 1773. Il fat convenu 
que les deux duchés de Sleswick et Holstein continue- 
raient à former un corps indivisible , un seul et même 
état ; que chaque duc n'exercerait dans sa part que la 
haute police et la juridiction des bailliages ; que toutes 
les autres branches de la souveraineté dans chaque 
part (tel que tout ce qui avait trait i la défense com- 
mune, à l'imposition et à la levée des taxes destinées à 
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cette dëfimse ^ renrôlement et la marche des troopeii' 
la constniction et rapproviBÎonnement dei fdils 
ressety etc.) , ainfi que tous les droits de souvertÎDelé 
quelconques qui «étaient restés en commun d*apciik 
traité de 1584 j seraient alternativement eiercÀ pen- 
dant une année par cbaqiie duc , avec Taide d'une ré- 
gence commune. 
a^dlZï*'*" Il restait une q r laquelle on né put pu 

^^' s'accorder* Le duché de Ho tein était fief de HEmpire, 

et tous les ducs de la mai n recevaient Finvestitofe 
impériale par Févèque de I beck, chargé pour cda de 
pouvoirs permanens de Y ipereur : ce point était re- 
connu. Mais le duché de S wick était fief danois, et le 
roi Frédéric II exij tit que ses frères lui en rendiiiettt 
hommage comme de les, et s'engageassent à lui 

rendre le service militaire vassalitique. Ils s'y refu- 
saient en se fondant sur ix faits historiques, savoir 
que lorsqu'en 1326 Waldeinar V, duc de Sleswick, 
ou, comme on disait alors, du Jutland méridioDal, 
nommé roi de Danemark en opposition i Walde» 
mar IV , conféra le duché de Sleswick à Gérard, comte 
de Holstein > *, et, lorsqu'en 1 386 la reine Marguerite re- 
nouvela cette investiture en faveur de Udescendancede 
Gérard^, il ne fut rien stipulé à l'égard du service fiSo- 
dal ni de Texclusion des femmes de la succession. Le roi 
répondait que Teffet de ces deux investitures avait 
cessé par la mort d'Adolphe VIII , en 1459, et qu a- 
lors leur bisaïeul, le roi Christian I*'^ avait reçu le 
duché à un nouveau titre. Nous avons vu en ef- 

* Voy. vol. XI. p. 273. « Voy. vol. XI, p. 2»2. 
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i que, pour ne pas être oblige de le réunir à la cou-^ 
r-^onne, Christian n'y prétendit pas à titre héréditaire, I 

tsiais se fit élire par les États du pays. Ce différend fut 
tierminé parla transaction d'Odenséedu 25 mars i 579. 
Sics ducs recevront, y est-il dit, l'investiture du duché 
^e Sleswick et de l'île de Femem, à titre de grand 
^e£(Jeudum vexiUaré) héréditaire de la couronne de 
Danemark ; le roi n'entreprendra aucune guerre sans 
le consentement des ducs qui, dans ce cas^ lui fourni-* 
ront pour six mois , et , en cas de besoin , pour un 
terme plus long , 80 hommes de pied et 40 à cheval \ 
le roi contribuera à ce service pour sa part ; la ques- 
tion relative à l'ordre de succession est ajournée. La 
solennité de l'investiture «ut lieu à Odensée, le 3 mai 
1580; le roi la donna à lui-même , à son fils et à ses 
frères. \ 

Jean l'Âîné, duc de Hadersleben, oncle du roi, Tnutf <ie ptr. 
étant mort sans enfans le 2 octobre 1680, il s'éleva b^rg. duTs*" 
des discussions sur la manière de partager entre le duc 
Adolphe , l'autre oncle du roi et celui-ci ; il s'agissait 
de savoir si des frères germains excluaient le frère 
' consanguin ; et si le droit de représentation avait lieu ; 
en un mot , s'il fallait régler la succession diaprés le 
droit germanique ou d'après le droit du Jutland qui 
accordait la préférence au frère germain et à la proxi- 
mité du degré. On s'arrangea, le 15 septembre 1581 , 
par le traité de Flensbourg. Le duc Adolphe reçut , 
d'après le droit du Jutland , tous les alleux , et d'après 
le droit germanique la moitié des fiefs de son frère \ 

* Voy. p 358 de ce vol. 
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Fautre moitié , compoiée de Hadersleben , Dœring i 
Raidsbourgy d'un sixième du pays des Ditmanes^ 
d'autant du produit de la douane de Gottorp et des 
fondations ecclésiastiques échues au roi et à son frère 
tJS^^^^ ^^'^ ^^ Jeune. Par un second traité qu'on signa à 
^^lÂ!" Flensbourg le 35 avril 1583, ces deux fibres parta- 
gèrent ce qui venait de leur échoir f de manière que 
Jean le Jeune reçut pour son tiers ( car le roi rempla- 
çait Magnus ) un neuvième du pays des Ditmarses j un 
sixième du produit des péages de Gottorp et Rends^ 
boui^, certaines rentes, le couvent de Reinfdd en 
Holstein , le pays de Sundewith et le couvent de Bje 
(Repos) en Sleswick. Ala place de ce dernier Jean k 
Jeune bfttit le chftteau de Glucksbourg où il établit si 
présidence. 
Adolphe, piv. Adolphe, oncle du roi et premier duc de Holstein- 
Hokte'^^- Gottorp , mourut le 1*' octobre 1586. Ce prince s'é^ 
.686. tait fait nonmier évéque de Slesi/vick« Il avait acheté, 

en 1571 > du duc de Saxe-Lauenbourg le bailliage de 
Tremsbûttel, et , en 1675 , celui de Steinhorst. Adol- 
Fi^ërio II, plie laissa quatre fils. L'aîné , Fréde'ric II , lui succéda } 
de'Hoha^n"'' uiais il mourut , le 15 juin 1587 , dans la vinfi:tième 

Gottorp, 1586. . , ^ ^ ' ^ ^ , 

année de son âge, et eut pour successeur son frère 
Philippe. 
Mort, famille ^c roi Frédéric II mourut le 4 avril 1588. Sous le 
îfiSZÏÎiï ^ rapport des talens, des qualités morales et des vertus 
privées , ce prince ressemblait beaucoup à son père ; 
seulement il ne possédait pas sa sobriété. Il eut sur lui 
l'avantage de laisser son royaume florissant maigre 
une guerre sanglante qu'il avait soutenue, et son tré- 
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garnie grâce à la sage administration de Pierre 
:e« Les princes protestans d'Allemagne avaient les 
fixés sur lui comme sur leur chef; ils attendaient 
^ lui la protection que son fils leur accorda trente- 
^t ans plus tard> par ime entreprise qui n'eut pas 
s succès. Outre quatre filles, Frédéric laissa de son 
^ouse, Sophie de Mecklembourg, trois fils, Christian, 
ïric qui fut le dernier évéque de Sleswick, et ce Jean 
ui , en 1602 , mourut en Russie au moment où il al- 
^it épouser la fille du tsar Boris Godounoff. 

Christian //^, l'aîné, avait été élu roi fiitur de Da- chrutimn ly", 
.«mark et de Norvège , le 24 avril 1 580 , à l'âge de trois 
us. Il succéda sans difficulté à son père. La reine 
louairiète prétendit d abord à la r^nce ; elle y re- 
nonça en^^ite , à condition que cette charge fût con- 
Férce àNiébKaas, chancelier du royaume. Le sénat 
idjoignit à ce régent un conseil composé de l'amiral 
Pierre Munk, de George Rosencrantz et de Christophe 
Walkendorff, et statua que la majorité du roi com- 
mencerait avec la vingt-unième année de son âge. 

Les Etats de Sleswick et de Holstein n'avaient pas ifioctioD de 
>ris part à l'acte d'Odensée de 1580 • et ils préten- comm^due do 

*^ ^ Sleswîck-Hol- 

lirent au droit de nommer le successeur du roi Fré- »*«•"• 
éric II aussi bien que celui de Frédéric II , duc de 
[olstein-Gottorp. La mère du jeune Philippe soutint 
i droit héréditaire de son fils ; il en résulta des disc- 
ussions. Finalement la régente céda , et , au mois de 
eptembre 1588 , les deux princes Christian et Phi- 
ippe furent élus en commun, à Kiel, ducs de Sleswick 
t de Holstein, et reçurent, le 30 mai 1590, le ser- 
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ment de fidélité ^ iani faire UMge d*an mandat del 
pereur du 10 avril 1590 qui^ comme stufierainde 
•tein, déclarait ce duché héréditaire* 

Christian IV a effacé la gloire de sea ancêtres ; 
partient aux plui grands rois de Danemark y c 
plus grands hommes du dix-septième siècle^ jiu 
milieu duquel s'étend son régne de soixante ai 
partie la plus brillante de ce règne est réservée i 
septième livre ) dans celiu-ci nous ne le conduira 
jusqu'à l'année 1618 ou 1620« 
chriMiati Quoique la majorité du jeune roi eût été fi; 

da HoumM- 12 avril 1597^ pour le Danemark, néanmoins il 
par lui-même en Holstein et en Sleswick depuii 
avril 1593, que l'empereur Rodolphe II lui don 
dispense d'âge* Il n'imita pas son père et ses ai' 
partageant la portion royale de ces duchés a 
frères. Sa conduite dictée par une sage polil 
servi d'exemple à ses successeurs, et si le mal 
partages antérieurs avaient fait , ne put pas et 
nulé, au moins on évita de l'empirer. Le 7 août 
Christian accepta la capitulation que son pèr 
signée comme roi de Danemark, et reçut la co 
le 29 du même mois. 
contMtttioii L& Russie et la Suède avaient conclu, en i 

117\ê!u^ù\ê, Teusin, un traité de paix. Les ministres de £ 
avaient glissé un article que les Russes avaient 
sans y entendre malice. U disait que les Russe 
pécneraient pas les Lapons demeurant entre V 
bothnie et la mer jusqu'à Warangcr de payer t 
la Suède, mais que ceux qui ne se trouvaient 
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de la Norvège le paieraient à la Russie. Si ces ex<^ 
^^sssions: depuis la mer juaqu^ à ff^aranger ^deyaient 
'^oir un sens, ils indiquaient que la partie de la Lapo* 
ou de la Norvège qu'on appelle Finmarks, apparie^ 
ît à la Suède. Une pareille phrase dans un acte au- 
1 le Danemark ne concourait pas, n'obligeait celui-^ 
i rien^ mais comme dans ces temps on n'avait 
l'habitude de publier les traités par voie d'impres- 
Bon 1 , il pouvait arriver qu'un jour l'article du traite 
leTeusin fût produit pour preuve d'une ancienne pos- 
session de fait. C'est là au moins l'intention que les 
(Danois supposèrent à la Suède. Quand ils apprirent 
3'eiistence de cet article, il s'éleva bientôt des disputes 
centre les employés norvégiens et ceux de la Suède, qui 
s'accusaient réciproquement de dépasser leurs limites ; 
et pour dire vrai, personne ne connaissait bien ces li- 
mites. Enfin Christian IV eut connaissance de l'arti- 
cle de la paix de Teusin par une carte de la Suède que 
le géographe Abraham Or tel d'Anvers avait publiée en 
se servant des mémoires d'un oflicier français qui , 
ayant servi en Suède, avait pris copie de l'article. Sur 
cette carte les Finmarks étaient indiqués comme partie 
de la Suède. Le roi ordonna sur-le-champ à ses oflS- 
ciers en Laponie de lui rendre compte de l'état desi 
choses. Il apprit qu'anciennement les préposés suédois 
n'aYaient exigé des contributions des Lapons de la 
Norvège que lorsque ce peuple nomade conduisait ses 
rennes sur territoire de la Suède, mais que depuis 
quelque temps (s'y croyant probablement autorisés 

> Le trahê Ac Teusin n*a jamais dtc imprimé. > 

XXII. 25 
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par le traitd de Teusin) les préposa suédois n 
cux-mAines dans les Finmarks et en Nordland 
percevoir un tribut. Non content de ces rc 
mens, Christian IV nfsolut de connaître parlni-i 
le pays dont il s'agissait. Il fit, en 1599, incognito»! 
voyage aux c6tes inhospitalières de la Mer Gl 
qu'avatit ni après hii aucun roi de Danemark n*a 
tées. 11 examina toutes les haies, rivières, lloti 
groupes de rochcT» jusc|u*& Kola. 

Christian IV demanda alors k la cour de Russie 
explication de l'article de la paix de Teustn qui a< 
geait à la Suède une partie de la Norvège : on 
repondit très-naturellement qu'on n'avait voulu 
autre chos<; sinon que les Lapons qui demeuraient I 
l'orient de Warangen^laient sous la souveraineté nMeyl 
sans prétendre décider la question de savoir à qui lci| 
Occidentaux devaient être soumis. Christian 1V| 
adressa la même demande à la cour de Stockbolm, et) 
comme il n'en reçut pas de réponse satis&iiaiiie , il 
défendit aux Lapons norvégiens, sous peine de vie, de 
payer aucune redevance aux percepteurs suédou. 

L'écusson des trois couronnes que les rois de DanC' P 
mark et ceux de Suède continuaient de porter, fomuit i ^ 
un autre objet d'une discussion permanente entre ce» 1" 
deux souverains, Charles^ duc de Sudcrmanie, qui ad* ;' 
ministrait le royaume de Suède, avait intérêt de main- 
tenir la paix jusc[u'À ce qu'il eut exécuté sou projet ; 
ambitieux. En conséquence il proposa au roi de Da- , 
ncmark d'envoyer des plénipotentiaires à Flakensid- 
beck ou Kong»backa sur les frontières de la Uallaudt; 



CHRiâtiAof IV, 1588—1648. S8T 

■ir y arranger k l'amiable tous les diff^rencU. On y 
Kiy depuis le 9 téwtiet 1603, des conférences qui n'a- 
l4itirent A rien, sinon h faire connaître en quoi <5on- 
■iâient les prétentions réciproques. Lès Suédois et les 
mois s'attribuaient également la souveraineté des 
■nttées situées entre le Titisfiord et Wafanger. 

De nouvelles conférences eurent lieu , le 3 avril . S'TaA' 
403, à Kna^red , et , du 19 février jusqu'au 6 avril 
..€03 , à Flakensiubeck. Elles ne servirent qu'à aigrir 
in esprits. Gharies IX , pour montrer qu'il était dé-- 
cMé k ne pas c^er , prit, en 1607, le titre ridicule de 
VoideLaponie ou des Lapons. On fit en Danemark 
de grands préparatifs de guerre , et il y eut de temps 
eu temps des actes d'hostilité. Enfin, le 4 avril 1611 , 
Cbriatian IV déclara la guerre à la Suède. Dès le 3 
nai, il se présenta devant Calmar avec 15,000 hom-* 
Des, pendant que le maréchal Sten Sehestadt, avec 
',000 hommes, marcha "^sur Halmstad et Jcsnko- 
mg« Le 27 mai, le roi de Danemark prit d'assaut la 
iSe de Gilmar, et assiégea la citadelle. A la tète 
l'une armée de 21,000 hommes , Charles IX et 
on fils Gustave -Adolphe marchèrent au secours 
le la place assiégée; mais la flotte suédoise ayant 
Hé dé&ite, le 17 juillet, près de Skaegenœs , Chatr- 
leà IX fut obligé de se retirer , et , le 3 août , la 
citadelle de Calmar fut rendue par un traître. Le 
roi de Suède en fut si furieux , qu'il envoya à 
Christian IV un défi : la réponse du roi de Dane- 
mark , qui , malheureusement pour sa réputation , a 
été conservée, était conçue en termes peu couve- 
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llMblcll^ li*iitiii(hï i6V2 fut InNi-AVAiiiiigcuMiiul 
fiinrk. CliriMlUii IV prit Klfiliorg |Mir (W|niuUUon,i§^^^, 
31 iiiAriii cl (iulhorgi \v 1"* juin* Lct fctklnm 
(fi^rttnl Huiisttii •Viii|>iini do VWa iVCHiUnd» Muiikl 
vcii cît (ftiurgo Siiicliiiri cutimmiidiitit un corpn (l*Kcok|i% 
miiii (|iio («uiitiivr -Adolphe NVitii pris à ma aoIUdi ili 
1a coiupiAtr do ri(*tsipiio (*t de* Im llrfrUyAlitf» 
f»4U.iiiiiii. Cionnidniii In roi do SiiAdu di!«irAii la fin tVm 

iml, m'a. ' I . I I 

giiorro «pii 1 oiiipAvliail d« dotiiittr fuilD k aca prnjflli 
contre loH PoloiiiiiN cl lo» Uiiiimoa. Pour pr<S|>Art*r UM 
ri^conoiliuliou i il i^abNliiii du tliro de roi do LA|M)ni(i« 
ai lMlKu^(m Jiioc|Uo»r', roi d*Anglotctrro ri d*F^OMtf, 
(|ui avait c^pouNi^ mu* Aoiur do ClirUtiAn IV^ d'iiit^r- 
po«c*r Nil nii'diulîtui. On ouvrit d'abord doA ut^guciA- 
iiouA Hur r(^:hang(t dcn priNoniiioriii olltiA mirent lictu h 
Kiuerod daiiH la llallande BU(}ridionale, depuis le 30 
juillet 1()13. Kuiiii, le 30 janvier 1615, il lutcoiielu 
daiiA ee village et dauN Ic*n villageM voifliiiNi Siiinid 
et IJIIîibeck i noiin la iiuldiation de deux AnibAMadcun 
aiiglaiH, un traitti «le paix entre «piatro Ai^rnitmirudM* 
noinel autant de fiiiuloii,au nom de ImirN ni(Hiart|ur«t 
Oelte paix prit le noni de Siiirod , Tiin doA troi» 
villageN eiitn* lempioln Icn pli^iiipoleutiaireA NVlaiciit 
n^|mrtiN. Im Siii^dt* erda au Dangniark le cliAteau tU 
Soiiueohoui^ dniiM Tilt* d*()lvsel, el reuon^'u à la partit} 
delà liajMHiit* (|iii NVtend lo loll^ do la Mer (tUciale» 
depiiiH 'ritiNtionl^ juiqu'ù Waraii^^er et WardohuuNf 

' \ i\y. JiiAioîrt' tU (•intuvf' Ailutfthf , \\^r MAI)Vlt.M>N, Am*- 
lortUiii, Mi\i^ vul. If |i. (i.'i. 
• A WI^'Ul. M. 
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i-dire anx Finmarks. Il Ait convenu que le roi 

ède pourrait porter le titre de roi de Lapante , 

u qu'il n'entendit par là que la Lapouie suë- 

, et que les deux souverains pourraient se servir' 

cusson des trois couronnes , sans que le roi do 

mark pût s'attribuer pour cela aucun droit au 

jne de Suède- On convint de se rendre toutes lés 

lètes réciproques ; mais y à titre de compensa - 

le roi de Suède promit de payer un million de 

ers. 

Diédîatement après avoir pris les régnes du cou- Nouwiic lo- 

ment, Christian IV avait établi à Bergen une ^««^'^k'- 

lission chargée de revoir Tancienne loi du roi' 

us YII Lagabseter de la fin du treizième siècle , 

par le changement que la langue avait éprouvé , 

devenu inintelligible pour la plus grande par- 

; la nation , et en même temps était presque 

le dans Toubliy parce qu'elle ne fut jamais im- 

e. Les commissaires furent chargés d'établir un 

pur par la comparaison et la critique des mantis* 

!xistans ; de le traduire dans le langage moderne ; 

>primer les lois qui ne trouvaient plus d'applî-^ 

t , et d'y insérer les reiteboder ou ordonnances 

*s , publiées depuis Christian II. Quand ils eu- 

ini leur travail, le roi fit exan^iner ce code par 

incipaux juges de îa Norvège , et enfin il fut pu- 

a 1605. nfut suivi , en 1607, d'une orddnHatlicé 

iastique et d'un règlement pour les écoles. ? * 

puis plusieurs générations, les rois de Dah<uiài*k Kreci;on<i«> u 

liaient à enlever aux Hanséates lé commerce ex- «^"««w à** 
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tm mSr ^^^ ^oi^^ '^ s'étaient emparét. Un des moyens if 

ginés pour cela par Christian IV fut l'érection 4 

société du comnierce des Indes orientales. Il la {i 

le 17 mai 1616, et lui accorda le priyilège ei^ni 

doubler le cap avec deux vaisseaux par an. Q 

précisément à cette époque qu'un négociant hd 

dais, nommé Marchelis Boshouwer , revint de Cei 

où il avait fait fortune , se disant envoyé par Va 

ireur de cette île pour chercher des secours conti 

Portugais. Boshouwer se qualifiait de prince de 

gomme , Gockleoorle et autres lieux , présides 

conseil de guerre , membre du conseil privé , ami 

capitaine général de l'empire de Ceylan. On se m 

de cet ambassadeur dans sa patrie ^ maisChristia 

reconnut en lui un homme dont il pourrait tirer 

pour l'exécution de ses plans, lui promit pour soi 

pereur 450 soldats et un vaisseau de guerre , qi 

accompagner par cinq vaisseaux de la nouvelle < 

A«q«uiii<Ni pagiiic* Cette escadre commandée par Ov^ G 

Inu '' partit de la rade de Copenhague en automne 161 

^ débarqua, le 20 mai 1630, dans l'île de Ceylan. I 

pereur conclut avec Giedde un traité de conu 

extrêmement avantageux aux Danois ; nrais le { 

de Migomme étant mort, il y eut une brouillerie 

voyage serait peut-être resté sans aucun pésul 

Roland Krappe, l'ancien associé de Boshouwer 

vait trouvé moyen dans Finteiçvalle, de faire iaii 

compagnie danoise une acquisition trcs-impor 

Il disposa le naïk de Tanjaour de céder contre q 

but annuel aux Danois la ville de Tranquebar 
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aie par une inondation^ avec le dUtrict qui Ten- 

4 Giedde alla prendre possession de ce territoire, 

isit un petit fori^ y établit une colonie et re- 

à Copenhague où il arriva le 4 mai 1623* Ce 

ainai que les Danois acquirent une possession aux 

Indes, la srule qu^ils ui«;nt jamais eue. Quoi- 

Tmnqoebar qui a aujourJMiui une population do 

000 âme», ne leur rapporte rien, elle est fort im- 

le pour leur commerce. 
Cbriatian TV fonda bientôt après une seconde com- FoiMi.t;Hni 
ie pour la p£che de la baleine dans les mers dn i>«ur i«com. 
land, et, en 1620 , une troisième |)our le com- '*"''* 
isif de l'Islande et des îles Feroë, à charge 
vendre toutes ses nuirchandises i\ Glucksladl, ville 
!*il avait bAtie. Cette socii'tc souffrit tant parles cor- 
■^^lures d'Alger, qu'il fallut la supprimer le 7 mai 

mitsi. 

^ Philippe, troisième duc de Ilolstein-Gottorp, qui ^'^sJJ^ 
? - mût auccédd à son frère mw droit d'hérédité, eu 7?^"****^ 
■ . i537 , et par «Slectiou en 1588 , ainsi que nous lavons , J.î&'nin 
.^ ru, ne poussa sa vie que jusqu a 1 agc de vmgt ans et lorp, issr-isM 
mourutle 18 octobre 1590. Sou frère, Jean- Adolphe, J*»'^jidoMê 
arc)ievdque de Brème et évoque de Lubeck , se porta J", "°'V'à«w- 
ioii héritier, mais il ne reçut Thommage qu'après avoir ^^^^' 
«US ^lu k rassemblée des Etats dcFlensbourg, au mois 
de mai 1592* Ce prince qui avait été élevé c^ la cour 
de son oncle maternel , le landgrave de llcsse-Cassel , 
avait beaucoup de goût pour Téruditiou philologique: 
il établît, en 1606, au château do Gottorp, une bi- 
bliotHèque qui , dans le dixrSO[>ticme siècle, était une 




393 LIVRE VI. CHAP. XXV. DANRBffARK. 

des plus célèbres d'Europe. Saumaise , Boc bart et Fi 
vèque Huet s'y sont arrêtés â cause des manmaiyP '^^ 
grecs et latins dont elle était très-riche. En 1749, 
fut transportée i Copenhague. ^ '^ 

Il restait un quatrième fils du duc Adolphe , no 
Jean-Frédéric 9 en faveur duquel Jean-Âdolpheabdi-v'y' 
qua l'archevêché de Brème et Tévèché de Lobeck. 
Néanmoins ce frère exigea le partage des états Isinéi 
par leur père, et s'adressa à l'empereur pour y forcer 
Jean-Âdolphe. Celui-ci en référa aux États du paji 
qui décidèrent y en novembre 1605, qu'un nouveau 
partage serait préjudiciable aux duchés 9 mais que 
néanmoins le duc s^arrangerait avec son frère pour loi 
céder la moitié de ses états sans lui donner part aa y 
gouvernement. Les deux frères s'arrangèrent, le 30 
juin 1606, par une transaction^ par laquelle Jean- 
Adolphe abandonna i son frère les bailliages d'Œ- 
denbourg, Neustadt, Tremsbûttel, Steinhorst et 
Cismar , l'ile de Femern. Il ne forma pas lignée. 
LfttiiMMtim Jean- Adolphe publia, le 9 ianvierl608, sous le 
Mt M primo, titre de Diaposition paternelle pour mea descendaruj 
h!^!!^aSL^ un ordre de succession linéale agnatique avec primo- 
^'^'* géniturc, que l'empereur Rodolphe II confirma le 

38 février de la même année. Cette confirmation ne 
pouvait valoir rpie pour le Holstein , et elle était con- 
forme au mandat que le duc Philippe avait obtenu en 
1590 ^. Christian IV l'étendit au Sleswick, avec le 
consentement, sans doute ^ du sénat sans lequel il ne 
pouvait rien faire d'important^ cette confirmation 

* Voy. p. 302 de ce vol. 
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le est du 13 juillet 1609. Jean- Adolphe mounit 
l mars 1616. 

fils atiië, Frédériclll. âgé de dix-huit ans, ayant Frtdéncui, 

' ' o ' w cinuaième duc 

de l'empereur une dispense d'âge, succéda wi^'^j^^^^ele. 
élire par les Etats , et eiigea partout le serment 

délité. La seule ville de Kiel le refusa. Christian IV 
lÊDStxdij le 2 décembre, au jeune duc l'investiture du 
^vîrîek. Une assemblée des États convoquée à Sles* 
■ck, fut requise de prêter hommage à Frédéric III , 
9ir souverain , comme héritier de son père , confir- 
iié, quant au Holstein par l'empereur , quant au 
Icmick par le roi de Danemark , et ayant déjà reçu 
i double investiture. Il s'éleva à ce sujet de vife dé- 
■tt« Les Etats déclarèrent successivement qu'ils ili" 
9ieni Frédéric HI, en tant qu'il confirmerait leurs 
ivilèges et remédierait à leurs griefs ; ensuite qu'ils 
reconnaUraient et accepteraient comme étant lé 
\ aîné de Jean- Adolphe, dans l'espérance qu'aupa- 
rant il confirmerait, etc. Cette rédaction fut agréée, 
» après quelques nouvelles discussions , on s'accorda 
ssi d'ajouter cette phrase : « en restreignant con- 
-mément à la déclaration précédente, le point de 
lection au droit de primogéniture. » Le duc con- 
ma alors les privilèges des Etats et reçut le serment 

fidélité dans les derniers jours de Tannée 1616. 
insi l'hérédité et le droit de primogéniture furent in- 
oduitsdans le duché deSleswick-Holstein-Gottorp. 
Frédéric m était aussi instruit dans les langues que 
»n père ; comme lui il s'occupait beaucoup d'astro- 
Dinie. Aux yeux de la majorité de ses sujets il méri- 
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Uii la préfércnee sur Jean* Adolphe , pa 
n'avait pas, comme celui-ci, un penchai 
calviniame (cUa calvini8terey)\ Ws l'aurai 
mieux moi ^ s'il n'avail pas été tolcrani a 
défendre toule polémique en chaire y vu, i 
donnanee, qu'à l'égard de quelques article 
est ÎBcertain quelle opinion est mieux fom 
saintes écritures. Par suite de cette toléraiu 
dans le Hobtein beaucoup de familles riche 
trieufloi d'Arminiens ou Remontrans que 
de Dordrecht de 1609 avait «puisées des I 
Unies. Ils bâtirent la ville de Friedrîdistadt s 

* îïm^TTiï ^^^"^ avons vu ' la ville de Hambourg , 
h!.|r et n.ptf- jn^iit soumise aux comtes de Holstein , suce 

obtenir soit des empereurs , soit de ses sei{ 
ritoriaux , de ai grands privilèges qu'on po 
ter si ette était municipale ou immédiatenM 
à l'Empire. Tous les rapports de droit pul 
dans le moyen âge^ si vagues et si peu détec 
pour ohaque question qui s'élevait on pom 
des préeédens contradictoires. C'est ainsi qa 
1460 Cbristiaa 1'% élu duc de Holstein p 
du pays 9 demanda l'hommage des Haoi 
Detlev Bremer 9 leur bourguemaitro , déda 
l'avaient jamais prêté, quoiqu'ils ne refîi 
de rèceucir ce prince et de lenir à lui (an 
comme ils avaient fait à l'égard des anciens 
roi se contenta de cette déclaration. La n 
se répéta lorsqn'cu 1482 Jean et Frédéric 

• Voy. vol. XIV, p. 242. 
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LiulèrenI rhommage. Plusieurs exemples suî- 
iasent indiquer que les empereurs Iraildient 
'g cconme ville immédiate , teb que le ban de 
qui f 0a 1423 , fîit prononcé contve ette ^ on 
vp quelle raison y et le mandat adressé ^ en 
ir Maximilien P' au signât de la ville pour 
tre par députés à la diète de Worms. Enfin j 
» le recez de la diète d'Augsbourg déclara 
it notoire et prouvé par des documens que 
rg était une ville du S. Empire Romain , et 

rot de Danemark et le duc de Holstein y 
îent quelque droit, ils devaient le faire valoir 
inauz de l'Empire. 

ourg ayant adopté la réformation de Luther, 
i nécessaire de donner à la république une 

constitution , par un recez que le bourgue- 
'hierry Hohusen fit adopter lel8 févrierl5299 

nomme le JLong Recez: il est en ^et com- 
140 articles. 

1 privilège de Charles-Quint du 14 avril 1554, 
de Hambourg obtint la juridiction sans appel, 
la concurrence de 600 florins, 
[u'en 1565 le roi Frédéric II et le duc Adolphe 
èrent que la ville leur prêtât hommage, la 
e impériale le défendit sous une peine de 
es d'or. Christian IV et Jean-Adolphe ayant 
Je cette demande, l'empereur Rodolphe II 
•ivit le !•' août 1601, pour les engager à at- 
le prononcé du tribunal compétent *, il défen- 
ville, sous la peine du ban , de prêter serment. 
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Elle le prâta pourtant en 1603 après avoir recoi 
ruveraales du roi et du duc portant que l'hommi 
ne préjudicierait pas à ses droits. Enfin une sents 
de la chambre impériale de Spire, du 6 juillet 16i 
dÀ:l|Ura la ville libre et immédiatement soumii 
TEonpire. 
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